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BlfeTlOTHEQUE 

RAISONNÉE 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Janvier, Février & Mars 



ARTICLE I. 

Histoire des Provikc£S-U)«>ie$^^x 
Pais-bas, par Mr. Le Clerc: Depuis la 
naijfance de la République , jufqu^à la Paîx 
d'UTRECHT, £îf le Traité de la Bar- 
ri e're, conclu en 1716. Avec les frinci- 
paies Médailles, ^ leur Explication. 
In Folîo Tom* IL qui contient ce qui s'y 
pafla depuis TAh M. DC. XVIII. julqu'à 
l'An M. DC. LX. pagg. 419. Tom. IIL qui 
contient ce qui s*y e(t paÎR depuis l'An M.. 
DC.LX. jufqu'au TratPé de la Barrie're:* 
t^ig' 473» ftn^ les Préfaces , k U Table gé- ^ 

.A3 ^^' 



6 * BlBilOTHEQUE DE L^EuROPE, 

nérale des Matières. A Amjlerdam , chei 

MR. Lr Clerc eft fi célèbre depuis 
long tems, par un griaji^ nômbfed^Ou- 
vragesdedîÔerentes fortes, & îl rient un 
rang fi CQufidéiable dans laRépublîqiiedesL.ei- 
tres , qu'U faffit prefque de voir fon nom à hi 
tête d'un Livre, pour favoir ce que Ton en dcît 
attendre. A Tégatd dlinie Hîftoîre en particu- 
lier, comme celle-cf, îl y auroit de quoi pré- 
venir avantageufement l'efprît des Leâeurs , en 
Iqs ftffant ftuteîtient fbuvenlr des réflexiofts 
judicieufes fur la manière d'écrire l'Hiftoire en 
général , qui fe trouvât dans le {a) Farrhafia- 
fta;& de la Fse du Cardinal ^^ Richelieu, 
dom €>R a deux £ditiof>s : pour ne rien dire é^ 
plufieurs Fies abrégées & autres morceaux hiC- 
toriques , qui font répandus dans ;ks Èibliothe'- 
f«rx, Univerfelle^ Choijie ^ Ancienne ^ Moder^ 
n<. Mais quand tuut c«l« ne fèroit pas, & que 
l'Auteur feroit d'ailleurs auffi peu connu, qu'il 
l'efl; beaucoup; nous ferions difpenfex d'ap- 
prendre ici aux Leâeurs quel a été fon deffei^ , 
quelle méthode & quelle étendue il s'ell pro- 
pofée , & de quelle manière il a exécuté j[bn 
projet. Le prémie;* Volume de cette Hîftofre 
paroit depuis plus de fix ans: ainfi chacun a pu 
cin juger par lui-mén[ie. Les deux derniers Vo- 
lunies dont on vient de voir le ritre, font faits 
an iràmt mouU: mépie plan , ipéme goût, 

{é^Tm. L pag.uo, ie fmv. 



même oiHre, tnémeStîte. Et quoi que, pour 
le Srile, W fbît revenu i rAuteui^ que quelques 
ferfinnes-Vant tràurvé un feu fi^Kge' (tf), il n^, 
-pas ciHi devoir fe donner plus de peine pour le 
polfr. UnStile trop travaillé eji ,dit-îl .plus propre 
À un Roman ^ ou à quelque Hiftoire femblablé^ 
qu^ d'une Narration- grave i^ férieufe ^ qui ne 
cherche que la clarté & la netteté'. 

I. li'OùvRAGE entier eft compoft de 
Seize Livres : & le Second Tonte commence par 
H continuation du IX. parce que lé Libraire, 
pour publier plus t6t le rrémier Volume, aiï- 
quel il voulut joindre, mais d'une autre main, 
VExpIication Hiftorique des principales Médail- 
les qui fervent à l'Hifloire des Provinces-Unies^^ 
trouva à propos de renvoier ce refte du IX. Lî- 
vre au Tome fuîvant. Aînfi cela eft caufe qu'on 
voit îd la fuite d'une grande affaire, qu'on ne 
fauroît bien entendre qu'en relîfant la fin du I. 
Volume: affaire telle, qu'aucune autre n'a ja- 
mais caufe plus de troubles dans l'Etat, & qui, 
pour parler avec «ôtre Auteur, {b)n^eji pas un 
^jet agréable pour ceux qui s'*intérejTent à la r/- 
putatiùn de la République (c'eft- à-dire, de ceux 
qui s'étoî^t alors empàreï du Gouvernement) 
mais qu^H n*étoit pas pojlible (C omettre , ni même 
de traiter légèrement , fans violer toutes les Loix 
de PHiJtorre. On <:ompread par cela feul , qu'il 
s'agît des funeftes dîvifions , que des Intérêts 
Politiques j mélet avec des Difputés de Reli- 
gion, 

(*) Prifsce du Tom, III, fâg, », 
(*) Trifaee du ï, Tom, fAg. i. 
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8 Bibliothèque de l'Europe, 

gîon , toujours rrès-dangereufes dans de telles 
circonftances , excitèrent & pouffèrent à un tel 
point, que TEtat, encore naiffam , fevitpref- 
îîue à deux doigts de fa ruine, vers le commen- 
cement du Dix-Sepiîéme Siècle. On trouve 
donc ici d*abord les préparatifs pour le fameux 
Synode de DoRDRECHT, accompagnez de 
Ipeéliacles extraordinaires , qui ne pouvoient 
qu'être de fort mauvais augure : le Prince 
3V1 A u R I c E ^if Najfau continuant à fe mettre 
tiu deffus des Loix, & faifant des coups d'Au-» 
torité vîfiblement contraires à la Liberté Publi- 
que & à Ta conftitution du Gouvernement: 

BaRNEVELD , GrOTIUS , & HOGERBEETS, 

trois hommes d'un haut rang, & des plus af- 
feâîonnez au bien de la Patrie, înfidîeufement 
arrêtez dans (a) un lieu qui dcvoit leur fervir 
d'Azyle, par ordre de gens qui n'avoîent d'ail- 
leurs aucune Jurifdiâîon ni aucun Pouvoir à 
cet égard , & qui étoîent de plus Ennemis dé- 
clarez des Prîfonniers; pour ne rien dire de plu- 
sieurs autres îrrégulariiez commifes dans cette 
faille illégitime : Tinutilité des oppofitîons & 
des proteftations que fit la Province de Hollap" 
de , fur des procédures qui choquoient fi fort 
fes droits en particulier : le Prince fe revciant 
d'une Autorité femblable à celle des anciens 
Diâateurs Romains , & dépofant à fon gré , 
dans les Villes de Hollande , tous les Magis- 
trats qui n'entroîent pas dans fes vues : l'Af- 

fem* 

(4) La Cour > ou ]« Palais de U MUndt-, & cela dans 
le tcms c^u*iis aUoicAt à rAiTembiéc dea Bttau 



fcmblée des Etats de la Province compoféeain« 
il tout d'un coup de gens qui hii étoient dé- 
vouez, & qui lui laiflerent faire ou firent ce 
qu'il ^voulut , avec les Ems Généraux déjà ga- 
gnez & pour fon intérêt, & pour le leur pro- 

Après cela , quel obftacle pouvoît-îl y avoir 
à la tenue du Synode? Et n'étoit-il pas aiië dp 
prévoir à quoi il abputiroit? Ce qui s^y pafTa^ 
eft ici raconté aflèz au long, & tiré principale- 
ment des Aâes Publics , ou fondé fur des faits 
donc \c$ deux Partis conviennent. Si Mr* Le 
Clerc ne cite nulle part les Hiftoires de Tri- 
CLAND & deBAUBART, Contre-Rémou- 
trans, c'eft {a) parce que Gérard Brandt, 
oui a été miniftre de TEglife Rémontrante 
c^Amfierdam ^ les çîtè lui-même exaâement 
dans fon {h) Hidoire, Flamande, la plus éten- 
due que l'on ait & la plus circonflanciée, à la- 
quelle nôtre Auteur renvoie par tout. 

La fin & ûs fuites du Synode ne (ont que 
trop connues de tout le monde, & il faut elpe- 
rer que jamais plus on ne verra rien de fembh- 
bles parmi des Peuples qui font profefSon de 
fuivre les principes' de TEvangile & de la Ré- 
formation» Il arriva ce qui eft toujours arri- 
vé & qui arrivera toujours de ces fortes d'Af- 
fembléest Les plus forts , Juges & Parties, 
remportèrent fur les plus foibles,& furent bien 

{d) BibU s^iff, & MU, Tom. XVÏII. f4^. jji, 
b) Traduite depuis peu en Anglois, par Mi. Chémber^ 
Umé» Voiez^eo de longs Extraits , dans les Miptêira U^ 
tertUfti dt U Grandi'BretaéHe , Tonu Xl-2 VX. 
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fe préyaldîr de leur vfâoîrè. Ceux-cî pe pûrefit^ 
alors obténfr feulement une J^îberté de Con-^ 
l&îèrice, tdîc qu'on i^a toéjoùrs accordée^ aux' 
jCathoUâtieï Romains , à à d'autres Scâes. 
Leurs Miniftres, qui ne voulurent paS.s^criga-- 
ger à s'abftenîr en particulier de toutes fonâjons 
Eccféiîàfflqucs (a) furent f)annîs de TEiat. 

Maïs. la. Scène fut bien plus tragique pour; 
les trois Prîfonnîers, à la détention desquels 
ces brouillerîesThéologiques n'avoient pas peu 
Cbptribijé. (i) Barneveid^ ce. vénérable Vieil- 
lard ;perdant la tête fur un EchafFaut ; Grotlus^ 
&• Hdgerbeets^ condamnez à une Prifon perpé- 
tuelle, & traitez là de la manière la plus rude 
& la plus indigne : ce font des événemens,dont' 
on ne pourroit lire le récit fans des mouVefnens 
de compaffion pour les prétendus Criminels, 
& d'indignation contre les auteurs de leurs 
Ibufïrances , quand même l'innocence de ces 
Illuftres Malheureux feroit en quelque façon' 
dbuteuife. Mais l'un d'eux, le célèbre Gro- 
TiuS, a fi bien plaidé' leur caufe commune, 
que le Jugement du Public & ailleurs, & dans 
ces Provinci2s mêmes, a dès long-tems çafTé 
des Sentences fi vifiblement înjuftes. Aùffi (c) 
Y Apologétique eft-îl demeuré toujours fans ré- 
ponfe : on n'y oppofa^ dans le tems mêiiie où 
tant de gens étoîfent intérelTez à effacer les îm- 
preflîons qu'une Pièce fi forte devoir faire fur l'ef- 
prit des L<e£leurs, que cjes voies de fait , reflbur- 

. . . > ce 

(0 P^i. $l,^>rV. 



Jmmnr^ Ermer (3 mm îjfi*. i* 

ce Di^d^aâre 4e çe^x qui n^mmt point de bpi»', 
nés raîlbns à dN, croient y %ppléer enfup- 
primant, autfiflt qu'ils peuvent > .^ tja'ils ne fc. 
ftntent pas ea étut dç réfuter. 

L'fixH des principaux du Parti Remontrant 
ne fatisfit pas la haine du Parti oppofé , qui, 
avoît eu 1^ dejQTus. Au commencement de Tan- 
née fuîvante,(^) réexécution rigoureufe des Or- 
doianapces rcdoaWa la Per^cutîon ; & cela du- 
ra encore quetK}U€^ années. U ne faut pas s'é* 
tonner que les Cathliqws Ronwns aient pria 
occafion dç là d*uftr contre les Prauffans d'une. 
▼ivc tétorfion, dont pn ne peut éluder la force, 
qu^en avouant la dette & changeant au plus t6t 
de conduite , comme heureufcment on Ta fait 
depuis. Notre (é) Auteur rapporte' là-deflus un 
mot du Cardinal N o R i S , {c) Qmâ Pon avait, 
des aux mânes deCALViU nnfacrifice dufang, 

fait Arminiens. 

Le refte du IX. Livre de cette Hiftoîre rou- 
le fur ce qui fe pafTa dans le tems que la Trive^ 
conclue en M> PC IX. entre VEfpagne & les 
PVovmcesÀJmes \ étoît fur le point d'expîrer^ 
(ji) Après la révolution arrivée dans le Gou-. 
vernement, H n'y avoir nulle apparence qu« 
Ton fût difpofé à chercher les moiens de conti- 
nuer cette Trêve, qui avoir tant déplu auPrin-», 
ce Maurice ^ ou de la changer en une Paix per- 
pétuelle. 4ûffi rrfuût-t-on .bruiquement d'entrer. 

dans 

« 

» (m) An mois de Ftvritr 1619. (b) Pax. <5. 
(() sAffiuniant Sangmnê^ 4in* Qt\^^ ntambns fêrmmjn^ 
Ixstat. in Htfiw. P^im (4) P^, 6^$ à-fmv^ 
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dans aùdine irf;îocîatîoh avec Un Envoie (<«) des. 
Archiducs, le^jsel à la vérité faifoît des pro-:; 
pofkions qui ne pouvoient étre^approuvées^maîs 
que l'on aurait dû fuppoftr-pouï l'heure dcn 
mander plus que fes Maîtres û'avoieot deffeîn 

d'obtenîr. 

II. Philippe III. & rArçhiduc- Albert y 
étant morts fur ces entrefaites, Philippe IV» 
qui fbccéda au premier, fe mît en devoir de 
reprendre les armes , & témoigna hautement 
qu'il feroît tous fes efforts pour recouvrer ce 
que VEfpagne avoît perdu , & dont Içs Provins 
ces-Unies avoient joui tranquillement pendant- 
les douze ans de Trêve. C*eft par où com- 
mence le Dixième Livre de nôtre Auteur. Im 
Guerre fut déclarée des deux cotez , au mois 
à'Âoât de r Année M. DC. XXL &; Spinola parut • 
de nouveau à la tête des Armées du Roî d'Ef- 
pagne. Ce fameux Capitaine affiégea Bergop- , 
zoom^ Tannée fuivame : mais il eut raffront 
de fe voir contraint à lever le Siège. En revan- 
che, il affiégea Breda.cn M. DC. XXIV. fans 
que le Prince Af^^r/V^ pût lui faire encore le mê- 
me affront ;& celui-ci en eut une mortification 
d'autant plus grande, que cette Ville apparte- 
iloît à la Mailon de Naffau, ^ On croit même 
que ce chagrin contribua (b) à fa mort, qui ar- 
riva le 23.d'>fwi/,M.DC.XXV. quinze jours 
après celle du Roî d'Angleterre J a Q u E s I. . 
Matirice d'ailleurs ne réuffit prefque en /îen, 

depuis 

•f 4) Pitrre Pe kfits , Chancclicx dc BrahéM, 
(h) P^. Ml M# . 



Jamter^ Février 6? Mars ijtç. i^ 

•<iepuîs la nouvelle prife d'armes, cicepié la le" 
vée du Siège de Ber^opzoom, 

Nôtre Auteur, fans diffimuler les défauts 
de ce Prince, reconnoît de bonne foi qu'il fut 
un (a) auffi grand Homme de Guerre, que 
Guillaume Ion Père avoir été habile dans Tart 
de conduire les Peuples. 11 le regarde comme 
aiant en feigne, par fa pratique, bien des cho- 
fcs des plus importantes pour la Science Mili- 
taire. 11 ne trouve pas mauvais qu'en recon* 
noiflànce des grands fervices qu'il avoir rendus 
aux Provinces^nies ^ eu ks, arrachant aux Ef^ 
fagnois^.\2L Poftérité lui pardonne tout ce qu'on 
.pouvoit lui reprocher avec raifon :& il approu- 
ve la conduite de Grotius^ qui, à caufe de ce- 
la, a {b) comblé Maurice de louanges, quelque 
grand fujet qu'il eût de fe plaindre de lui per^^ 
fonnellelnent. . ^ 

m. Le Prïnct Maurice n'aiant point taiifê 
d'Enfans Légitimes, Fripe ric Henri (c) fon 
Frère , â^c de quarante an$ , & depuis peu ma* 
,rié, lui iuccéda auffi-tôt, étant déclaré par ks 
Etats Généraux Capitaine Général des Armées 
de la République , tant par mer , que par terre; 
& un mois mxhs ^Stadtbouder ^ ou Gouverneur ' 
dç Hollande oc dcZelandc. Mals.il ne put ven^* 
^er le Défunt, en fauvant Bretia : cette Pla- 
ce (^) fut réduite à capituler, le i^Juin delà 
même année. 

Les chofes commencèrent à changer un peu, 

par 

(d) Pa^. Slrir fitiv. (h) Dans fon Hsjlnre Latine 

4es ?f9vin^S'Vm*t. (*) LfvT. XJ. pag.ioo. {d) fiij. loj, , 
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-par rapport aax Remontrans^ & le nouveau 
Gouverneur fit bien-tôt voir , qu'il n'avoit ja- 
mais approuvé la conduite de Ibn Frère à leur 
^gard. Je me fouvîens ici d'une {a) Lettre 
qu'il écrivit à Grotius en M* DC. XXII. powr 
le remercier de quelques bons offices qu'il lui 
«ivoit rendus à Paris ; car on fait de quelle ma- 
nière ce grand Homme (J?) s'étoît fauve de pri- 
fon l'année avant celle-ci. Je fouhaittereis^ 
dit ce Prince , de pouvoir être utile en vos affai^ 
resfafdeça^^ nCy emphierois de tout mon cœur: 
mais vous'Jkvez la conflit ution des affaires être 
felle , que ni moi , ni vos autrts Amis , ne pour 
wons vous y ferzfir ^ comme nous dejirerions bien. 
Je yeux ejptrtr que le tems y pourra apporter du 
changement &c. Si le tems n'en apporta au- 
cun a l'égard de Grotius , on voit au moins que 
Frideric Henri ne négligea pas après la mort de 
fon Frère, de faire ce qu'il pouvoît pour adou- 
cir les efprits. Car, peu de tems après qu'H 
fut entré en charge, (r) on permit à Hogerbeets 
de fortir de Louveftein^Si d'aller demeurer dans 
fa Maîfon de campagne, près de Leide^ où il 
mourut le mois fuivanr. On vit revenir dans 
le païs {d) Epifcopiusj & Uytenbogard^ les prin- 
cipaux des Exilez, fans qu'il fut fait aucunes 
procédures, contr'eux. On rendit même au 
dernier la Mailbn qu'il (r)^voit à la Hâte. 

l\ 

{a) Ou 4. Ao&t 1^22. ubliée à la jtccç du VêtMm ff 
Tàte EcclefiaftuA , eti 1642. 

(L) Voici nôtre Auteur, pAg 71. 

ic) sA»tit i6z5. p*i' x<^5> Volez pê^, roy. a. 
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Il 7 prêcha, & vécut en paix jufqu'à la mort^ 
On Wila peu-l^peu faire des Afîèmblées aux. 
autres Minières Rémontrans . tnalgrié les vivea 
oppoiîtions de ceaX da Parti dominant, & la 
manière dont ils fe foulevérent {a) contre quel^ 
queS'uns de leurs propres Confrères, qui té*» 
iQoîgnoient entrer dans des fentimens de Mo* 
déradpn. 

Prideric Henri aquit beaucoup d'honneur, en 
M. DC« XXVII. par le recouvrement deGrof^ 
Ville du Comté de Zutfhen. SpinoU Tavôic 
pri& avaat la Trêve; & Maurice l'avoit ai&é* 
gée inutilement. G a o T i D s publia un Ou- 
vragé , dans lequel il fait la defcription du Siè- 
ge , par lequel prideric Henri reprit cettp 
Ville- 

On avoit enfin, après bien des projets & de^ 
propoiitioos , établi, depuis (^) (ix ans, unç 
nouvelle Compagnie de Commerce, fayoir cel* 
le des Indes Occidentales. L'Amiral Pierrjç 
Heyn , {c) ^vec des Vaîffeauï de cette Com<^ 
pagnîe , remporta de grands avantages en AnU^ 
Tique contre les £j^/sig;M/f, Tan M DG.XXVIIL 
& leur enleva encore, l'année fuivante, des 
iiiche0es immenfes , quoi qu'ils fufTent plus 
fons que lui. 

, Cette mimt année M*DC. XXIX. le Prin- 
ce à^Orav^e affi^ea avec beaucoup de fuccèf 
{d) la forte place de Bois-le-Duc, fans que les 
pJfagn^U Jit\^^vX y mettre obftacle, ni le.dé>« 

tour* 

(4) Pag. 109.. (h) Pa^. 74. <^) ^«•xitf* &fi^ 
(d) Pag' 121,, ix fuiv. 
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tonrner dç commuer fon entreprîfe par une 

Juîffante dîverfion, & une irruption dans les 
rovînces mêmes , qui allarma fi fort les Etats 
Généraux , qu'ils foUiciroiem leur Capitaine 
Général à lever le Siège. La Ville de IVefel 
fut auflî furprife par quelques Troupes de TAr- 
iîiée Hollandoîfe, pendant ce Siège; & TEn- 
nemi contraint de fe retirer des Terres des 
Etats, fans en pouvoir rien retenir. 

Quelque grand intérêt qu'eût alors la Répu- 
blique de demeurer tranquille au dedans, cela 
ne fut pas capable de fufpendre l'ardeur du zélé 
Théologique, & d'empêcher que les Minières 
du Parti dominant ne âflènt la Guerre à leur 
mam'ére. {a) Mais il en prît mal à quelques» 
uns, qui fe flattoient que le Magiftrat étoit en- 
core d'humeur de féconder leurs paflions, & 
de nepas tolérer les Rémmtrans^ Un Prédicateur 
féditieux ai Amfïerdam ^Viovavcst Hadrien Smout ^ 
qui s'étoit déjà lîgnalé pendant les troubles, 
aiant Voulu revenir à la charge, fut chafïë de 
la Ville & du Territoire. Cette conduite 
fut approuvée à Rotterdam , & imitée à l'égard 
de quelques Miniftres du même caraâère. La 
Ville ii Amjïerdam ^ autrefois fi dévouée aur 
Contre-Rémontrans , laiffa non feulement les 
Remontrons continuer leurs AfiTemblées, mais 
encore ils y (é) bâtirent, dans un des plus beaux 
endroits & \c) des plus frequentet alors, une 
Eglilè fur le modèle de celle de C^&^rrxr^oxi, quoi 

que 
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que plus petite, où Ton prêcha pour Ja pré* 
mîere fois le 3i.>»wVrM.DaXXX.& l'on 
prêche encore aujourd'hui; fi bien, dît nôtre 
Auteur , qu'ô» a vu fouvent quelques-uns des 
principaux Membres du Gouvernement , venir i^ 
communier à cette Eglife. Il reftoît encore 
huit Miniftres Rémontrans , Prifonniers à 
Louvejiein : on trouva inoien de les faire fàu- 
ver, l'année fuivante. (<«) Les Etats Généraux, 
quoi qu'ils eùffent été plufîeurs fois foHicitez 
inutilement de les élargir, ne donnèrent aucun 
ordre pour les reprendre , ni pour empêcher 
qu'ils n'exerçaflcnt leurs fonâîons Eccléfîafti- 
ques parmi ceux de leur Société, où ils le fi« 
rent paifiblement. 

Les avantages, que Frideric Henri avoît rem* 
portez fur les Ennemis , & la mapîére douce 
& fàge avec laquelle il exerçoit fes hauts Em- 
plois de Stadthouder & de Capitaine Général , 
lui avoient fi fort gagné les cœurs, que, dans 
Tannée M. DC. XKXh cinq Provinces en 
donnèrent la furvîvance à fon (h) Fils unique, 
nomméGuillaume^kgé alors de cinq ans. 

Dans cette même année , la Compagnie Ses 
Indes Occidentales , après avoir caufé bien des 
pertes aux Efpagnols par les VailTeaux qu'elle 
cnvoîoit en mer, fit unç entreprife bipn plus 
confidérable fur (c) le Brejily où elle fe ren- 
dit maitrefife de la Capitainié àQPernamùouc^&. 
enfuite de plufieurs autres ; fur tout depuis 

qu'el- 

(é) i>4f, iî«, & fuit;, (h) Pag, nj. . 

{c) Pa^, Tîi, & fuiv. 

T'om. IL Part. L B 
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qu'elle y eût envoie le Comte Je^m Maurice ik, 
Nalfau^ avec de nouvelles troupes. Mais la 
fuite ne répondit pas à de fi heureux commen* 
cemens , comme nôtre Auteur le montre en 
ion lieu. 

La campagne de M, DG. XXXII. ne fut 
pas moins glorieufe pour la République, puis 
^ue le Prince ^Orange , après avoir pris plu- 
fieurs Villes fur la Mcufe^ alla attaquer {a) 
Mafhicht , & l'emporta , après une vîgoureufe 
#e(iftance. L'année fuivant^, il £t rendit maî- 
tre de {h) Rhimhetck : & en M. DC. XXXlV, 
les Efpagnols aîant vouiu reprendre Maftr'tcht^ 
il les obligea à lever le Siège, en faifant fem* 
blant d'aller lui-même aflieger Bredd^ à quoi 
il ne penfat tout de bon quQr trois ans après > 
qu'il l'entreprît & y réaffit à fon gré. 

Depuis plufieurs années, il y avoit entre la 
France & les Provinces-Umies , des négocia* 
tîons pour une Alliance, qui fe conclut en 
M. DG. XXXIV. & par laquelle le Rot Louis 
Xllf. partageoît en quelque manière les Païs'- 
b^s Efiagnols avec les Etats- C^étoit^ dît nô- 
tre {e) Antenr y vettdre la peau de VOurs^ avant 
que de P avoir tu/. Auffi, après avoir com* 
mencé d'exécuter ce projet, on s'en lafla bien- 
tôt. Les États s'apperçârent fagement, que 
leur République fet-oit expûfée à de plus grands 
dangers > en aiant la France pour voifine , que 
G ïc9EJpagn$h gardoient ce qu'ils avoient dans 

les 

(a) P^. 140 j érjhiv, (i) fé^. 144» &imv, 
(c) P^î^. 151. 
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les Psts*ias , & fei'vorent de l^iiéfe eotire la 
Frame & les^ ProfiMneês-Umcs^ On agît pour 
}a première fois de concext avec la Fraise ^ 
rsuiftée M. DG- XXXV; en. CMte que les 
comaieBcemens de la Campagae furent d^abord 
très-heureux : mais les fukes fe trouvèrent 
fort malbeuteufes. A la fin de cette même 
année, le Cardinal Infants Gouverneur deç 
PdiS'bas^ furprlt le Fort de (a) Schenci , que le 
Prînee d*Orange epi bien de la peine à repren- 
àté Tannée faivanté« Friperie Henri ^ Comme 
nous l'avons déjà dît, prit enfin (h) Èreda^cu 
M. DC. XXXVII. & ce fut la dernière 
Campagne honorable qu'il fit. C'efl par là 
que finit le XI, Livre de nôtre Auteur** Ee^ 
marquons , avant que de paifer au fuivant^ 
qu'on trouve ici l'époque du tems auquel le 
tître d'AtTESSE fut donné aux Prince^ 
^OftAKGE, qui jufqu'^lofsn'avoient été trai* 
IC2 que d*ExCELLENCE» (0 Le Roj de France^ 
LoiJisXIIL fut celui qui en donna rexemple^ 
£l qui propofa la chofe aux Etats Généraux , 
dont il n'eue pas de peine à obtenir l'approba-^ 
tîon. Cela ne popvoit que mettre Frideric 
Henri dans les intérêts de la France^ & un(^^) 
cdèfare Hiftorien Hollandoîs remarque, qu*^il 
agit loâjours depuis d'une manière à lui té^ 
moigner fa reconnoiflànce. Ce ne fut pour- 
tant pa» aux dépens de fa Patrie. 

IV* 

U) Pd^, 15^ , ér fuiv* {b) Par. î«7, é fuiv* 

(f) Pag. 16% y ^ fmvé 

(4) ^itjLim4, Tqj». IÏ. Lib. XVJ. iniu 

B 1 



10 Bibliothèque DE l.*Europe, 

IV. L E Douzième Livre va jufqu'à la Pàîx 
de IVejifalie : & par cohfëîquent îl contient 
encore plufieurs années de Guerre. Ce n*eft 

Îas quMl n'y eût eu déjà W dès Tannée M* 
)C.XXXVI.&M.DC.XXXVII. quelques 
propofitions & quelques négociations ! mais 
elles n'eurent aucune fuite. Pour les arrêter, 
îl fuffifoît que les Efpagnels euffent été fi mal 
avîfés, que de vouloir, dans leurs Paflèports, 
qualifier les Provinces de Rebelles : fur (^) qucM 
Frideric Henri fut d'avis que lès Etats Géné- 
raux, en donnant eux-mêmes des Paflèports, 
appellaflent Provinces tyrannijées , celles qui 
étoient demeurées fous l'obéïflance du Rd 
i^Efpagne. La France paioît , tous les ans , 
plus d'un million aux Provinces*Unies ^ pour 
les aider à foûtenir les frais de la Guerre, 
jufCjU'à ce que les Négociations de la Paix 
commencèrent plus férieufement. Nonob- 
ftant cela , le Prince d'Or<î»ç^ n'agîflbit pas 
avec beaucoup de vigueur. Ce qui le rallen* 
tît, ce fut, comme on Tinfére d'une négocia- 
tion (^ que \q% Lettres du Comte d'EsTRADES 
nous ont {à) découverte, la crainte qu'il re- 
marqua qu'on avoit dans les Provinces-t/nies ^ 
que ks progrès du Roi de France dans les 
Pais bas Efpagnols^nt fuflent avec le tems nuî- 
fibles aux Provinces mêmes; ce que l'expé- 
rience n'a que trop fait voir depuis. Il arriva 
encore une chofe , {e) par laquelle le Cardinal 

Ma- 

(a) P4j. i5j. (h) Pag. X67. (e) Pag, lot , & fmv^ 
(d) Lett, Tom. I. fâ^. J7. (0 ^^ik *4Î» ër/wm 
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M A 2 A R I N , pour vouloir ufer de trop de 
fineflè, allarma imprudemment les Etats. Le. 
même Comte d^EftraJes dit un jour en con- 
verfatîon à Frideric Henri , Que Pon avoit offert, 
à la Reine de France , de la fart du Roi d'E€- 

Çagne, de marier P Infante avec le Roi LouïS 
ClV. ^ de donner en dot à V Infante les Pro^ 
vincef des Païs-has (fui itoient Cous fobiïffance 
de /'Efpagne ; à condition qtCen échange le Roi 
de France rendrait à /*Efpagne toutes les con- 
quêtes qu'il avoit faites dans le RoufTillon, & 
en Catalogne &c. Ce Traité d'Fchange, joint 
au Mariage , n'avoît été propofé que par quel- 
ques Eccléfîaftiques fans caraâère:& la Cour 
de Fr<?»^^ aîant vu le mauvais effet que la cho- 
fe produifoit fur les efprits des Etats , donna 
ordre à Brafet , fon Réfident, de nier le 
fait. 

Frideric Henri ne Vît point la conclufion de 
la Paix -entre V Efpagne & les Provinces^Unies^ 
aux négociations de laquelle il avoit aidé, mal- 
gré les retardemens que la Cour de France y 
apportoît. Ce Prince, attaqué, depuis quel- 
ques années, de la Goutte, & autres incom- 
moditez, mourut le 14. de Mars^ M. DC. 
aLVII. âgé de foîxante-trois ans, après avoir 
^té réduit, fur la fin de fès jours , dans un 
<ftat, où la mémoire lui manquoît, & fon eC- 
prit baîlToit de jour en jour. On verra {a) içî 
ton portrait , tel que le Comte ^'Estrades 

le 

WP^iS. iJî, tfmv. 
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le (a) donné : nôtre Auteur, ,quî le trouve 
très-6dèÏ€, y ajoute feulement deux ou troî« 
traits, qui font roui honorai^les à la mémoire 
de Fr'tderic Hemrs, 

Ce Prince avoît pris de boqnes mefures^ 
pour empêcher qu'on ne tardât pas à mettra 
fon FUs unique ,GuillaumeiI. en pofftf» 
fion des Emplois dont il avoit éié revêtu !«i-r 
même. Le Succeflèur , d*un cara^ère fort 
différent, fut bien en profiter, & dîfpofcr lc« 
chofès de telle manière qu'il pût avec le tcm$ 
pouflèr fon Autorité beaucoup plus loin. Il 
n'eut pourtant pas affez de crédit, {h) pour 
engager les Etats à continuer la Guerre , com- 
me il le fouhaittoît fort. On étoît trop las de 
tant de dépenfès & d'effufion de fang, depuis 
une fi longue fuîte d'années , interrompus feu- 
lement par une Trêve, qui, quoi que longue, 
M Pavoit pas été aflèt pour remettre les affai- 
reSr Quand les Provim^s -Unies n'auroiem tir 
fé d'autre avantage du Traite ^Munster, 
que de faire renoncer pleinement & fans d^ 
tour leur ancien Mattfe à toutes fes préten- 
dons, & de l'obliger à leur laiifer un vafte 
diftriâ de Commerce dans les ludes , où 
îi s'engagea de n*en avoir aucun luî-mê- 
me, ni ies Sujets ;ç'auroit été affez pour leur 
yendrç une telle IPaix trçs-agréî^ble ôç fifès- 
ptîle. 

V. M Al Si elles ne furent pas long-tçm^ 

i 
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.en repos. La Guerre quMl y avoit depuis plu- 
ûcuxs aimées entre le Roi d AffgUurreC'a a r- 
L E s I. & le Parlement , eut des fuites qui 
l^ur en préparèrent une nouvelle de cecôté-li. 
Il y avoit quelques années, {a) que les Etats 
.^voient (h) offert inutilement leur Médiation 
aux deux Pa^is* lis envolèrent de nouveau 
des Ambaflàdeurs (r) à Londres ^ pour tâcher 
.ide faire du moins furfeoir Texécution terrible 
de l'Arrêt de oiort prononcé contre le Roi : 
mais ils ne réunirent pas mieux, & Crontwe/l 
leur £t bien voir, quand il fut le maître, corn- 
biea cela lui avoit déplA. 

Au dedans de TÉtat, le nouveau Stadthoa* 
der & montra bien-tôt plus reiTemblaot à fon 
Oncle Maurice , qu'à Frijeric Henri fon Per^. 
Il excita de grands troubles , {J) à ToccafiQn 
de la réforme des Troupes, que l'on vouloit 
faire trop grande à ibn gré. Il fit arrêter & 
conduire à Louveftein , de là pure autorité, 
diverfes perfonnes, & fur tout des Députez 
de Ja Province de Hollande^ de la même ma^ 
niére précifément. que Maurice en avoit ufé 
à regard de Barnewld^ de Grotius^ & à^Hg* 
gerbeeu. Le Siège A^Amfterdam (r ) Aiivit^ 
& le Prince n'abandonna fon entreprit , que 
par la crainte de voir fes Troupes noiées dans 
les Eaux , dont on avoit commencé d'inon- 
der les avenues. G'étoit faire en peu de tems 
bien des pas , pour un Prince , que k fort 

de 

ia) En 1644. (*) P4?. Mp. (c) Ea 1^49. p4/. 2«9»i7o» 
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de fon Beau-Pére Charles L auroit dû rendre 
plus fbîgneux de refpeâer les Lîbertez d'un 
Etat, dont il étoît Sujet, & non Souverain. 
]Vlaîs la mort vint délivrer les bons Citoiens 
de leurs juftes craintes. Une petite vérole em- 
porta G u I L L A U M E 1 1. le 6. de Novembre 
M. DC. L. à l'âge de vînt-quatre ans & de- 
mi, trois ans & demi après fou Père. 

Les chofes furent aufTi-tôt remifes dans Tor- 
dre {a) & l'on prit des mefures pour ne plus 
être expofé à de fi fâcheux înconvéniens. On 
fit des réglemens,qui tendoient à montrer bien 
clairement, qu'on n'étoit nullement dans la' 
penfée de donner la Succeflîon des Charges 
de Guillaume , à fon unique Héritier qui na- 
quit huit jours après fa mort. Mais la Provi- 
dence en avoit difpofé autrement : & ce Fils 
pofthume, G u i l L a um e IIL devoit un jour 
non feulement être revêtu de toutes les Dîgnî- 
tti de fes Ancêtres, mais encore monter fur 
le Thrône à! Angleterre. 

Trois ans après, (^) il y eut, au mois de 
3^*/», une aflez grande Sédition dans la Ville 
^Enchhu^fe , comme pour faire déclarer le 
Prince àiOrange Gouverneur & Général. On 
vit auffi, pour le même fujet, un commen- 
cement d'émute à la Haie^ le 7. & le 8. d'Août 
fuivans« Maïs îl arriva bien-tôt dequoî décon- 
certer tous les projets & fahre év^nouïr les ef- 
férances des Parens & des Amis de ce Jeune 
rince. 

On 

(4) ?4^. afp, &fmv. (*) rjj. «7> &fmv. 
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On étoit en Guerre avec Cromwell: 
& les Amiraux Tromp&Ruyter avoîent 
fait à la vérité des merveilles, quoi qu'avec 
des forces inégales, contre la Flotte àAngle^ 
terre ; mais au bout du compte les Provinces 
fc trouvèrent avoir du deffous, & d'ailleurs 
répuîfement des Finances rendoit la Paix né« 
ceflàire. On ne put l'acheter , que par un 
Traité, dont un des principaux (a) Articles, 
& fur lequel \t Proteéieur à* Angleterre ne vou- 
lut jamais rien relâcher pour le fond , étoH 
Vexclujion à perpiftuiîé du Prince ^/'Orange, £s? 
de tous fes Defcendans , de la Charge de Capi^ 
taiue Général^ Stadthouder , ou Commandant 
des Armées ou des Forces des Etats ^ par terre ^ 
de Gouverneur même de quelques-unes de leurs 
Villes^ Châteaux^ ou Forterejfes\ d^ Amiral ou 
Commandant de leurs Flottes , Vasffeaux , ou 
Forces maritimes &c. U eft vraî que la feule 
Province de Hollande accorda. en particulier un 
AQtt formel d'Exclufion : mais comme elle 
cft la plus puiflànte , & celle qui pouvoît avoir 
le plus d'influence fur cette zSàive^Cromwell^ 
après quelque réfiftance , s'en contenta ; & il 
lui fuffit , par rapport aux autres Provinces , 
que le Traité contînt d'autres Articles, qui 
tendoient indireâement à la même an. De 
là naquit une grande divifion entre la Hollan- 
de^ & les autres ^Provinces, de forte que la 
première fe vit obligée de publier une Apolo- 
gie 
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j^e <k fa conduite & ea Flamand , & en Latin. 
J'ai ibu<: mes yeax la Traduâîon Latine, im« 
primée la même année M. DC. LIV, dpm 
voici le titre; Déclaration des Etats dt Hoi^ 
IL^ANDE tsP de West-FrisE , juftifiée far 
les fondemens du Gouvernement des Provinces» 
\}n\^\oùfon fait voir le droit ér le pouvoir, 
qi^a chaque Province de traitier svec les Ptùf- 
fances Etrangères ^ ©• de décider de tonte forte 
J,\ijfijres ^ excepté celles qui font remifes à PAf- 
femblée des Etats Généraux far les Loix de 
rUnion ^'Utrecht^ faite en IS79- ou par un 
accord fpécial y ^ t'*on montre quil n^y a rie» 
que de jufte ^ de légitime danf la délibération 
prifepar les Etats ^e HOLLANDE ^ de West- 
IPRISE le 4. de Mai i65'4. d'aceorder l*A£U 
J^Exclufion du Prince <^Orange; Avec une 
relation de ce qui s'*efi paffé par rapport à ctt 
Aâe , Çff une réfutation folide de tout ce qui a 
été publié de la part ou au nom de quelques 
Provinces. Il paroît par ce titre feuJ , que la 
Pièce doit être fort curîeufe: AufB nôtre Au- 
teur a-t-îl jugé à propos d'en dohner un (a) 
Extrait pour ceux qui ne peuvent la lîre^toute 
entière, comme ell^ le mérite. <3'cfl: par el- 
le , & par VApohgétiàue de G R o T i U S , qu'on 
peut le mieux s'inftruire , de la conftitution 
de l'Etat, en ce qui concerne les droits de 
chaque Province. Il y a cntf'autres un fait 
remai^quable, que bien des gens ont ignoré, 

(*) P^f 3^1» &fltivt 
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c'eft que le F<mdîtféur ^ ht RépttbHqtW:! 
Guillaume I. Prince ^Orange , dai» le 
tcms , qu'il fut ajOTaffiiié à Ddft , ix<:yi. fiir M 
point d'être déclaré Comte àc Hollande àc de 
Ze'lande ; n'y àîant plus t|iae deux Villes ^ 
4^Jterdain & Goude ^ qui s'y oppoIàiTent , 4^ 
les £tats de HoUande aiaot dé;^a fait dire à ce$ 
Villes , qu'au dé&ut de leur cofifeQtemem on 
oe iafflexoit pas de paflfer oaittre. 

Le refle du XIlI. Livre & du IL Tonn^ 
de cette Hîftoire , efl emploie à détatlter di*. 
vcrfts affaires importantes q«*il y eut entra 
les Provinces-Unies & ies PuHTances vtrifînes^ 
On y verra fur tout les nwfunes que prirent 
les Ëtats pour teiiir en équilibre ks Con*- 
ronnes du Nord^ félon la maKime qiu'ils 
om confbrmment fuîyie à l'égard de toAir- 
tes les autres Puiiiànces ; & pour s'afi^rer 
en même tems lane concinuatioa paifibJe >âp 
leur Navigation & de leuf Commerce dans 
la M^r BMque. {a) Ils fe joignirem au ptas 
foftie de ces Princes , & la Flotte Hollandoir 
iè fit lever le Siège 4e Coppenhague. Ainii ^ 
-rent^léconcertez les vaftes ra-ojets de Ch ARr* 
T, £ S G u s T A 1^ Ë Roi de Sm^de , qui <Be peo^ 
Ibit pas moi^s qu'à fe faire un nouvel Eni- 
pire dans le Nord , lequel devoit renfiernaer 
toute la Scandinavie^ la Mofcovie^ la Pologne^ 
fie quelques ancres Pais voifins. 

N'oubMons pas, pour diverfifier, de dific 
«n mot te ce qui fe paifa^aac cq$ tenas-ici^ 
m fîi>^ de la Philofophie de D E S-C a R t e s. 
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qui avoit commencé de faire du bruit dans 
le monde y & que bien des gens goûtoient dans 
les Provinces-Urnes* Un Synode de la Sud-' 
Hollande en porta des plaintes aux Etats de la 
Province, comme fi cette Phîlofophie nuifoît 
à la Théologie , avec laquelle on la mêloît. 
Les Etats, pour prévenir les querelles & les 
troubles qui pouvoîent naître entre les parti- 
fans de la Vieille Philofophîe & ceux de la 
Nouvelle, firent une {a) Ordonnance , le 30. 
de Septembre M. DC. LVI. par laquelle ils 
défendoient d'expliquer publiquement les Li- 
vres deDES-GARTES. Le Cartéjianifme 
ce laifla pas de prévaloir dans la fuite, com- 
me on lait ', & les défènfes mêmes y contri- 
buèrent peut-être. Mais ce qui fur tout lui 
fit faire fortune, ce fut le Coccésanifme ^ qui 
adopta les principes de la nouvelle Philofb- 
phie, & à la faveur duquel elle fe foûtient 
encore en certains endroits , depuis même 
qu'elle eft tombée ailleurs, par Tintroduâion 
de la Philofophîe Ecleétique ^ & de V Expert- 
mentale. Cela nous montre , que les pallions 
& les circonftances , des tems, influent beau- 
coup fur l'établiilèment ou la décadence des 
Opinions en matière de Sciences > comme fur 
toutes les autres chofes humaines. 

VI. Le Quatorzième Livre ^ par où com- 
mence le Trotjîéme & dernier Towî^, contient 
ce qui s'eft paffé depuis Tannée M. DC. LX. 
jufqu'à la Paix de Breda , faite en M. DC* 
' LXVil. 
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LXVII. On y voit d'abord la Paîx^ conclue 
entre les PuiiTances du Nord^ dans les que* 
relies defquelles les Etats Vétoient mêlez pour 
les raifbns déjà alléguées. Le rétabliflèment 
de C H A R L E 9 IL fur le Trône i^AngUterrt , 
au lieu de leur être favorable, comme il pou« 
voit fembler d'abord , les eng^ea Uen-tôt 
dans une nouvelle Guerre» On eue beau faire 
à ce Prince une réception magnifique, & re* 
nouveller avec lui les anciennes Alliances: com- 
me il n'aima jamais ni les Etats, ni leur Re- 
ligion , quoi qu'il la profeffât extérieurement , 
îl trouva bien-tôt un prétexte de rupture dans 
quelques différens pour le Commerce des In^ 
des^ fur lefquels néanmoins les Etats firent 
toutes les offres pofilbles d'accommodement à 
l'amiable. Il leur déclara la Guerre le 22. Fe^ 
vrier (Stile ancien) de l'année M. DC. LXIV. 
Indiquons quelques chofes remarquables, qui 
arrivèrent avant cela. 

Le Roi Louis XIV. s'empara de la Ville 
& de la (a) Principauté d'Or«î»ç^, fous quep- 
ques prétextes frivoles > & la garda long-tema. 
Ce fut le premier chagrin , que la France fit i 
un jeune Prince, qui le lui a bieti rendu de* 
puis. 

Un changement fait dans les Prières Publi- 
ques , (jf) mérite quelque attention. Les Mi- 
niflres , en priant pour les Puiflànces , ufoient 
de ce formulaire : Nous vous prions ( ÔDieu) 
four ctux qu^il vous a flâ d* établir fur nous y 

corn" 



^mnme font ks H^uts isf Puijfsns Seig^urs i^ 
Mi^ Génitaux ^ &c. . O9 le réfotma s»nfi, & 
chacun en voie aiféHieAt la raiibn : K9hs 'omt 
prions p9ur €0fiXjqu^H zotis a fU d^hablir fut 
p^uryfi^v^r hs JSfats de Holbode ^5^ deWeft,. 
fri£e, ({ui fomP nos Ugiùmts SMverams. Noms 
vous friom encore postr les Etats des Provinces*' 
Urnes ^ leurs Alliez ^ pour leurs Députez , (fui 
fifft evfemble dans PAffemU/e des Etats Généraux 
(^ dans le Confeil d* Etat ^ pour les Cenfeillers 
Commis &c* Vordre pour ce changement, fut 
publié le 1 1 . de Mars M. DC. hXlf. 

L^année fiuvante, le ÇômÉe d'EJlrades^ 
Ambafladeur du Roi de Frauft, préfema nw 
Mémoire aux Etats (a) dans leqoel , à l'occ^ 
fion d*un mauvais Livre, intitulé Le Tefia^ 
ment du Cardinal M A z a R t n , il fe plaignoifr, 
àt Id part de fon Maître , de la licence que le« 
libraires du Païs fe doimoient d'imprimer toa- 
te forte de Libelles, & il demandoit qu^on pu'^ 
Dtt félon la rigueur des Ordonnances, ceux 
qui 7 avoteot coatrevena. On ne nous dk 
pas , ce qui fut exécuté à cette occ^fion : mat» 
il n*eft pas toujours facile de favoir qui font 
eeux qui ont fait imprimer de tels. Livres ; isf le 
hruit quon en fait , efï fouvent caufe que des 
-Livres tris^^méprifables font achetez & lus, qui 
ne le feroient point fans cela. Dans le même 
Mémoire^ le Comte d'EJirades prefToit beau* 
coup les £tats de rendre aux Chevaliers de 
VOrdre de M A L T E les Coxnmaaderiea qu'ili 

av oient 
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9¥oienteuës, avant la Reformations dans les 
Pravimes-Unies ^ & qnMIs red^tnandoient de-^ 
puis fort long-tems. Quoi qu'on'ne convînt 
pas de leur droit , les Etats de Hollande voaIa<* 
rentbien, quelques mois ^rès, en confidéra** 
tîon {a) des Puiffances qui s'intéreflbient pour 
*eux les dédommager, autant, quMl étoît poiS-; 
bte, par une Ibmme qu'ils promirent, de cent; 
cinquante-mille Francs, monnoie de Hollande ; 
maïs cela trouva enfuite des difficultés de la 
part des (JH) autres Provinces, dont le confèn:? 
temedt étoit néceflaîre; & la France^ {c) quel- 
ques années après iSt de (i) nouvelles inftan-* 
ces. 

Dans la même année M. DC. LXIII. qua* 
tre Députez des P dis-bas Efpagnols propoférent 
a» fameux Penflonnaire Jean d e W i t t, un 
projet fait, à ce qu'ils dîfoient, par les Prin- 
cipaux de leurs Provinces ^ de chafTer les Ef- 
pagnols de chez eux, & de fe joindre en un 
Corps avec les Provinces-Unies, {d) Le Pen** 
fionnaîre aiant communiqué ce projet au Com- 
te à^EJirékles , la Cour de France parut dilpofée 

à 

(4) P4g. 49. {b) Pég, 70, 

(<j Uv, XV. pag. zoi. 

,(i) En 1607. où nôtre Auteur ne dît pourtant paf,' 
que l'affaire fut encore terminée. Mr. l'Abbé DE V É R* 
TOT {Hifi, des Chevaliers de MAX TE Tom. V. pag. 257* 
JS^^'r.Jn 12.) pari* de l'accommodement , comme propo^ 
Çi & achevé cette année jquoi qu'il eût été déjà conclu 
en 166]. Le Comte d'JB/rA</<;, demandoit qu'on 7 mît Im 
éitniéte minn^ comme âii^t été déjà, fut h j^^iitf d*êirt eubtùé 
dm- fênfintement des Etats ,G<n(râHX iScc, 
(/) Pmi. 4ï, , ir fMiv. 
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à en favorîfer l'entreprife: quoi que dès-lors 
elle penfît à faire valoir fes droits îur lesP^aw- 
tas , nonobftant la renonciation de la Reine , 
Epoufe de Louis XIV. Mais cette affaire 
n'eut point de fuite , & ne fit que donner lieu 
à des négociations fecrétes entre l'A mbaifadeur 
& le Penfiqnnaire, où ils jouoient l'un & l'au- 
tre au plus fin , comme font les habiles Poli- 
tiques. 

Pour revenir à la Guerre que Charles IL 
avoît entreprife contre les Provmces-Umes , le 
Roi de France refufa d'abord (a) aux Etats , 
quelques inftances qu'on lui en fît, les Secours 
qu'il étoît obligé de leur donner en vertu du 
dernier Traité de Garantie .conclu en M.DG. 
LXII. Il attendit que les Flottes HoUandoî* 
fes euflcnt eu du défavantage dans deux Com- 
bats. Ces mauvais fuccès étoient d'autant plus 
fâcheux, que le Parti du jeune Prince àH Orange en 
prenoît occafion de les attribuer au refus de le 
f établir dans les Charges de fes Ancêtres. 11 y eut 
inême Cb) quelques Prédicateurs qui oférent 
déclamer là-deffus contre le Gouvernement; 
de forte que les Etats de Hollande furent oblî- 
Çez de publier une Ordonnance, par laquelle 
iU défendaient aux Miniftres de la Parole de Dieu^ 
^entretenir aucune correspondance hors du païs^ 
par rapport à des affaires d'Etat , ni , même à 
des affaires Ecclé/tajiiques ; à moins que ce ne 
fût avec la communication ^ fuivant les ordres 
dMGouvernementy i^ de parler dans leurs Sef^ 

monSy 



htûffs , ni 4ams kurs Prières Publiques , de çé 

qui ccncemoit des matières d*Efat: Que 7?, aé 

ht/ùris de ces défenfis^ ilyavoitdes'Pafteurs^ 

fM$ ofaffint examiner les Kéfoltàioiis de rEfi0A 

hf les condamner publiquement i pour rendre 

teuxy fui^omvernotent PEtat^ adieux au Peu^ 

ple^ ou quife mêlajjent J^s affaires publiques 1^ 

foit dans leurs prédications ^ foit par des intelli- 

gences audits euffent bots dupais^ ilsferoiént df» 

^ofez, aie kurs charges ^fyns efpirance de pouvoir 

jamais y être rétabhs. C5n fe contenW, poqr le 

pr^Iêm, d'ôtcr leur penfiou, jufau'à npuve} 

ordre, aux zékz îudîfcrets & intcreffet, quj 

âvoîent donné lieu à cette Ordonnance, dans 

le dépît qu'ih avoîent qu'on ne voulût pas faî* 

rc Général des Forcés de TEtat , par mer & 

par terre, un Priaàe âgé de quinze ans. 

Par furcroît de malheur , ^eknarp »e 
Q A i. £ N , Evfique de Munjler^ {a) pour fe ven- 
ger de ce que Tes Etats àvoient plus d'une fois 
pris le parti des Bourgeois de munjler^ confxt 
luî ; .fe joignît au Roî A^ Angleterre ^ & fit une 
fiTuption dans les Provinces voifîoes de foif 
païs. Aptes avoir pris & pillé quelques petites 
Villes, il pouilà jufqu'à Groningue^ & la tint 
(^omnie bloquée , mais inutilement , patde quM 
7 avoir quàtte mille hommes dedans ^ & que 
l'entrée & la fortie en étoient libres , fans que 
les feite mille hommes du Prélat puffent l'em-* 
pécher. Le danger auroit été bien plus erafid 
de ce côté-là', n la Gow: de France étoit en- 

trlu 

omJL PartJ. Ç 



^. 



t4 Bibliothèque de i.*Europb« 

trée dans un projet perfide, (tf) que le Com|e 
é*Eftrades»,qxioi qu'il parût être Amî de la Ré- 
publique, ihventa néanmoins & propofa àMr* 
toE Lionne; c'étoît de s'emparer de la Province 
de Çrôningne^ de celle de Frifê^ & de la Pla- 
ce de Coevarde , la meilleure & Ja plus confî* 
dérable de toutes les Provinces, fous prétexte 
de venir au fecours des Etats contre TEvêque 
de Munjlir. Les Lettres {b) de l'Ambaflàdeur 
même nous ont aprîs cette particularité. 

Peu de tems auparavant, Looïs XIV. avoît 
voulu s'entremettre pour une Paix entre le 
Roi ài^ Angleterre^ Sx. les Province^ Unies. Mais; 
aucune des Parties ne trouva à propos d*ac- 
cepter les propofitîons réciproques qu'on fai- 
foit de la part de l'autre. Cependant le Roi 
de France envoia fix-mille Hommes, pour af- 
fifter les Etats contre l'Evêque de Munfler: 
mais la marche en fiit trop lente; & les négo- 
ciations mutiles pour la Paix , furent caufe 
^u'on ne profita pas de ce fecours , autant 
qu'on auroît pu. Les Etats firent tant d'in- 
fliances , que L o u ï s XI V. fe détermina en- 
fin à rompre, en leur faveur , avec V Angleterre^ 
Quelque befoîn qu'ils euffent d'un tel Allîé, 
il fe trouva néanmoins unMîniftre deLaHase^ 
nommé Landtman , qui dit en Chaire , {c) Que 
I) I E u châti&it la République , parce (tutelle ac^ 
ceftoit le fecours (Cun Roi Idolâtre^ ij q^i étoit 

ca^' 

(4) P4g. Iô2t &fÉtiv, (b) Lett, du 22 à*Offùbre 1665, 

{c) Pûg. xo/, Voiti ce que l^on dit du mttat, pé^ 
3««> î*7* 
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tapabk ^ faire maffêcrer Us PeufUs , comme 
leurs Confrères Pavaient éU à la S. BarthélerniV 
far un de fes frédecejfeurs &ic. Qu'on avost 
abandonné au contraire P Alliance d^un Roi de 
leur Religion , pour lui faire la Guerre , par 
des maximes d'*un mauvais Gouvernement, Le 
Peuple étoît fort entêté de ce Prédicateur : ce- 
la n'empêcha pas qu'on ne lui interdît la 
Chaire poux to^ours, fans qu'il s'enfuMt au- 
cun trouble. C'eft une chofe étrange, que, 
parmi les Proteflans mêmes , il fe foît trouvé 
tant d'Eccléfiaftiques ,quî non contens de s'in- 
triguer dans des affaires ii peu compatibles 
avec leur profefGon, fe foîent émancipez à 
faire hardiment de la Chaire Evangélique un 
Théâtre de féditîon : car nôtre Auteur en al- 
lègue divers autres exemples, outre ceux que 
aous avons rapportez. 

Après que le Roi de France fc fût joint 
ouvertement aux Provinces-Unies , contre le 
Roi d'Angleterre j celles-ci firent la Paix (a) 
avec l'Evêque àt^MunJler ^ le 18. ai" Avril 
M. DC. LXVI. de forte que ce Prélat, plus 
propre à porter l'Epée , que la Croffe , n'eut 
aucun fuiet de s'applaudir de cette équippée. 

La (juerre contre Charles IL continuée 
avec vigueur , aquit autant de nouvelle gloire 
à l'Amîral RuiTER,que d'avantage & ahon- 
neur aux Etats , dont il commandoit la Flot- 
te. Il remporta la viéloîre fur celle de? An^ 

glois 
{*•) P-îf. I2t, à" fi^h. 
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gïoh (^) » en quatre Combats ; & n'eut dtr 
dhôflbus que dans nn feitl. Cela fit réfbudre 
le Roî à^Â9tglettrre à envoier des Aïnbailàdeufs 
pour traiter de la Paix dans la Vit le de Bredaimais 
ce qui , plus que tout , hâta ceti« Paix , pendant 
lès négociations de laquelle on n^avoit poinc 
demandé de fûfpenfîon d'armes; ce fut une 
ii<mveJle expédition de Ruiter , qui aHa brûler 
à" Chathafn (*) les Vaiflcâux Anglois. Tour 
ftit conclu & ngné, à Breda^ le xx. At Juillet 
M.DCLXVIL 
VIL On s'étoît apperçÛ.depuh long tem^, 

Îue le Roî de France penfoit à s'emparer des 
Itats de la Couronne Q!Efpagne ; i il tenoit 
de dé<ïouvrîr fon deffeîn par des effets, ea 
l^reuîMit plufietirs Places importantes des Pdis" 
éas^toXi% prétexte &G%proits delaReine^fOVttlz 
juâiiication desquels il fit publier (^) une efpéce 
de Plafdoier, auquel on oppofa auffi-tôt une 
Réponfe anonyme , (d) compofée par le Baron 
•4e PJfola. Le fameux Penfi onnalre © e W i T r 
^tôit alors encore celui qui conduîfoit les al^ 
ûdtes , aidé de fon Frère Corbeille '^ & jamah^ 
dît nôtre {e) Auteur , là RePuhlique nefutpluf 
fiêrtjfante , que foÇS fon adminiftratioo* Il ût 
ée qu*il put, pour ménager, entre la Franct 
ic VEJpagne , un accommodement , qui , ea 
accordant à la prémfére Couronne plus même 
qu*èlle n*avoît lieu de prétendre avec la moîn- 

dïe 

(4) Pàg. JiPi&fit'v. (b) Pég, If 4, &fmv» 

(c) En 1667. (d) Boudiir é^EtM & de fi^Ut:^ pobtié 

la mdme aanéc^ (t) Prifia^ du III. Tobi./4j x. 
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4re q^parcirce^ confirmit ta P«ix 4es BtmM^ 
fiÊS-lA^s avec Tautre^ & ètât à )ii7^tf«(e, pour 
IViventr , toot {Mrétexte de refiouvdiler fi» prér 
tenfions , 4'ttcije conffiquenc^ trcs-dàogereu A 
pour ks Ptimmts^Vm^. (4) Mais il se put 
même i^enlr à bout 4''eofagfir L o u ï s XIV. 
i porter fes armes contre VEffagne , tiU leurs 
que dans les Païsbas, L9 Roi û^An^trrr ^ 
craignant avec raifon les fuîtes des progrès et 
la France^ fit propofer ib) aux £tats par le 
Chevalier T'Emple, une Alliance, qui ten^ 
doit à les arrêter. iJe Traita ftat conclu; & 
(r) la Suéde y entra depuis , pour £iîre atofi 
HkïncTripb'AlUance. Mais comme il falloit ter*- 
miner la Guerre entre la France &, VEfpi^gtt»^ 
les Etats iirenr, peu de tems (d) q>rès; «ne 
Doovelle Alliance avecLouïsXIV. & Ghar^- 
JLES II. Roi à^Amgktem , pour obliger les 
Sfpsgtmls à accepter le choix d'une akemative 
que Te premier de ces Princes avoft offerte : ce 
qui f^odaifit le Traité de Paix , fait 1 Aijc la 
ChapeUe, le 2. de Mid M. DC. LXVIIL 
UEfpagu£^ après mie longue délibération, (#) 
entra auifi dans ta TripU-^AUiance; & tes Pui^ 
fimces Alliées s'engagèrent à la Garatahé^ 
fes Etats , & particulièrement de ceux qui Iw 
refioieiit dans^ lefs Pdis^iMi. L o u ï s XIV. ne 
rarda pas à chercher tes moiens de fe ven^dr 
des P^otlm:es4Jnie$ ^ qut .ne lui avoigit tsÉ 

d'au- 

{a) Pdg, 2TI, ir fmv^ .(0 P4f» H7 > & ftéh* . 
f r> P4?. 124 , ^y /iiK>.- *(i) ^«g. ZX9 9 ^ /tov. 
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d'autre tort, que de penfer à leur propre fA- 
reté. Il fe ligua contr*elles (a) avec plufieurs 
Princes ài^Àllemagne; & ga^na même enfutte 
le Roi ai Angleterre. Il folliçita aufii Frideric , 
Eleâeur de Brandebourg : mais ce Prince, bien 
loin de felaiflèr féduîre,(^) fit avertir ks Etats 
de ce qu'on tramoit contr'eux. Ceux-ci ne 
négligèrent rieii ] pour tâcher de prévenir la 
Guerre, qui leur fut enfin déclarée par laFr^i»- 
€e , le 6. à;" Avril M, DC. LXXII. 

Comme c'eft ici, que Guillaume IIL 
Prince H Orange^ commence à paroîtrefur la 
fcène, & trouve les circonftances favorables 
pour fon élévation dans la République ; il faut 
rafTembler en peu de mots tout ce qui peu-à« 

Îeu lui en fraia le chemin. Dès Tannée M. 
)C.LX. c'ea-à-'dîre , (0 lors du rétaWifle- 
mcnt de Charles IL Roi à! Angleterre ^ VAâe 
à^ExcluJîon donné à C R OM vsr e l L,fut caffé : 
& les Etats deZélande propoférent de défigner 
le Prince arrange ^ Stadthouder, Capitaine & 
Amiral Géïiéxzlats Provinces-Unies ^xons con- 
dition qu'il n'exercçroit ces Charges, que quand 
il auroit atteint T&ge de dix>huit ans. £n leur 
particulier ils lui décernèrent, pour en jouïr 
au même terme, la qualité importante dePr/- 
mier Noble de leur Province , qu'ils avoient 
{d) éteinte après la mort de fon Père. Cinq 
ans après, cinq Provinces voulurent le faire 

Gêné- 
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Général : (a) mais la Hollande s*y oppo& for* 
fcment. Celle-ci néanmoins & chargea, Tan- 
née fuîvante, (^) de TEducation du Jeune Prin- 
ce, donjt le caraâére ie laiiTa dès-lors entre* 
voîr par des traits fenfîbles aux Connoifleurs. 
Mais, en M. DC, LXVIl. le Penfîonnairc * 
fVitt frappa un coup, qui fembloît devoir rui- 
ner toutes les cfpérances du^ Prince , & de 
fon Parti. Car il fit éteindre la Charge de (c) 
StadthoHder ^mx un E(Ut perpétuel des Etats de 
Hollande^ félon lequel chacun des Membres 
de rAflèmblée, & même Celui qui pourrolt 
être élu Capitaine ou Amiral Général , étoît 
tenu d'en jurer robfervatîon. Malgré cela, 
la Zélande , & quelques autres Provinces , fi- 
rent peu de tems après {d) de nouvelles tenta- 
tives , en faveur du Prince ; & la Zélande en 
vint à rinftaller comme Premier Noble ^ che^ 
elle, en M. DC. LXVIII. Deux ans après (0 
n fut admis dans Iç Confeil d'Etat, Enfin, les 
deux Partis s'étant réunis, à l'approche dç la 
Guerre avec la France^ en M. DC. LXXII. 
le Prince ai Orange fut déclaré, (/) le if. de 
Février^ Capitaine-AmiraUGénéral^iHy^W com- 
mun accord de toutes les Sept Provinces, & 
feulement avec certaines reftriâions: outre le 
Serment qu'on lui fit prêter, en vertu dç VEdit- 
perpétuel. 

On fait Us funeftes fuîtes dç cette Guerre, 

Sa 

(«) VAg, 102. (h) Tél. '^9> ér fmv, 

{€) Pag_. ziï, & fmtf. (d) Pai, S4I. (#) P^.tft* 

(/) Pae, 262. 
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Sa loBguear^& les bornes da cet Extrait^ dék 
fort étendu, ne nous permettent pas d^indir 
quer finlement les prîncîpaîçs chofes qui s'y 
paiTérent. Nous nous contenterons de dire ua 
iiiot de ce qui arriva au dedans , par rapport { 
raggraudiflèment du Prince d'0r<i«5ff^, & à la 
fin malheureufe des Frères De IViit. 

I^e Parti du Prince s'étant renforcé, iuf^ues-p 
là qu^il y eut en fa faveur plulièurs Séditions ^ 
I ùordrecbt entr^autres , où deux Minières lui 
donnèrent l'abfolution de fon Serment; il fal? 
lut çnfin (e réibudre à le déclarer {a) Stadthouder 
4e Hollande & de Zélande ; car des autres cinq 
Provinces, la Frife liGronhgu^ avaient leleur^ 
& trois étoieut alors entre les mains de la 
trance viâoriëule. Les Membres des Etats; 
ife déchargèrent les uns les autres, & en même 
téms tous ceux qui avoîent juré Tobfervation 
de VEdit perpétuel^ du ferment qu'ils avoîent 
prêté, &qui, fans ce préalable, auroit em-. 
péché la validité de TAÔe, Deux ans (*) après, 
les Etats de Hollande & At Zélande rendirent la 
Charge iéStadihouder héréditaire pour lesDef- 
cendans de GuilUumf^ que Ton croioit devoir 
ù marier b{en-tôt , comme il fit , en époufaqt 
la PrinceiTe Marie, Fille du Duc i'Tork, de- 
puis Roi ai Angleterre. Mais on àlU encore 
plus loin: & au milieu des confufîons d'une 
f} trifte Guerre, (^ > il y eut des gens qui fe 
persuadèrent, & qui voulurent pêrfuader aux 

au-s 
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utres ^ au'oa feroit mieui de xétibWx à qudf 
aae égara la manière dont les Provinces avoient 
été gouvernées avant leur Union. La Pro* 
viace de Gwldrcj la première en ordre. offi:it 
àa' Prince à^ Orange la Souveraineté , fous 1^ 
nom de Duc de Gteeldre^ avec certaines con- 
ditions, qu'elle crut fufi^ûntes pour empéchcv 
qu^il n^accrût trop Ibn Pouvoir. Un Secré- 
taire, du Quartier de Kiméfue^ npnuné Comrad 
Zét Clerc , Créiuure du Prince , & hopome d« 
beaucoup d'efpritfétoit celui qui avoit propo*» 
(ê 1^ chofe & gagné la Hobleffè du Païx. 
GuiUaume lans rejetter les O0res de X^Gueldre^ 
demanda du tems peur fe réfoudre , '& pour 
conTulter les autres Provinces y ûvoir , la Hoh 
téUêd€y\2L Zelimdi^ & Utrefht. Xa dernière^ 
gui, après le départ de^ FranfQis^ avoit été 
traitée par les autres de manière qu'elle ce-; 
pendoit tout-à-f^it de lui , n'eut g^de de té4 
mofgner la moindre oppofition : bien loin de 
12 elle encouragea fortement le Prince , & û% 
mille vœux pcMir lui; témoignant être difpofé^ 
i contribuer de tout ion pouvoir « dans toutes 
les occafions^ aux chofes qui Iç reroient prof* 
^rer de plus en plus. Mais la Hollande^ & \i 
Zélandey quoique pleinçs de gens affeâionnei 
au Prince, ne furent nullement difpofces à lui 
confeiller d^açcepter les offres de ceux de 
Gueldre^&i nK>ins encore à lui en faire de fem^? 
blables, de quoi apparemment il n*auroit pas 
été fâché ,, bien qi^Ml fe plaignit av.ec .beaucou|^ 
de véhémence des fou'pçons que l'on avoît là-i 
deiTus. Guillaume prit donc le pairti de remef^ 

C s ' * cieç 
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cîcr la Province dcGueUre^de rhonncur qu'el- 
le avoir voalu lui faire ; & au lieu du titre de 
Duc , il fe contenta de celui de Stadthouder 
héréditaire^ que la Province i^Overyj^el luî 
donna auffi en même tems. 

Il en coûta bon aux Frères De ^tt» de 
s'être oppofet fi long-tems,& avec tant d'opi- 
niâtreté, à Tavancemcnt du Prince, dont le 
Parti, devenu fi puiflànt dans l*Etat , étoit tou- 
jours foûtenu par le plus grand nombre d'en- 
tre le Peuple. Ces deux Magiftrats, télez aa 
fond pour le bien de leur Patrie, avoient trop 
écouté un reflèntiment qui leur paroîflbît y 
concourir. Leur Père, Jacob de IVitty an- 
cien Bourgmeftre de Dordrecht^ étoit un de 
ceux que Guillaume IL avoit fait faifir 
& mettre en prifon , contre les Loix;ain(i que 
nous l'avons vu ci-defTus. Il infpira à fes Fils 
le défir d'empêcher de toutes leurs forces, qu« 
l'unique rejetton de la Maifon d'Or<i»^tf , TÉn- 
fant poftume de celui qui l'avoit injuftement 
maltraité , ne fût jamais en état de rien faire 
d'approchant. Le porte de Penfionnaire de 
Hollande y auquel Jean de JVttt^ Fils Cadet de 
Jacob y fut élevé (<j) fort jeune, & le grand 
crédit qu'il y aquit bien-tôt par fon habileté 
peu commune, lui fournirent une belle occa- 
fion d'agir conformément aux fentimens & 
aux leçons de fon Père. Mais il eut beau faire: 
le «torrent, plus fort, rcnverfa toutes les me* 
iBires qu'il avoit priles , ^ fi^ute de céder à 

(4) A Pige de XI. an^ 
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tems, îl fe perdît Itiî-méme & ies fiens. Il 
échappa d'abord {a) à un AffaiGnat^dont un 
des Aatears fat puni , comme il le mérîtoit : 
fon Frère Corneille , Ruart (ou BaîUif) de 
Putten^ évita aufli le même fort à Dùrdrechf^ 
où il étoît Bourgmeftre ; mats peu de jours 
après, la Maifoii de celui-ci fut expofée au 
pillage, & la tête de fon Portrait portée fur le 
gibet , par la Populace. Lui-même fe vit en- 
fuite arrêté & conduit eti prifon à la Hate^pvû: 
ordre de la Coxxx àt Hollande ^ fur une fauflè 
accufàtion. Un Barbî er Scélérat, & noté d'in- 
famie, qu'il avoît lui-même accufé en Juftice, 
& convaincu de Viol, dépofa que ce Magis- 
trat l'avoît voulu engager à aflàffiner le Prin- 
ce $ Orange : & on reçut une telle dépofîtion* 
Le Penfionnaîre comprit alors, mais trop tard, 
par des procédures ii violentes, & par unLibel^ 
le qui couroit d'ailleurs contre lui, qu'il fal- 
loit battre en retraite. Il demanda (^) fon con- 
gé aux Etats de Hollande , & l'obtînt d'une 
manière honorable. Cependant le Ruart fut 
mis à la queftion d'une manière également 
barbare & illégitime. Mais il la foûtint avec 
une fermeté , que l'Innocence ne donne pa$ 
toujours; & fes Juges n'aiant pu lui faite riea 
avouer de ce à quoi îl n'avoît jamais pcnfé, 
fe contentèrent de le déclarer déchu de toutes 
fts Charges & Dignîtez, & de le bannir à per- 
pétuité de la Province de Hollande & de IVeft^ 
frife : Punition ^ {c) dit nôtre Auteur, tro^ 

doU'* 
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4êiu^ féttr nn Coupable^ mais trop f/v/rc pomr 
mm ImMcenf, La faite reodic douteux, s'il n'eût 
pas mieas valla pour Corneille de IVitt , tout 
ionoceat qu'il éitoit ^ de perdre la vie par Sen^*^ 
tcDce de fès Juges , que de la conferver , ppur 
SToîr peu de jours apr^s une fin encore plus 
tn^ue, dans laquelle aufîi ion Frère fut en# 
▼elof^^. Chacun fait , comment ils furent 
maflâcrçx par la Populace; il n'y a rien que 
d'aftreox dans les circonftances d'un attentat^ 
dont tant de gens fe rendirent coupables,ou com* 
pliceSf& dont aucun néanmoins ne fut puni^ni rcf* 
cherché. Les Etats de Hollande {a) le défendirent 
même par une Déclaration d'Amniftie géné« 
iule: & qui plus eft, quelques-uns des Àffaff 
fins, an lieu des punitions qu'ils méritoient, 
çare&t quelques réconipenfes* On attribue 
toot cda â quelques Courtifans , Ennemis 
mortels des Frères De W'ttt , qui abu£ërènt de 
la jenneûè du Stadthouder* Ce Prince , com<- 
menous l'affûre le célèbre Evéque Burnet , 
(hy parla toujours de ce meurtre avec la der* 
n&re horreur. 

L'aîné des De IVitt ^ Ruart de P«//f», & 
Bourgmefire de Dordreçht , n'étoit pas auiii 
habile, que fon Frère, dans les affaires d'Etat; 
il avoit néanmoins montré beaucoup de capa<> 
cité, lors qu'il fut fur la Flotte , en qualité 
4e Commiffaire Plénipotentiaire, & même de 
Commandant, conjointement avec le célèbtc 
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Âuiter. (a) Le Penfîonnaire De iPln , toitt 
grand Politique qu'il étoit« n'àvoit ^ afièt 
de connoifTance des forces & des maximes deè 
Puîflknces vokînes , ni de Tétat de leurs païs, 
faute d'avoir voiagé, & d'être verfé dans la 
leâure des Hifloires^ce qui lui fit quelquefois 
prendre de faulTes mefure^. Par fon ot)(Hna^ 
tion à ne pas chercher les moiens de fè ra- 
commoder avec le Prince i^OrangeyW manqua 
en même tems de prudence, & il témoigna 
n'avoir pas une idée aflèz jtifte de l'amour de 
la Patrie, qui demande qu'on n'aît ni amitié^ 
ni inimitié, qui lui puiflè être nuifîble. Voila 
àquoi fe réduit l'idée que Mr. Le Clerc donne 
dû caraâère dé ces deux illuflres Malheureux, 
auxquels il rend uns flatterie toute la Juftiœ 
qu'As méritent. Il a rapporté ailleurs (^) le 
portrait dré d'après nature , que le Conite 
^Eflrades {c) faifoit du Penfîonnaire, en édi- 
tant au Roi fon Maître. 

VIII. L E Quinzième Livre de cette Hîftoî- 
re, finit à la Paix de NiM£^6U£,dont nous 
ûe dirons rien non plus, par la raiibn que nous 
tvons dé^a alléguée y c'eft qu'il eft tems do' 
finir^ 

IX. Inde'pb>ïi>amment de cette raî- 
ibn , nous pourrions paffer tout le Seizième fe? 
dentier Livre ^ qui va depuis l'année M. DC« 
LXX VIIL jufques à la Faix iTU x R E c H T ^. 

COtt-^ 
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conclue fen M.DCC.XII. Ici la narration de 
nôtre Auteur fe rcfTerre, & prend une autre 
forme: ce n*eft plus, comme porte le titre, 
qu'un Abrégé des Principaux Evénémens d'une 
fi longue fuite d'années. Mais fur des tems 
fi proches du nôtre, ou l'on n'a pas alTez de 
Mémoires , ou la prudence ne permet pas de 
dire tout ce qu'on fait] il faut laîffer à la 
Poftérîté le foin de profiter des lumières qui 
nous manquent , & de parler librement de 
chofes peu honorables pour des perfonnes en- 
core vivantes qui y ont eu quelque part , ou 
pour des Morts à la réputation defquels il y a 
des gens qui s^intéreflent. 

Ce dernier Livre ne laîflè pas d'être fort 
utile pour donner une idée générale des faits^ 
& pour rendre l'Hifioire des Pr^inces-Unies 
auffi complette qu'il étoit poSîble. L'Auteur 
n'a rien avancé, que fur des Aâes Publics, 
ou des témoignages d'Auteurs dignes de foi , 
qu'il cite exadement , comme dans tout le 
refte de l'Qtivrage. Il fe contente fouvent de 
rapporter ce que l'on dit de part & d'autre, 
pour laîfler aux Leâeurs la liberté déjuger, 
ou de fufpendre leur jugement. 
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ARTICLE II. 

DiCTIONAIRE l^EO'LOGiqVZ àrmfaj^e 
des beaux Efprits dujiécle ;avec Péloge Hifto^ 
riqUe de Pantalon Phœbus^ par nn Avocat 
de Province. 3. Edit. corrigée ^ augmentée 
de plus de deux cens articles ^^c^ in 12. pp< 
180. pour le Diâionaire& environ 278. pagg. 
pour les petits Ouvragés dont il efi fuivi , 
iàns les deux Préfaces. A Amfterdàm, chez» 
Michel Charles le Cène 1728. 

TOus les Journaux ont fait mention de ccl 
Ouvrage. Si j'en parle encore après eui, 
c'cft que je fiiis periuadé qu'on ne fauroittrop 
rebattre Ion utilité. On s'eft aperçu & on 
t'efl plaint que depuis quelque tems les beaux 
Efprhs François emploient dans leurs converfa- 
tions & dans4ettrsEcrits un jargon in intelligible, 
un Stile guindé , & des tours de Phrafes ridi- 
cules au dernier point. S'ils enflent continué 
fur ce ton-là, c'en étoit fait de la Langue 
Françoife, & je ne doute pas que dans dix ou 
douze ans , les François de la Cour & d'un 
cenain cercle de beaux Efprits n^eufTcnt eu bc- 
ibin d'interprètes dans leur propre Païs , pour 
<tre entendus des autres , & peut-être pour 
s'entendre eux-mêmes* Il fellolt un Ouvra- 
ge tel que celui-ci pour les ramener à la natu- 
re, la feule chofè qui puifle plaire , comme 

dans le tems d'une pareille Contagion , Mo- 
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liire^ ramena fes Contemporains en te 
mettant fuir le Théâtre duns les. Comédies 
des Précieujes ridicules & des Femmes Savan^ 

Dans ces fortes d^Ouvrages, on donne pr^ 
diinaîremem dans une Critique outrée; & c!efi 
un défaut que l*on peut, je croî, reprocher 
juftement à l'Auteuri Nous fommes d'accprd 
^vec lui que le but de fon Ouvrage & de fk 
Critiqué efi louable , mais nous ne j^ouvons 
pas coovemï de la jufieflè de {2 Critique mê- 
me, qui eft tombée fut toute forte de mots 
qui ont eu chez lui un air de Nouveauté. Il 
éuioil , avant tout, qu'il établît certaines règles 
^r lesquelles il feroit le procès à chaque 
terme Neologique. Car uiie chofe n'eft pas 
condamnable^ par celu même qu'elle eft nou^ 
Velle , comme elle n'eft pas louable , parce 
qu'elle eft ancienne, & pour, du genecal,def* 
cendre dans le particulier un terme ne dok 
pas encourir la c^nfure & la profcription par 
la feule raî(bn qu'il porte avec iui un carac- 
tère 4e Néolqgifme ; autrement nous devrions 
encore parler a prelëot comme 00 parloit du 
tems de Pharamond & de Chws; ce n'eft qu'à 
la faveur du Neologîfine , maïs d'un Neolo-. 
gifine raifonnable & fknK que ootr^ Langue 
s'eft perfeâionnée*, . en fupo&nt qu'elle vaut 
mieux à pcefent que du tems de nos Pères. 
Ifout moc qui eft dans l'analogie de la Lan- 
gue , quj y a fa racine , & qui remplk uà vuide 
qui fe trouvoit dans cette Langue, ne peut- 
être rejette & cenfuré avec juftice, rar exem- 
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fie , nous n'avons poîtit de fubftahtîf pour ex- 
primer le caraâère contraire à la dureté i on 
ne dît nî tendreUr nî tendreté i fi quelqù'heu- 
reux téméraire meitort Tun de ces deux mots 
en vogue, ferôîtî-ir fort blâmable? n'enrîchî- 
xoîtîl pas la Langue d'un mot nécefTaîre Mjéi 
Angloîs nos voifinS ne font pas fi fcrupuleux, 
ils n*ont pas un adjedîf qui n'ait fon adverbe 
& fon fubftantîf qui en dérivent ; tender qu*îls 
nous ont dérobé a pour fubftantîf tendemefs 
& pour adverbe ïenderly ^ tendrement. C'eft 
ainfi qu'il me femble que l'Auteur du DîSio- 
naîre anroît dÛ raifonner, & fc conduire^ mais 
bien loin delà, il fabre tous* les mots nouveaux 
foit dans leur fens propre , foît dans leur fcns 
métaphorique ; par exemple , l'Auteur cenfuté 
l'Abbé d'Houteville d'avoir àh le plus excellent 
pour le meilleur^ & la raifon qu'il en donne 
c*eft qw'excellent étant un fuperlatif n'a point 
de comparatif ; il permettra qu'on' ne con- 
vienne point de fon principe. Excellent peut 
être confideré comme fuperlatîf quand on' s'eri 
fcrt uniquement & fans relation, comme: vot^ 
là d'excellens fru'its\ c'eft-à-dîre : voilà de /r^j- 
bons fruits ; mais on ne cenfurera jamais âuffl 
ces manières de p^r\çT'if^oUâ les plus excellentes 
foires que faye mi^ngéei cet été: on boit che:^ 
Mr*^. le plus excellent vin de Champagne; 
Les mots mortuaite^ myfteres , n^agueres , obfeder^ 
Patrimoine j &c. Ibrit critiquez avec auffi peu 
de fondement. * * 

Le Nouvel Editeur a rétranché lei endroits 

dont la Critique ne lui a pas paru aflèz Sieol 

Tm.IIé Parti li D foJH 



fondée ; mais afin que les Leâeurs puflent ju- 
ger sMl a eu tort ou non d*agîr ainu , il les a 
placez ^ar apoftilles au bas des pages > & dans 
le même ordre de la première Edition. 

Les plus fameux Ecrivains de nos jours, 
(i on en excepte un petit nombre, fourniflènt 
les tours de Phrafes ridicules & les mots nou- 
veaux que TAuteur cenfure d*un ton ironique, 
propre à bannir de notre Langue le galimathias 
qui commencoit à s'y introduire. On lit dans 
ce Recueil , donner Tachevement à un Ouvrage^ 
pour dire y mettre là dernière main, l'achever: 
Le Domaine fur les armées , pour le comman- 
dement: la defcendance^ pour l'origine: em-^ 
barquement^ pour entreprîfe: ériger des tables^ 
pour dire dreflèr '.Fréquenté^ pour peuplé : Am'- 
plitude , pour étendue : panfer rame , pour dire 
travailler à la guérir de fes paffions: Patricesj 
pour Patriciens : un Compliment timbré pour 
dire un exploit: les béatitles de P hymen ^ pour 
exprimer les tracafTeries du ménage : les Ancê- 
tres ^ pour les Ancienis : grtngotter des vers^ 
& mille autres expreffions de cette nature, 
tirées des Ecrits de Mrs. de Fontenelle , la 
Motte y de Marivaux , de Monter ifi , Koi^ 
l'Abbé de ^rto/;&c. On relevé au mot Der- 
K I e' R E une phrafe allez plaifante ; la voici : 
,, Les Romains, tiroient facilement leurs vi- 
„ vres par leurs derrières ^\ Elle eft tirée de 
VHiftoire des Révolutions de la République Ro* 
ntainelAv. 4. p. 367. dont le célèbre Abbé de 
rcrtot eft l'Auteur. 
Notre Auteur relevé quelques adverbes for* 

gés 



Janvier <y Février C^ Mars lyt^. fi 

gés tout de noaveaa, comme outrément^ frès 
a près , &c: Il n'oublie pas certains Auteurs 
qui iè plaîfënt à joindre des adverbes à des 
noms adjeâifs: comme, des Auteurs grave^^ 
ment libertins^ une bouche prudemment naïve i 
la 'Rotzmque ffavamment furprife, „ Ces jolies 
„ figures décèlent un génie fublîme'*. Ce trait 
ironique s'adfeflè à Mr.* de la Motte dont les 
Odes ont fourni les Antithefes qu'on vient de 
dter* 

Je vais donner un exemple qui fera -connoî- 
tre le génie de l'Auteur en fait de critique. Il 
fe trouve au mot Appareil, „ Veut -on favoîr» 
,, dît- il, ce que c'eft que la ÎPoëfie Françoîfe? 
„ C'eft un langage effrdiant qui porte avec luî 
,, VApPareilàxi travail & de TafFeûation. {Dijf. 
„ fur te Poem. Epiq. p. fp.) Par conféquent, 
„ ajoute le Critique , c'eft s'exprimer élegam* 
„ ment que de dire: le Stîle de l'Abbé de P*J 
„ eft un langage efFraïant qui porte avec luil'^i- 
„ pareil du ridicule & de l'extravagance". II 
me femble qu'un Apologide anonyme dn 
P. du Cerceau ne mericoit pas plus de ménage- 
ment pour avoir dit que la pièce des patez eft 
honnêtement Jaupoudree de fel Attifue. Il n'eft 
peribnne qui ne fente tout le ridicule de cette 
expreffion : cependant , l'Auteur s'eft contenté 
de dire que „ Cet éloge donné auP.D. C. par 
jj un homme de ton goût , comme Pon voit^ 
„ eft raporté par l'Auteur même des Patez ^ 
„ dans la Préface des Pocfies diverfes". Ef- 
feâlvement c^eft un homme de bpn goût ! on 

D i eu 
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CH peut juger par ce mi'îl a dît ailleurs * dt 
Scahger le Fere,& de Jn/ie Lipfe^ qu*il pré- 



feiid avoir été deux Critiques /^»i goui ^ font 
fenùment des vraies béauuz». Je ne faî fi le ju-- 
gement qu'il porte de la pièce des patez ne 
prouve pas la même chofe contre lui. C'eft 
au Leâeur' à en juger. Je reviens à notre Au- 
teur antifiéologîque dont la critique ne me 
paroit p^s fort jufte eii' quelques endroits. Il 
critique, par exemple,' le mot affairé dont le 
P. D. C. s'eft fervi dans la pièce des Tifonsi 
„ Ce terme, dît -il, n'a été jufqu'îci en u(àge 
5, que dans le dîfcours familier pour exprimer 
,, une perfonne qui a beaucoup d'affaires '*• 
Ce n'eft point cela. Affairé^ félon Furetîefe, 
cft un terme ironique qu'on emploie pour de* 
fîgner certaines gens qui femblent toujours ac- 
cablez d^affaîres, quoique réellement ils n'en 
aïent aucunes; c'eft en ce fens que le P. D.C. l'a 
employé , Gens importans, gens affairez\ au flî 
bien que le P. Courbeville qui n'y elïpas critiqué 
plus juftement pour avoir dît (Hom. Univers.) 
j, On a beau les. décharger de tout, ils n'en 
„ demeureront pas plus tranquilles & ne s'en 
5, montreront pas moins affairez *'. Je fai que 
le Didîonàire de Trévoux a prétendu que ce 
mot étoît bas: mais fur quoi s'eft. il fondé? 
c'eft ce qu'on ne voit pas. 

' ' Du 

m 

* Voiez EiTiii d'ane nouvelle Tcaduftion d^Hatace ea 
veis François Ôcc. Diic. fiu le$ Satires fo^, 9. 5c Tuiv. Oa 
f ouiioit xctoii^uex concxe l'Auteux ce qu'il y dit de ces Sa* 
vans^ * ' 
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. -Du fefté, la Litïgû'e^Fi^iiçoffe nVR pas 
aflcï riche, pour vouloir en exclure tous les 
mots Nouveaux, lùr tous, lofs qu'ils n'ont 
rien de plus ridicule ^\x*snd'tffutableipent que 
r Auteur a tiré des M/mo/res ^e Pierre le Grand. 
♦Si Ton dît incàntejtahle ^ pourquoi ne dîroit-dn 
pas indifptitahlei & fi Ton peut fe fervîr de cet 
«idjeâif , pourquoi indifputabtément mérîteroît- 
îl la critique plutôt qvî'ihconteflahleweîit^. je 
iàis que Tufage n^ pas encore décidé en fa* 
vear de cette exprefTiort, maïs dès qu^^elle n*a 
rien de ridicule en foi, ni qui choque l'oreil- 
le, ou qui fott contre l'analogie , je ne (kîs 
pourquoi on voudcoit te bannir de liotre Lan* 

• Je ne vois pas non plus qu'il y ait du Néd* 
logîfme à dire avec le P.Catrou (Htjl. Rom.) 
-„ Ils couchèrent ïtir la plaîne environ mille 
yy Cavaliers, plus de; tf. tnîlle Fantaffins, oc 
,, bon nombre d'Eléphants": rie dit-on pas 
tous les jours coucher un homme fur le carreau^ 
pour dire le tuer? le même Auteur a pu dire 
auffi en boh François 'Ti Maifin ne defemflH 
foint. - : • 

En voilà affeï pour faire connoître lé Dîaîo* 
naîre : je parl^'ài féparenlènt des petites pièces 
qui l'accompagnent pour donner une idée dif- 
tfnâe de chacune. ^- 

I. UElog'e Hiflorique de P A N T A L O H- 
Phe'bus qui fuit îmmedîatetnent le Diâio* 
naîre eft un petit Ouvragé de 39. pages aùffi 
&tirique que le ptecedent , & couAfofé de^ 
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CXPrefiions qui y font relevées , dont TÂuteur 
a formé uo petit corps d^Hiftoire fuivie dès la 
plus tendre jeuneflè de fon héros jufqu'à fa 
mort. 

II. La Relation it ce qm s'efi paffi 

gLU fujet de la réception de PîÛuftre meffire 
Chriftophle Mathanafius à ï* Académie Franfoife^ 
cft précédée d'un Avis de l'Imprimeur en Stile 
burlesque, & d'une obfervation préliminaire. 
La Relation qui eft d'environ 77. pages con- 
Hfte en unDiicours de ren^rcîment deMeffire 
Mathanahusj une Reponfe de Mr. le Doyen 
i ce Difcours , une autre Reponfe de Mr. le 
Direâeur , & enfin en quelques remarques 
fort malignes qu'on a ajoutées pour ifclair* 
cir les endroits des Pièces précédentes qu'on 
a cru en avoir befoin. Cette Relation attaque 
dîreâement Mrs, les Académiciens, ou. plû^- 
tôt leur Stile empoulé. C'eft une imitation 
de l'Eloge de TorTac qu'on trouve au Recueil 
des pièces de la Calotte, & un tiiTu de quel- 
ques tours de Phralès ridictiles que ces Me(^ 
£eurs ont employées dans leurs Difcours de 
remerciment le jour de leur réception i l'A* 
cademie. 

m. Le PaNTALO-PhebeanA ou Mémoires^ 
ObCervations ^ Anecdotes au fujet de Pantalon'^ 
phébus eft une Satire de même genre que les 
précédentes, & qui tend au même but. On 
voit à la tête un Avertiffement de l'Auteur 
où il dit que „ ce Recueil eft tiré de pluiieurs 
^ MiT. que la fortune lui a fait tomber entre 
n les mains '\ l\ donne lui*méme la Clef 

dQ 
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de cette pièce : ^, Il faut d^abord fupoler^ 
fj dit-il, que Pantalon^Phébus a publié plu- 
„ fieurs Ouvrages pfeudonymes , & quMl a 
99 fouvent emprunté des noms connus &illuf^ 
I, très pour deeuifèr le (ien propre, quMln'a 
I, jamais mis a la tête d'aucun de fes Ecrits» 
ty II donnoit fès Ouvrages tantôt fous le nom 
y, de Mr. de F. {Fonunené) ; tantôt fous le nom 
I, de Mr. de L. M. {La Motte) tantôt fous le 
I, nom nie TAbbé H^ {Hmtevillé) tantôt fous 
„ le nom du R. P**. {Catrou) & du R. P*». 
„ ( Dh Cerceau ) maïs il eft évident & certain 
„ aujourd^ui que tous ces Livres attribués 
,, d'abord aux perfonnes dont ils portent le nom^ 
„ ne font point d'elles , mais de Pantahft^ 
„ Pbébus , feul Auteur de tous les Ouvrages 
„ de goût Néologique qui ont paru". On 
voit bien par là que cette ingenieufe Satire, 
roule fur les Ouvrages de ces mneux Ecrivains 
qu'on vient de nommée, qui fourniffent à l'Au- 
teur pour remplir 78. pages. 

1 V . Enfin ce Recueil finit par deux Lettres 
J^un Rat Calotin à Citron Barbet au fujet de 
VHiftoire des Chats ; & par un Poëme intitulé 
le Rajeunissement inutile, oiv les Amours de 
TitoH (sf de l* Aurore par P Auteur des Chats. 

Toutes ces Satires font ingenieufès & plei- 
nes de feu. On peut prefumer qu'elles (èront 
très- utiles à la République des Lettres , & 
qu'elles contribueront à en bannir le Stile affec- 
té qui commençoic à prendre le defl^s depuis 
quelques années* 

D4 AU: 
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AR T I C L E III. 

Voîci un -Ex T R A I T qiiï nous a été. envoyé 

• de-trancjfbrt, où-rôn â vu rOuvrage dont 

• il y eft parlé, avant qu'il ifût connu dans cç$ 
Provinces. 



V 



Meffieurs, permettèx à un inconnu dé ve- 
nir à votre fecours. NôusTommes étonnei* 
i, ici, que pendant qu'il y a tant de fi bons Ou- 
,j vrages à mettre fous preflfe^on nous envoyé 
,j de Hollande des rapfbdics indignes de voir 
,, le jour. Nous avons formé ici une petite 
,^ Société refoluë de fe déclarer contfe cetabu$ 
„ &detems en tems nous prendrons la liberté 
,, de vous adreffer nos Remarques critiques j 
y^ nous ne pouvons mîeur commencer que 
„ par l*Ouvrage dont voici J*Extraît. Notre 
„ but çft d'empêcher le Public de fe charger de 
„ pareih fatras. Nous fommes &c. 

Me^moires pe la Régence de S. A. R. Mgr^ 

' k Duc d'O R L E A N S durafif la Minorité de 
'■ LquïsXV. Roi de France. A la Haye chez 
■Jean Van Duren. In 12. trois volumes le I. 
de 44^ pp, & 32. pour la Préface. Le il.de 
•ijo-^'pagg. & le III. de 322. pagg. plus 27. pour 
la T%b\t\ & 29. pQur un inutile Cataloguç 
4ç LivtTéâr. 

Toçt 



TOut efl curieux dans ces Mémoires ; le 
titre ea eft âapant; ils fcmt enrichis de 
ijou^e Portraits ^«do Roi, du Régent, du Gard. 
àc Fleury , du Duc de Bourbon, du Duc du 
Maine, du Gard, dç Noailles, de Mr. d'Âr- 
^n$on, de Mr. le Blanc, de Mr. Dague& 
Seau, de Mr. d'Aj^menonville^ du Gard, du 
Bois , de Mr, Law.^ & du Maréchal de Vîlie- 
foi. Plus , on y tcouve quatre grandes Efiam* 
pes , dont deus font de Picart. Enfin fi ja? 
xqais il y eut un Ouvrage dont on ait pu dire ; 

Parttirmnt montes y \ nafçstur^Jsçuhts mus: 

c'.eft abfolument. de celuî^d* Au refte lei 
Ferfonnes de diftiqâion de la Haye, de Ber-« 
ijn , & de Hannovçr ne doiveat pas confondre 
pes Mémoires avec une Hifiinrf. df. la Régence. 
gu'vjln GentîlbojBpie avoir pT'Opofée par ToùF* 
cription , & qui n'a jamais été œîfe foiH 
preffe. . , ^ < * 

L'Hîftoîre . du manufcrit »de ces ,Mémoîrcrf 
cil une anecdote J^itteraire qui meriteroit de 
tenir ici fa place, .nwiis il n'^-pas bon queln 
Quefois de tout tevêkr ; tenoas-^Ous-en à ua 
Umple extrait. Avant 4e le canimeuicer, nousi 
pouvons remarquer, quoi qu'oti tvoUve au bas 

des* 

^ Çc GeiicU4ioiniDt n'ayant xeço qu^oaif^ît nombre 
de foulciiptions piopofa & les xeodte û les amis atû- 
avoieiit (oufcrit , u*aimo cQt mieux fe co^ceiiter d'entendie 
la Icâure de fon manufciit; à quoi Us confentiient ^' 
îl« épaignoiem par cet expédient un Ducat | Se rAokcttt^ 
la de^enie de rimpxcflio/a. w. . - * 
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des Portraits ks noms fameuic de RigauJj^ 
Troye^ P écart ^ &c. que ce ne font que des 
.copies afTez mal croquées des grandes Eftam^ 
pes qui fe vendent à Paris &quinereflèmblen| 
déjà pas beaucoup* Ainfî ces Portraits font 
inutiles dans un livre dont ils ne font qu'aug« 
menter le prix. Nous avons connu perfon* 
tellement & avons vu la plupart de ces per- 
fonnes; & excepté deux ou trots, les autres 
reflemblent à ces Seigneurs à peu près comme^ 
à leurs valets de chambre. Le Cardinal de 
Noaîlles eft tiré d'après une Eftampe faîte lors 
qu'il avoir 36. à 40. aqs. Le Duc du Maine 
a ici au plus 30. à 35*. ans ; on prendroit Mr. 
le Chancelier pour un homme de 45*. ans & 
fiinfî des autres* Pes quatre grandes Eftampes 
on trouve dans le Tome IL les deux premiè- 
res qui concernent le négoce des aâions. Il 
eft vrai qu'elles font de JP/V^sr/, mais elles ne 
font pas nouvelles, & n'ont pas été faîtes pour 
cet Ouvrage ; tel fe trouvera , ayant acheté ce 
Kvre, avoir déjà ces Eftampes dans fon ca- 
binet; ce qui n'eft point gracieux. La pre- 
mière , pag. 327. porte le titre de Véritable 
Portrait du fameux Seigneur Quinquempoix. Qui 
croirOit que cette Planche alervi de titre à un 
livre in Oàa%o intitulé V Original multifli/^&c.^ 
imprimé en 171 2.? C'eft pourtant la vérité & 
l'on y a changé feulement les infcriptions & 
ajouté quelques figures au bas de la marmite. 
La féconde eft à la page 331. avec le titre de 
Monument confacré à la Pojierité en mémoire de 
Moolie incroyable de la XX. année du XVUI. 
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Siècle* Ces deux Planches om ftît fortune à 
Amfterdam en 1720. & font encore ornées 
â'infcripttons tfoUandoifes pour Tindruâion 
du Leâeur François. Les deux autres Eftaniv- 
pes penvenc pader pour déteftables. On les 
trouve Tom. III ; la première pag. 194. repre- 
fënte le Sacre du Roi à Reims ; on y voie fur 
un banc du côté de l'Epître les Prélats en Ca»' 
mails qui refTembleiit à des enfans de 12. à Tf* 
ans, fous une (îgure la plus originale de Pier- 
rots de la Comédie Italienne, lia Planche de 
la pag. 212. reprefente le litde Juftice; on la 
trouve déjà dans d'autres Ouvrages. 

A juger du contenu de ce Livre par fon ti- 
tre, on s'imaginera y trouver des anecdotes 
capables de remplir les titres des Chapitres de 
la Chronique de Don PhsUppm d*AHretie , ou 
de celle de SotermeUe, Rien nnoins que cela, 
ces trqis Volumes ne font à proprement parler 
qu'une froide & infipide compilation des Ga* 
itètes , Mercures , & autres Journaux du Tems; 
en forte que fi Ton retranchoit des trois Vo** 
lûmes toutes les pièces empruntées de ces Jour- 
naux , ils pourroient facilement être réduits à 
un lêulqui feroit peu de cho(e,puis quecereftç 
ne feroit que d'infipides traniitions pour faire 
venir à propos ou non, quelques Arrêts ou 
Déclamations du Régent. 

Or, pour faire voir que nous n'avançon» 
rien à la légère , voîcî une Lifte de ces Pièces 
dont quclques*unes ibnît d*une longueur énor- 
me* 

T6mc 
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Tome I. Dîfcours du Duc d'Orléans au 
Parlement 3, pag. 

Lettre de S« A. R, à Mu de Beauharnois 
.7. pag. 

Compliment de Mr. de Moqtempuîsj.pag. 
. . Lettre des Evêques à S. A. R 9 p. 

Arréc pour la vérification & liquidation dés 
jBillets Royaux. ly. p. 

Mémoire du C» de Stairs 6. p. 
[ Edit pour l'Ereâion de la Chambre de Juf» 
. ticei3.p. . 

Mémoire du C. de. Stairs f. p» 

Réponfe de S. A.R.4. p 

Arrêt pour établir la Banque, ij^p. 

Mémoire de Mr. Desmarets fur Tadmints-» 
iration des finances 61. p. 
; Edit en faveur du Duc du Maine 5*. p. 

Mémoires des Princes légitimez s p. 

Requête des Princes Légitimés 8. p. 
. Requête des Pairs de France 16. p, 

Difcours du Cbancdier à la Chambra de 
Juftice4.p. 
. Requête des Nobles 7. p. 

Reflexions des Princes du Sang S. p. 

Edit qui révoque celui de Louïs XIV. en 
faveur, des Princes Légitimez i i*p. 

Edit pour la fiippreJSon du dixième 26. p. 

Lettre Circulaire de S. A. R. aux Evêques 
j. p. 

Seconde Lettre Circulaire 4. p. 
. Lettre fur l'entreprife de Sardaigneii.p. 

jM^moire de Cellamare f . p. Ce qui fait en 

tout 
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tout Afi. qui, ôtées de 41 f, refte 164. pont' 
des tranfitions. 

Tome II. Mémoire dé la Noblefle de Brô* 
tagne9.p. 

* Képonfe du Roi aux Remontrances du Par« 
lemenii^p. 

Difcours de Mr. de Blofac 2. p- 

Requête du Parlement de Bretagne 9. p. 

Reprefentation du Parlement à S* Â.R.p.pi 

Arrêt du Parlement 2. p. 

Nouvelle Remontrance du Parlement 18. p.. 

Décret de l'Inquifition 3. p. 

Reponle du Roi au Parlement 7. p. 

Remontrance de la Chambre des Comptes 
8. p. 
- ■' ' de la Cour des Aides 9. p. 

■ "^ ' du Parlement 3. p» 

Lettre du Parlement de Bretagne au Roî 5*. p* 
Règlement des DepartemensB.p. 
Lettre Circulaire de S^ A. R. aux Evéques 
z. p. 

■ ■ ^ aux Prefidens j& Procureurs 
Généraux 3. p. 

Lettre de S. A. R. aux Mîniftres Etrangers 
a. p. 

Lettre du dePr. de Cellamare au Cardinal 
Alberpni ?• p- 

Lettre du Roi Catholique au Roi deFrancct 
y. p. 
" ■■ aux Parlemens 3. p. 

■ aux Etats de France 10, p. 
Ptétenduë Requête d%$ Etats a S* M* C. 9. p« 
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*" Manîfèfte du Roî de France 38. p. 

Difcours au Confeil de Rouffillony^p» 

MaaifeQe pour TElpaghe 34. p. 

Arrêt touchant la Banque 8. p. 

Déclaration du Roi Catholique 4. p. 

Lettre du Roî au Duc de Berwîck 7. p# 

Difcours de Mr. Vatan4.p. 

Lettre de TAbbé du Bois auC,Stanhopc4.p. 

Lettre fur la promotion de T Archevêque de 
Rheiitis au Cardinalat i . p. 

Convention dé ptufieurs Minières 2. p. 

-Lettre de TAbbé duBoîsàrAbbéLandÎ4.p: 
■ au Marquis Scottîsp. 

Arrêt fur la Compagnie des Indes 3. p. 
* ■ ■ pour la monnove8.p. en tout 264. de 
404. refte 140. pour la Narration. 

* * 

Tome IlI.Inftruâîon pour la Banque 14. .p. 
' Etat des fommes dues à la mort de Louis 
XIV. &c. 4.p.- 

Arrêt pour les rtionnojres & autres 7. p. 

Syftême de Mr. de la Jonchére4.p. 

Remontrances du Parlement 14. Reponfe 2.p» 

Lettre d'un Evêque 6. p. 
" Projet de Liquidation 2. p. 

Arrêts 8. p. 
" Précis du Mémoire des Ducs 3. p. 

Ecrit fin la Difgrace du Maréchal de Ville* 
roîi.p» 

Relation du Sacre 38. p* 

Ordonnances pour les Milices 2. p. 

Lit de Juftice de la Majorité 39. p. 

Requête du C. de Touloufc 3. p* 
^ "^ Dî* 
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Dîvers Arrêts3.p. 

Lettre de Convocation de rAflèmblée da 
Clergé 2. p. 

Harangue du Clergé au Roi 3. p. 
> au Duc d'Orléans /i . p. 

Difcours du C. du Bois 2. p. 

» des CommiiTaires du Roi & Reponfe 



7. p. 

■ de Mr. le Pelletier des Forts & Repon- 

fe p.p. en tout 175. pages de 322. relie 147. 
Aînfi de 1141. pagg. que contiennent ces trois 
Volumes il en faut retrancher 690. qu'empor- 
tent toutes ces Relations, Edits, Ordonnances, 
Lettres, Déclarations, Arrêts, &c* & il refte- 
ra tout^au plus 45*1. pp. de Narration, he! 
quelle Narration ! il n'en faut pour exen^îc 
que les pp. 82. & 83. du Tom. II. L'Auteur 
vient de dire des puerilitez fur les divifîons do« 
meftiques de la famille du Duc d'Orléans, fur 
lesquelles, en parlant de la Ducheilè de Berri, 
il y avoit des anecdotes dont toute la Cour a 
.été témoin , & qui pouvoîent être raportées 
Ikns choquer perfonne , mais dont l'Auteur 
ne dît mot ; & tout d'un coup il dit : te pre^ 
mier Prefideni latffa une copie manufcrite de fon 
Dijiours^&c. Difcours dont il n'eft point parlé 
dans les 8. ou 10. pages précédentes , en forte 
que , félon toutes les apparences Cet alinéa de- 
voit être placé au milieu de la pag. 72. ce qui 
fait voir que cet Ouvrage n'eft compofé que 
de pièces & de morceaux coufus au hazard ; 
mais il falloit cette tranfition mal digérée pour 
faire entrer 24. pages de Copie, toutes feites, 

& 
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& quî renferment la Reponfe du Roî aux 
Remontrances du Parlement & les reprefenta- 
tîons^de laChambre des Comptes & de la Cour 
des Aides. On pourroît aporter 20, Exemples 
de ce genre. On auroit pu auffi citer tous les 
Journaux, Gaïettes & Mémoires d'où font co- 
• piées les Pièces , dont on a donné la liftc^ 
mais on a craint d'abafer de la patience dd 
Leâeur. 

Comme ces Mémoires , compofet d'abord 
par une perfonne quî n'eft pas née pour être 
Auteur , ont été enfuite retouchés par une 
meilleure plume j mais qui n'avoit ni le tems, 
ni les matériaux pour en faire quelque choïè 
de bon , il n'eft pas étonnant qu'on y trouve 
du haut & du bas ; mais beaucoup plus de ce 
dernier genre» Voici le commencement. 

Philtppe Duc d* Orléans ét^it d* un génie auffi 
eleve que le rang. On voit bien , fans que 
nous le remarquions , que ce n'eft point-là du 
François de Mr. de FontenellCé p. 4. après 
avoir parlé des Exhortations de Louïs XIV, 
m jeune Dauphin j T Auteur ajoute, telles fu* 
rent les dernières aàîions de Louis XIV - Voilà 
un aâions bien placé; pag. 5*. en parlant de 
l'Abbé du Bois , il dit : // pouvait prétendre 
à tout ^Jî S. A. R. parvenait kce qu^elle preten- 
doit : ce prétendre & ce prétendoit font atten^ 
dre une grande élégance de Stile^ 

L'Auteur u'eft pas plus au fait des affaires 
que favant dans l'art d'écrire. Dans le Tome 
II. pag. 109* où l'Auteur traite des Evenemens 
ilu.mois de.Juin tyiS» il dit, à feirn difiit^n 

un 



Un mot de la Tltiple Alliance qui vetfoit d^itré 
conclue a la grande fafisfaélion dt Spn Alt. R. 
Or quî ne fait que cette Triple Allmuce a- 
voit été conclue dès ^e mois de Janvier 1717, 
Pag. 256. du Tom. I. on parle de la Nomi- 
nation de TAbbé fleufy pour être Confeffeur 
du Roi , & après '^voîr fidellement copié le 
Mercure Hiftorîque du Mois de Décembre 
1716. pag.669. on place la le Portrait du Car- 
dinal de/7^i»ry,.fans fe fouvenîr qu'il y ayoîf. 
une grande différence entre l'ancien Evcquc d<j 
Frejus à préfent Cardinal & l'Abbé Claude 
Fleury^ Prieur d' A rgehteuîl, Sous -précepteur 
des Enfans de France^ & Auteur d^uine excel- 
lente Hiftoire Ecclefiaftîque ^ qui fut le pre* 
mier Coirfeiïèur du Roi. 

Ce peu de remart}ues fuffit pour iioUS éxetïi* 
pter de donner un plus ample extrait de ces^ 
Mémoires^ mâl-nommez;& que rott.aoroit d4 
plus véritablement intituler : Journal de la Re-^ 
gence fidèlement extrait desGaZèteSy Meîrcuret^ 
bf au^es nouvelles du tems ^ (ff enrichi d^ 
Utts let Edits ^ Arrêta jDMatatidns y OrdàUftaH" 
tes , &?f 4 fublieZ fendant la minorité de Louïs 
XV. Le tout lie enfemble par des tranfitiont 
telles fuelles é^ orne' de Portraits rejfeMblans 4 
fui Tm voudra^ * ^*. 
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, ARTICLE IV. 

SECp.NDj Rx-piCALi; ^J MEMOIRES» Jf4 

[Re^ne de^ ^ierre le. Granp, Èmp<' 
] rejfr.ie Jl^Me^. ^c, dont lépremier efi dans. , 
; U^Tolf^éc^en^ y fag. 417. Tomes IL IIL ^ 
" JVf nouvelle Editto», 

T *Aiiti?«r commence, ÇHîftjpîre de î^i^fij^.y^, 
J|^ G^çiîW;, par JaW^fiJrç^ceque.JiH dçpnk; 

^%2Lïty7\tx'Iwau qui é^oît Néanmoins ftcire u-. 

t;eria4ie Foèjor^ym lenùcnfaiant fon Suççeifeur^ 

quo?qù*îi n'eût alors gjiedix ws. Xjè?,,cet^e, 

t^dre.jeuDçlïè, .jcç ;PjHimç efloy^jd*^ ,uaverfes 

alors. aUex .Qrdînaîfç&;ei> Rwifie, ^à qvd, avoî^nt- 

qout^ la^.v^/^.qi^elfluçirpnj^ fes Prçdecef- 

Ceurs,jX'AmMt:iQn;Çoùl(^ cqntre luî.j^a foçur 

uteojOfdR Çzarewitz Jiy^i i q,ui, elle e^tr^I^rit 

d.4 métjrfji,C9Uroûnç4}ir U têtç,,. jacmob- 

ûsn!;.. la difpofitîbn ^qwtraîrie 4u Teftâm^jït . du 

4erû\5r Czar, . Le portait fiue l'on fiiîç itî^ dft 

to Prmcefle,«S^/'&V, .&.jqii^^.jçplul que \éC%^t 

%^ \^. flPfeif *H"?î^^^i PÇ' reQonWe .pas. à celui 

qu'en avoiént donné tous les Ecrjvaiib v<iui 

nous ont laiflë une Relation de Tes Complots 

contre Pierre le Grand. L'ambîtieux Cowans" 

ht , General des Strelit2 , Gardes des anciens 

Czars, fut le premier qu'elle arma contre nôtre 

Monarque; la première révolte de cet Officier 

n'ayant 



xf^jagt.p^ e^npécher l^.ÇoiirpnnenieQt du 

Çîi^îçV h jen èxcîçé' mie ftcônàç , emporta, 
fax je Ççjiîç (JçJ^^^tîpn, alors etibôré f^^rp- 
çp ^.l^^^e , \i comjm^ des mèttrtrçSj i&Tdej 
^Jafl^ç^es qui font h.p|-j:èur > & le Cïic pVyïtc! 
I^ '^r^ q^'en ' ](q f^^^^ <îç Tkfpyîffii âU Cou- 
vëntdiB la Trînîti^ j d-pù.il ordonna lé Tuppïîcc. 
4iê,,CQi^an$kr: .mais, a peîne cet nmbîtîeùx iff- 



foiti^U. Cfi\\xî-c\ c^Dàxùtfés devins avjec! 
plyi d'^dreijfe j' & le çiép. public pâroit être ra- 
me! dé .toutes fe^,a^idni, ennemi d'aÏQtànt plus. 
tedpu^bl,e qu'il c^c^ôît" mieux fon jeu- 

ppjfjis .çc preftnjcr.'.^pjiÛré , ' la Paix & les 
Xraîtej^ 4' Alliance fanent «conclus ^vec laSué- 
^e if,:\^ ?olQgnp p\&l%^ re- 

chercha inutilement PalliancedesKliffiens. Ce 
fyx àiot^ c^neXtf^oxfXy^ BjUflîe $t j)aroî;trc pouf 
I/prqpî^^^ fp{s&s,,:^^J)^^^^ dans là Cour« 

J)iif^^^*ci les T^r tares ^voient été redouta* 
Mç?. l.Ja ;Rp|je ,;,^ ijpm Je cppimencement' du 

.W^J?«fî?^^/^r^f,^^^^ Me^portent laGnerr 
jAi^fb^çsfuri'IithiTge.de.la.pmT^^ , & font 
fcûui Jeuxf'ortere&^^ arrêter lès couries 

; çqs Barb^çes. .Pçndant ces expefiitions, la 
.•îpçç^pV jfnaitVeiïe'de ,tout, he'perd pas de 
-Vu^Jç ,p)an .m'f\}ç ayoit ,for;îié de le iwttçç 
Ja Goifi:icji)ne,% ^,tçfe,oc,tp.ut ce. <ju elle fait, " 

î 2 . . L'Au»» 
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■ L'Auteur, après avôîr expliqué le$ întrfgtî«« 
de la Prince(ïe'& de Galiczin , eïitf e dans le détail 
des Campagnes de î688 A1689. fatales auxTurc$ 
& aux Tartarcs. On trouve-là la fortune de Ma^ 
zeppa qu'il devoît àlaCourRulîîenne; la mort 
inalheureufe du Sultan Galga Naradin-, l'Au- 
teur ne paflTe aucune occafion d'inftruîte le Lec- 
teur fur les ufeges du Païs ; îl explique ce que 
c5*eft que l'Hittinan des Kofaques & le Titre 
de Sultan Galga , &c. Enfin on voit le fa- 
meux Scberemetiow & le Vaillant Schein qui ap- 
prennent le métier de la Guerre, pendant que 
le jeune Czar développe fon génie & fon appli- 
cation pour les Arts , â la perfuàfion de quel- 
ques Etrangers, entr'autres du célèbre /e Fort 
de Genève, pendant que la Prîncefle.y(?/>A/> tâ- 
che de l'abrutir & de le rendre meprifable , ea 
le précipitant dans les débauches les plus la- 
ies. 

Il.fe forme deux partis à la Cour , celui de 
la Princeffe & celui des Nariskîns , oncles ma- 
ternels de Pierre , auxquels fe joint un Galic^ 
zin , coufîn du favori de la Princefle, Cette 
divifion déclarée, fut le falut du Ci^t Pierre y 
les Narîskins furent fes Anges Tutelaîres. 
La Princeffe impatiente de trouver tarit d'ob- 
ftacles , fe refoud enfin à rifquer le tout pour 
le tout. Elle forme une horrible Confpîrau'on , 
où elle fait entrer les Strelitz^ le complot eu 
découvert , le Czar fe fauve avec toute fa Coitf y 
& n'évite la mort que par la fuite; les Rebel- 
les font arrêtez par l'adreflè & la fermeté du 
Czar Pierre , ils font punis & il ft contente d'en- 
fermer fa fœur. * Dc-^ 
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. D^puîj ce. moment , le C^ar Pierre regnç 
par lui-même & quoique foh frère /2i;<f«,aveç- 
qui on Tavoît obligé 4e partager l'Empire, vé- 
cut encore, il fut exclu des Confeîls&duGou- 
yernement. Il abolit peu à peu i'înfolente mi- 
lice des Strelitt & par le Confeil des Etran- 
gers , il leur fubftîtuè* un nouveau corps de Trou- 
pes dont il forme fa garde, & qnî prit le Nom 
de Preobrazinskt de celui du Château où le 
Czar s'étoît fauve pendant les fureurs de fa 
Sœur. Toujours fournis aux conftîls de fe$ 
Favoris étranger s, leC^ar commence plufieurs 
reformes, & des Etablîflemens avantageux , il 
çholSt fFero^itz ^ ville prefqu'au centre de fes 
iEtats, pour y mettre le Chantier de la Marine 
qu'il commença & qtfon verra dans la fuite 
^{fei forte pour faire des Conquêtes fux l'Em^ 
pire Ottoman, & fur la Suéde. 

En i69f« Pierre le Grand paroît pour la prc-^ 
jniere-fois à la léçe 4e fes nombreufes troupes. 
Mujiapha avoit fuccedé dans l'Empire d'Orient 
àfon ouc\t 4chmet IL Lç caraâère de ce nou- 
vel Empereur eft celui d'un grand Prince. Le 
Cxar mgrche contre îçs Turcs dans la petite 
Tartans , pendant que Muflapha fe mec à la 
tête dé fes armées en Hongrie, maïs avec de$ 
fuccès bien différens. Lç Czar atfaque l'im- 
portante Fortereffe à^Azoph , & il vit échouer 
fous fes yeux une fi belle entreprise , par l'igno- 
rance dç fes troupes dans les travaux & 
dans l'Art du génie. L'année fujvante le Czar 
f^pare les fautes de la précédente, & la re* 
duâion HAtoph avec tous les avantages qut 

■ E 3 - - • Tac-^ 
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raccompagnèrent, confirma tout de^\ie lare- 
nommée avoit publié à davantage du Czat 
dans toutes les Cours de TEurof^e. La Con- 
quête de bette Place, rendît les Ruffiens re- 
doutables aux Turcs & auXTartares, & 1« 
Czàrsyn aflîira la paîfible pofleiïîon par la 
coniflruâîon de quelques Forts. Voijà les Ruf- 
fiehren état de navîger dans la Mer noîre & 
de porter la Terteur jufqu*àux portes du Ser- 
rail: Les fervîces que le Ciar avoît tirés de fa 
petite Flotte Rengagèrent à Taugilienter ; . T Au- 
teur, donne un état de fa Marine en 1703. quî 
eft' éiônnanf . 

'L'Auteur ne, pafle fous fiteiice aucune dçg 
cônfprratîons faîtes où contre les d'efleîns , ou 
contre la vie dil Czar par lesPartifans de Ja 
PrincefTe Sophie^ <mî favoit'les animer du foïid 
de fon^ÇIpître. Toutes font découvertes & 
Ics'^çbmpficej punis , ce quî donné ôccafiôn ^ 
î^Autelir de faire remarquer avec quelle clé- 
xnencèS.MlCzârîehné en agît 'dans ces circoii- 
ftarice^ qui^oùvoîent àùfôrffer la plus grande 
'feverîié, ; Çonime lès coùpiablés etoient. gens 
revêtus d^cmploîs, leur mort, où leur exil' fit 

Ï' lace à des Sujets fidèles dans le choix defqùel^ 
e Cïkr fé tronlpa rarement. 

La relolution que' prît le Czar de voyager, 
les préparatifs de ce Voyage, la dîfpolîtion de 
j^ Régence pendant Tablênce de Sa Majefté^, 
^qui la confia à trois Seigneurs de fa Cour, çti- 
firi iç récit de ce vbysigé contiennent plus de 
jdol'^ pages. ' Oïi y trouve for îgîne du PKncie 

MiiftiÂoff\ 6i\ti^x\uô^:x\'jûiQt\^ quî, datîsîa 
« i r. - fuite ^ 
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fuite, engagea lé'Gzâràprenfdre ks armes con- 
tre la Suéde: L* Auteur fuît le C2«r danfs tour- 
tes fes ddiTîarches'cn Hollande *& eh Angkter* 
re , & le reprefente par tout attentif à -cxâmî»- 
ner les ofages, les coutumes , les Loîx de cha- 
que Païs, les Kelîgîons, & fur tout les Arts • 
ce p^rmî <ks derniers partîculîetemdntrArcbi^ 



Cèrcmohîal, dont îl laiflbït lëshbrinépfràfi^ 
•A.mt)affacl0urs', peridint qù^iï né ^'afjpirquo^t 
qu'à ' 'des ' remarques utiles & néceflTaîi^i :duk 
vûfs qui fùî avoieiit faîtçntrepréndfelcevoïà» 

• « » . ' ' • • ' • ' ''i ■ ■ r' ' ! •'!*.* ►* . » ■ , ■ ■ > - 

Une nouvelle/çonfpîratîon'lerappeUâ dans 
fes Etats ,& l'éripêchà^ d^ voir l'Italie. Les 
'^Strelhz., aùteurs'de-la reyolte; -iJéfeks par Ip 
'General Gordon 'avarié tb'n arrîVJfévfententîé^ 
rement abolis. Auflî-tôtjquéïceiat fut de re- 
tour; naturellement ViYyilhé'^pietdft'pôînt d^ 
tèms \: & exétutàdivérfes-teTorniéfe/ qu'il a^dît 
^méditées. II appreînd aur Rtiffienià fe rafeV, 
racdurcii leùris longues RoBb^s qu'if xhatf^ eft 
Tiabfts* à tAngloile '^&fufbftitùë des Çoeffurés 
'& des manteaux % laPrançblfé zwtPerehxjafkè}^ 
''mxT'tyoèghs jk aUX Styebés: Lahianîere agréa- 
ble dont ce.Prince fit ces -chaiigétttèn^ ,/ cbntrt- 
bua bè^ûcotij5 à cti'facHîtéfle'fiiccës. ' ' " j^ 

L'Auteur qui ne"^J>aïre ^ iucune'cîrconftanT 

ce qutî p\ifffèrefeye^;ks vertus dé Ibn' Héros , 

'donne unëairipVedèfcflfitrbo dés hottneuts gu'U 

rendîtâ la tnémoité'du -Oétoéràr A fbr^Totf 'f«- 

E 4 vorî , 
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vori, & celui , aux Gonfeils & aux foins dd 
qui la Ruflîe doit le l;)6nheur dont elle .jouit 
d'être policée & civilifée comme les autres Peuf 
pies de l'Europe. 

Tous ces Evenemens nous conduifent juC- 
qu*au commencement delà guerre entre le Dan,- 
jiemarck & la Suéde, qui terminée par le Trai- 
té de Travendael , donna lieu à celle que le 
IRoî AugHjle de Pologne déclara à la Suéde pour 
recouvrer la Livonie. L'Auteur développe les 
motifs de cette guerre, & les intrigues entre Iç 
Czar, & la Cour de Pologne; comment S. M, 
Ct. entra dans une Alliance avec le Roi /f«- 

f «/?<?, & comment, en fuîvant les maxirncs de 
es ancêtres , il aide en apparence le Roi de 
Pologne , pour le brouiller avec la Suéde , 
mais il évite de contribuer à fes conquêtes & 
à fon aggrandîflement. C'eft ce qui eft détail 
Je exaétement en fuîvant le Czar pas à pasdai^s 
toutes fes démarches. 

Le refte de ce fécond volume contient tous 
les événemens de cette guerre, depuis l'entrée 
du General Fiemmlng en Livoniç jufqu'au dé- 
trônement du Roi . AugUJte & à la Bataille de 
Kalifch. On voit fur la Scène deux jeunes He-r 
ros , le Gzar Pierre , & le Roi Charles XH. 
qui forment leurs armées aux dépens de la Po- 
logne , & qui difputent entr'eux à qui fera le 
plus Grand. On voit , dans les Propofîtions 
que le Czar fait au Roi de Suéde, quels étoierit 
fes véritables motifs en entrant dans cette guer- 
re, favoîr de pofleder un Port dans la Mer BaK 
tj<jiief Maiç çç Prince av gît déjà trop fait coq- 

uoUro 
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ttoître jufqu'où il portoit fes vues, &.le Mî- 
nidcre de Suéde étoit trop fier , & eq même' 
tems trop prudent pour lui accordercequ*ilde- 
inandoit La Suéde étoit alors comme en pof» 
Ifcflîon du Dominium Maris ^ auroît-çlle voulu 
le partager avec un' Prince, dont Tambition & 
dévoîloit aflez ? . 

L'Auteur ne paflè aucune aâîon, & quoi- 
qu'il affeâe une grande impartialité jufqu'à ra- 
portcr les relations des Batailles publiées p^r 
les deux partis j on remarque néanmoins qu'u- 
ne force invincible Tcntraîne du côté de fou 
Héros. Les Batailles de Nerva^ Clîffow^ Ger- 
rnaurtboff , Fraujlad , & Kalijch $ la prifè dc 
Nerva^ de Derpt^ de Sçhans-ter-nye ^ de Noq- 
fehourg; la fondation de S. P^t^rsbaurg &'de 
Croo»/lot , font des morceaux curieux & qui 
attachent le Leâeur. Mais il femble que l'Au- 
teur , quoiqu'il bl|me le, Roi jfugufte d'avoir 
fait arrêter le General Patkul , n'auroît poiqt 
dû paffer auffi légèrement fur cette aâîon,feu- 
Je capable de ternir toute la gloire du Roi de 
Suéde , en eût-il acquis lui feul autant qu'yf- 
hxanàre , Cefar & Augulie, Car enfin , en 
quoi Patkul étoit-îl coupable? S'il avoit defeu- 
du avec vigueur les droits Sç la liberté oppri- 
mée des Lîvoniens , il n'avoir fait que ce que 
Charles XL lui avoit commandé, & ce qu'il 
devoit faire en qualité de péputé des Etats de 
Livonîe & qui par cel^.même étoit une Per- 
fonne Sacrée» Ces excès de colère tels que 
Celui qui anima Charles XII. contré Patkul , 

font indignes d'un honnête homme , . & infini- 

Ti f / ment 
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"infeot au-deflbus d'un Monarqtrîe. C^<ïr/e/ A77. 

a fait voir une foîbleffe îtidignc de (bn grand 

Siôm en pouffiiîvant avec tàht\d*anîmofité cfe 

*Gentîl- homme, quî fit paroîtré au milieu des 

^fupplices une fermeté héroïque qui devbît faî- 

Te home à fon Ennemi. 

, Le Tom. III. commence à Tannée 1707. & 

'finît avec 171 7. de forte qu^l contient Thiftoî- 

/e d'onze années , dont les Evchemcns varîet 

ont mis les trois Monarchies de' Ruffie , de 

'Suéde & de Pologne à deux doigts de leur ruî- 

^pe totale. Tout le Syftéme ëtoît changé p^r 

Tabdîcatîon d^Rùi Aùgufte; une parrte des Fd-^ 

'lonoîs fuivt)ît les Drapeaux du ;Roî iSr^w/rf^rj 

'que le Roi de Suéde avoir fait élire; le ptiis 

*/grand nombre forma utié Confédération ,;& 

'contre le Nouveau Roi & conlfre^elùîdeSâé- 

^'de en fe liguant avec leCzar , qui fit paroîtré 

'alors , qu'il n'étoît pas moins, habile Politique 

•que vaillant Ç^îtaine. Mais il ^oît à faire à 

''iine Nation turbulente quî ne vôulôit^ plus dé* 

'^'mâin , ce qu^èlléavoit tefolu aujout^cThui, le 

'Primat du Royaume & le Grand General de la 

* Couronne fidèles au Roi Âugufte & au Czar 

"ri'avoient point aflez d^autorité pouV maiiltenfr 

l'union parmi les Confédere2,âinfi le Czarîfe 

: remporta pas de grands avantages fur le Roi de 

Suéde pendant cette année 1707. dopt ce Priri- 

cq pàfla même une aïTez grande partie en SS- 

xe, foît pour régler avec rEmpereiir les inté- 

' rets des Proteftans de Silelîe , ' foît pour aflbuvîr 

' fa vang^ance fur l'infortuné Pàtkuï^ 'foit efirôn 

.pour y recevoir les Ambaflàdetirs q^ue luî en- 

- ^" voyerent 



Voyerent lës^Miîei qnî%îfoî»ft Éôftt H'Gikt^ 
tt à- -fe France pour la 'Sdcëeffifen ^E&îfgHd 
(?tft'araîî qtie rAuteûr rénaTdn Haioîre îiih^^ 
l^lTahte eti -cmbraïïaht tout çé quf a'^ittcl^ 
lîafffon aveé î6)n ittjet. ' ' ' : •• * 

• Uàhtiét fjoS. icfa- à-jâtTiàîsiiîîethôfable*«c 
-'^hsiès-' Arînfales^dc la'Ruifie,*&ii'àh$célFéi dg 
ïa Saéde; malles XHyk rti^lt fënnmh^ 
s'ÎBiâgînaht qu?îl neTDQUVbit'yafncrè 'fQnlÇhhé* 
mx qu'enportant le Fer'*& Ic'feij Aikts fes , phj». 
fres' Etats abandonne-à laLîvonîe & laCour- 
landè & la^ Poîogiie. lAjtfté par ; W PromdTes 
d'un Traître {a) , il pafle le Bbryflhene plu- 
tôt en étourdi qu'en Hétof&'^D^rand Ç^ipî- 
^aîne, tel qu'il aroît paru Jiif^u'âVQrs ; ç^y effet 
il n'àroît ni ffertcrèïfe , pi retraite, tai Màgar 
«îûs ', danr un 'Païs' où fon Ennemi dtoît Ife 
maître , '& même un' maître I>éfpbtîque ,; «qifl 
•ayafit penetté fon acifôn, âflbhHa Êns^ pcînfe 
tine AriTlçe d'autant plus nbnftbteiirç qu'il n''é.^ 
toit plùs'oHîgé d'aVoîrHes Troupes confidera!- 
bîes ûî* en 'Pologne 9 m en Livouîe^ lir'dian^ 
ringrie. %t JRoi^dc Suéde né fut pas plûtOt 
1sm ddàdu fleuve'/ qu'il vît dans quel laby^- 
rinthe il s'étoît jet té. lui-même^, il étoit priçorè 
ïèms'de s'en tirer ; mais les Héros regardent 
comnie-unc Iront é ces fortes^ d'avcii.x de leure 
^feuté^. * ttenfw fait venir en 'diligence le;neflè 
'de -lès Troupes- fous la conduite 'du Vaîllajtt 
'LtVfVfiiyaupt:&L ir't^^ , îl e<ît 

'été "peut -ctrc ëti "état de féÛffir^dâns fes vâftjè 

* (41) Méiz,fppa Hittman des Cofaques Hiiflîeiiff. 
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ddreins; mais autant avoit-il intérêt de preflèr 
cette jonâion , autant le Czar en avoit-il dç 
rempécher. Lewenhaupt marche dans ua Paï$ 
inconnu, traine après lu; 15^. à 16. mille homr 
mes, ^tiguez d*un long trajet, & embarraflez 
par de gros bagages; leCzar eft dans Ton Païs, 
il en coiraoît tous le^ chemins & les détours ^ 
les vivres, les riiunitions, rien ne lui manque, 
il attend le fecours au Paiïàge, Tattaque , & 
par fa défaite totale s'aifure rçfpérancedevain^ 
cre bien -tôt TEnnemi qui le menaçoit de lui 
arracher la .Couronne de defliis la tête , com* 
me !1 avoit fait au Roi Augujie, 

Le récit de cette Bataille de Lezna eft fuiviç 
de Thiftoire de la defertîon de Maz^pa &d*ua 
beau Manifefte que le Czar fit publier contre 
,lui & contre les Suédois dans toute l'Ukraine; 
Ce qui conduit aux mefpres que prît Sa Ma;- 
jefté pour y enfermer le Roi de Suéde; mefu^ 
j[ts qui lui réiiflîrent fi bien que ce Monarque 
fut contraint d'en venir aux mains avec les Rut 
fiens , beaucoup plus forts que lui , auprès djs 
Pultaiva^ où il fut entièrement défait, blelTé, 
& obligé d'aller chercher un Azile en Tur- 
quie. 

L'Auteur ne fuit point le Roi de Suéde dan^ 
la Befifarabie ; il s'arrête fur le Champ de Ba- 
taille où il expofe la Clémente & les grands 
fentimens du Czar ; cette occafîon feule pei^t 
fuâire pour juftifier ce Pjince de l'accufation 
de cruauté & de barbarie que les Ennemis de fy 
gloire alléguèrent fouvem contre lui. Voici ce 

^uq 
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^e l'Auteur en dit (a) : „ le Cxâr informé par 
^, le Prince Menzikojf de Theurcux fuccès de fii 
^ courfe, puifqu'il avok tous fes ennemis eit 
,, fon pouvoir îm% copp férir ^ fe rendît dV 
,, Dord à Pffrwffhfm^ o^ il arriva dans le mo- 
jy ment qu'on ejjecutoit la Capitulation. Le 
,, fort de tant de malheureux le toucha fènfi- 
^, blement,&: p}u.$d*une fois il témoigna com-« 
9, bien il defaprouvoit la conduite d'un Prince 
), qui facrijSe de cette manière à fon Ambition 
„ tant de fidèles Sujets dont il devroit être le 
,, Père & le Confervateiir,il accorda genereu- 
„ fement la liberté à tous les Généraux & aux 
„ Officiers , & pour donner au Soldai des mar* 
,, ques fenfibles de fa compaffion, il fit di(lri<» 
„ buer à ces malheureux plus de 15*. mille Du* 
,, cats. Le lendemain il traita à fa ts^^le tout 
9, les Généraux Suédois , & avec cette âfikbi* 
^y Hté qui lui eft naturelle, s^etant informé du 
i, Veli-Marechal Renfchild à combien pouvoit 
,, monter l'Armée Suédoife, & celui-ci aïant 
^ répondu quil la croïoit forte de 19, mille 
„ Suédois, & lô. à II* mîUeXo/îi^f. il lui 
^ dit : Comment eft-tl pojffible qn^un Princtauffi 
„ prudent que le Roi de Suéde , fe foit hâzardé 
jy avec une poignée de monde , dans un Pmns in*- 
„ connu y fur tout tel que celui-ci'i LeVelt-Ma* 
„ réchal lui ayant repbndii (fusils tfamient pus 
jy toujours été confultez dans les opérations y mms 
yy que comme fidèles Sujets de leur Roi , ils avoient 
yy obéi à fes ordres fans contrêdiâion ; cette fid6- 

„ lité 



„. Ijté çl^t t,aiHàSaMajqO^Gzarieniie.qv»'ûtant. 
^ tçpéc qu'ellie.aïoK:àuc9té, elle laiionnaaii^ 
„ CQ[ptQ&e>i[cfi'Jdi'en le ptîaat delaconfer'yer^ 
,^ «n'inme u Hgage Hé l'ellipe qi^'il&ijÇ^ii de fa fi-" 
^ diflU^ pour «i;i Roi- llneté[uoignajPasn;)oins' 
p^ de bonté aa Comte Pi^er;'&, a^ que tous 
1, lesL Pfiro)iniQr^ de rang ne- maDquafïcnt de 
„ tien, SaSdajell^ Les partagea eatceies Gé- 
„ nératas ^ • ' 

La victoire deEul^awa fiit fuivie immjédîate-' 
uierii du retowd'ul^oi Jugujie en Pologije biï 
fês Partllâns le wiçicem tiirlcThrône, Al'^QC' 
càiïop du Mau'i^Ûe'quêxc frincp publia pour 
ihfotnier le public des lairuti; de cette coodut- 
té , l^Auteur fax quelques léSexions quîlfa- 
teat la lîber^^ & ta Cnçeriié avec ^quelle ii à 
coàlupic d'écrire ; îl y fait voir psg. lïo. tj^ 
Jij(«(. le ridicule de ceux gui préteadeni que les 
niàlheurs ou les lucc^ dans une guerre , font 
Q^s décifions di; Ciel llir l'équité ou l'injuAice 
pC «ette guerre, 

, jUè Czar f Ec en mettant les 

j^olonoJs da «ICtyoir te Roî 

■^ttîuie de f accorder tout ce 

^tt'il étoit < e fans leur conf- 

.èptemeni.; 6t. rentrer l'Uf 

ïiraiiie iQUiJ -^ÎE^ ^^^ peines 

S£pnire les Ç .X<î"i|: '1^ Nord 

|e fpuleva t ^i^i'-de Suédêi & 

Je tit utte it & les Kois de 

olpgn^, di innenjarçk. 

; TDepuîs ire jour-là , le Ciar & fcs Aliiezvont 
<le conquêtes en conquêtes. Riga eH aJItég^e 
.■■:■■■■-- jj 
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& bombardée, &j^nûtk'ptite;W&^làljîWMé \ 

cft foumîfei &:le*Cïàr s'eft vdîMô riiaîtrèaînfl \ 

qae de la Côiîtlatide. Mctts fi^^élliTërons ^oiné | 

dans le détail de l*eflei»ée trîbnftplwdtè de ce Cbn* ! 

quérant dâhs la Caphal^ det fph £rt)^îi=è 4 elle 
ne ceda;e& tktk k \^ pomÇàà^^ atiçîens Triom^ 
phes des Romaftlts. Cèltè cêtêfihdme éclatante 
fut fuivjè d^iiiid autre qiii mVéiëit pas iiloi>s -' 
ce Alt Im reéèpHoti d'tiT^ Anitaffîdeîjr £)EtrftO]> 
ditiaire^ que 1« Cz^r obligèa^a Rc^e d^AngtS^ 
tehre dé \m ènvoyei", poôr t-éparet» rinfultètàï- 
tie à'LoïKb'éîf à fôft AhlbâflàdcWr îte Cdôitô 
lamueoff^ ^tfes Cïéfthcîe^^ ^^ôfent fëîr. ar- 
lafiéer* il eft ct^àft^V <iue le câraSê^-e de$ Mi- 
nimes Publïfcs étant Âdré j leùi^.^erlbnne e(^[ 
inviolable :, & lô Cïar éloît'eà drôft d'eîfîge^ 
cette fatlse^Ôtdn ââttidii^e ; niài$ d'ûà afènr^ 
cAté, Té^Ulté^^ te bon (SVîffe , & la Ml^Wl^ 
des Sôûvcrifefs <ïàe eès Mîffîftrefe rcpf efchfen't ,' 
fenAldnt eitot qxîfc lÈfûti Prt'*t<5es ïTe foùft'rènB 
point qtfft^Mfifttt -de bâflÈflfe^<t'<ifêi'à la ifeVëûr 
de -teisr dh-^ASits , ife pîttertt liftpôôîftrient les 
Siîjets de l^Efîft >3ù ite ïéfidettt^; &'fi1e Ot^ 
avoit dfdît *5 dctoknd^ ^c^tte itpttfàtîon , 'H 
fefnblc qu^l^rès Tavtytr oÈWcriiïië , 11 iâtiroft xî;ft 
jmBîr déîuî dcfiit h cônddltè alvoît doriiré lieû'& 
roffenft. 

Tout d*«fi eôlfl) re Cii» fbt «nléqaë f 4r t<« 
nouvel Ettn^tiiî^jue "le Roi de Suéde liiî Tûfét- 
ta : c'étoît le Turc. Il rire*ftk pëiht^difîcîle de 
rexdtcrâ 'itfhrëf ttihtffe^n'EHilétilî'litnlui ar 
vbft ciafé^fâkt^tfeittéftès ^V^titla ^P^ix de Gaf- 
IbWlt», "& eatfe fes mains dô qûî il voyoît% 

rc- 



8o* BtBUOTJikctyE zm i'ÉtJuol'jg ^ 

regret rîmportante Fortcreffe d'AïofF. Ceftef 
Guerre fut courte^ mais fatale au Czar , qui 
fit la même faute, en entrant dans \^ IValachie^ -. 
à la foUicitation de VHofpodar^ que le Roi de > 
Suéde avoit fait en paflànt le Borydhene à la* 
foUicitation de Mazeppa : & il Sa M aj* Czan 
n'eût pas eu à faite au plus lâche, au plus ava- - 
re, & au plus imbécile de tous les Grands- 
Vifirs, il eft confiant quMl feroît tombé entre- 
les mains du Grand Seigneur avec toute fon- 
Armée. Il ne fe tira de ce pas difficile qu'à; 
force d'argent , & en faîfant avec fon Ennemi: 
un Traité honteux, mais en mëmertems ué«> 
cdlàire & avantageux , puifqu'aux^dépens deï 
Conquêtes qu'il avoit fait, il fe tira d'un pas 
fi dangereux. C'eddans cette occafion que la 
Czaritze lui rendît un fi grand fervice. Cette 
Capipagne quoiqu*amp)ement décrite ici , fe 
' trouve encore plus circonftancîée dans les Voya* 

Ses de la Motraye , dont l'Auteur s'eft fcrvi 
ans l'Hiftoire du règne de cette Cxaritze. 
Cette Paix fut fujèie à plufieurs difficultés 

Îue fournit le Roi de Suéde , aux MiniQres àxL 
>ivan, qui y trouvoient leur compte, mais 
ces difficiles affaires tournèrent en négocia- 
tion , les Minières de la Grande-Bretagne & 
des Provinces-Unies s'en rendirent en quelque 
manière les Médiateurs , & après trois ou qua* 
tre Traitez, tout fut ajufté , & les conditions 
fidellement exécutées. 

. Pendant que ceci fe paflbit àCdnflantinople^ 
la Guerre condnuoit avec vigueur dans le Nord : 
)a Pomerapie , }c Meckleubourg ^ à, le HoU 

fteii) 
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ftein furent le Théâtre des Opérations des Al- 
liez, pendant que les Troupes Ruffieones fi- 
rent la Campagne la plus glorieufe en Finlanr 
de , qu'ils fubjuguérent prefque tout entière. 
Dans cette Partie de THiûoire, on trouve le 
fequeftre de la Pomeranie, le Siège de StraW 
fundt , la Bataille vie Gadebufch , l'invafion 
des Suédois dans la Holface , le Siège de Tor 
ningen , &c. 

Tous ces tnouveniens n'empêchent pas le 
Czar de penièr à Tinterieur de Ces Etats , où il 
continue les utiles changemens quMl avoit 
commencés ; il y fait publier des Règlements 
nécefTaires & ne perd point de vue le deflèin 
de peupler ù, nouvelle Ville de St. Peters* 
bourg dont il paroit vouloir faire la Capitale 
de fon Empire. 

Tout d'un coup on voit ce Prince changer 
de Syftéme : Le Roi de Suéde de retour i 
Stralfcindt & de là dans fes Etats, femble ex- 
citer Û compafllon. Il revient aux maximes 
d'une faine Politique qui l'empêche de con- 
tribuer au trop confîderableaggrandifTementda 
Roi de Dannemarck aux dépens de la Suéde. 
Il fent qu'il ne doit pas ruiner entièrement ce 
Roiaume , & il refufe de concourir à la 
conquête de la Scanie qui retombant entre 
les mains des Danois les rendoit maîtres . ab« 
Iblus du Sundt. Le Roi de Dannemarck 
trouva cette conduite peu digne d'un Allié, 
mais elle étoit d'un grand Politique. 

Il auroit pu attendre du Roi de Suéde , qu'en- 
fin voyant cette conduite du Czar à Ion égard t 

Tom.IL Part.L F il 



« àûfôît fcbhçti â^s lêhKliiens pàtîfiqii^s;màîs 
trèPrftlbé fctoit înc^p^ble 'de pardonner âiiGïat 
•tffe ràVofi: vàîncù , en forte que Sa M^. Glar. 
Illt cbhtrïlhtc de t>brter le fer & le feu, jiif- 
'ixxti dans lé fëîh de la Suéde; il le fit à ià fa- 
l^urdfe fa Flotte, & Ife Combat NdvaV d'Al- 
^lalïdtx>ùce PHnce Arnîtal, Matelot & Sol- 
îfet trtomphà dfes Suédois , lui fit pltis de plaî- 
fir que la vîâoîre de Pultawa. Son triomphe 
i cette bccâlîbh eft rapporte pag. ijyS.&fuiv. 
'h l'on tfotifé bag. 482. le ma^iîfiqae Eloge 
"iitt le Clar îâft .de M valeur & dé la fidélité 
m Ctihh'amtrai Ehr^èitsthhlit qu'il fit biiTon- 
%îfcr Qafts c\é Cbïnbàh Qu'il eft rare et vôîl: 
^ Moîîàrcjtrè IbUét Hà confiance & là fidfelitë 
^i 'G^nëi-atik dé fon Ennemi! oh ne pehtfe 

fas que plu? ils font vaillants, J^lus îl y à tSè 
Wîrc à te Vaîhcte. 
• Ce trbrficnïe vbîUme finît par !e fécond 
't^Viàgc ^ue le Ctar fit feil Hbllandë avec la 
^tîfeMife, d*oà il ipailà^par Ifes Païs-BàS à Pa- 
'tïst ce vbVagè eft exaôebiétlk décHk, & il pà- 
'h)!t tjlté roii h'â j^ubiî^ i:^ucunc cîrccinftancfe. 
•t0h tfobvé dattiste Vblumie le Hiariage du Cta- 
-t'eWrtz Fils ùnïqbb dû CtaV, àVet une PHn- 
^ tefte de WolFenbiJftei , là Nattraiiced'un PHtt'cfe 
"& f^'èttfe PViWefft fortt^ de telté AîlianCe, 
'Ml lAbrt «e cate itifôrfufïéfiPrihceidre,ltB Càràc- 
- rèr^ dfe fxiîi EJfcuî , èhfin Vé tharidgiè d'dïife 
^ ftîtécc *V Czât- à<r'ec le Duc Chartes LeàpàU dfe 
Mecklenboïirg. 

~ Ué IV,- Vttlumfc (ibtttîttit le procès du (îza- 
' tèwh'ïî Evéttèïîient qui u Jjfeu •d^exeittt)lès , titi 
'• ' pour 
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IKHiriiiieiix dkc^qvt vlttk âr a«ci]«i^| en eiamî*- 
ijer toutes les circonftances; cependant^ éyér 
nement qui ne ptefente rien que ie très-<qm«» 
fàb]e;car y a^t-îi de Sujet plus pixniilable dkns 
un Etat que celui qui efl: obligé par fa qualité, & 
par fon rang de donner aux autres l'exemple 
du relfeû oc de l'obéïïTance due aux Souv.e<^ 
latns, lors qu'il. s'oublie afTex pour faire quet^ 
que démarche contraire à fon devoir. 

On trouve infïmediatement après ce procès 
l'Edit du Cïar qui adjuge la Succeffion, non 
à VMfj/c ou. à la pnmoj;eniture f mais aU; mérite 
& à la vertndes enmis. Cette OtëOnn^mc^ 
e(l auâi juftr,auffi f^e qu'on fvâ&Ce l'inUr 
gin», & jamais le Czar ne donna une nvpil-' 
leure preuve de Sm Amour, pour fes Peu> 
pies. 

•. La fin de 1718. fut fatale à U Sttéde par la 
mort de Cèarle^ XH. tué devant Fndcrich* ' 
HalL L'Hiftoire du Kiron de Gortz aixité & 
condamné à perdre la T£te eft un. monument 
de l'indabilité de la fortune , & une preuve 
qu'un Minière qui n'eâ pas tonhCte homme, 
& qai ne^fert fon Prince qu'aux. dépens du 
Public, n'a point de plus grands Ennemis que 
iui*inéibe« 

La mort du Roi de Suéde change la face 
des affaires. Les Puiflaoces travaillent à fè* 
courir ce Royaume aux abois. Le Roî de 
la Grande-Bretagne emr'autres fait la Paix 
avec cette Coutonne. Cette apparenœ de 
bonheur fait traîna les Nidations d'Aï- 
làndt, & k Czar impatient ait une atfreuft 

Fi îrrup' 
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irruption dans la Suéde propre , où il met 
tout à feu & à fang. Le Czar tâcha de jufti- 
£erces hodiHtez dans un long Manifefte^mais 
elles avoient un air de cruauté & de barbarie 
iquepcrfonne ne put lui pardonner. C'efl alors 
que commencèrent lesDepiêlex entre laGraar 
de-Bretagne & la Cour de Ruflie: & Ton en 
trouve les Caufes dans quelques Lettres des 
Minidres Anglois & dans uti long Mémoire 
du Rei\dcniK\iff\en IVeffehwsks ^ziïiR que dans 
deux Réponfes qu'y firent le Miniftère Britan- 
nique & le Miniftère de Hannover. Ces trois 
pièces font très-curieufes , & contiennent plu- 
iieurs ventex qui intéreflènt le Leâeur. 

L*Auteur entre en(uite dans le détail de ce 
que fit le Cxar en 1719. dans ^intérieur de fès 
£tats, & Ton trouve fur tout TétablifTement 
di'une Chambre de Juftîce qui fit le procès à 
tous les Minières & à prelque tous les Gé- 
néraux , enfin ^rfonne ne fiit ni exempt m 
favorilé, puifque ce Tribunal prononça Sen^ 
tencc contre Menzihff^ contre Afraxin , coa- 
tre Dohoruki , & que k Prince Gagarin Vice- 
roi de Sibérie y perdit rhonBeur,les biens & la 
vie. 

Le Czar, toujours attentif à fairjî fleurir le 
Commerce, (ur tout à Petersbourg,envoye une 
célèbre Ambaflàde en Perfe , une autre à la 
Chine, & commence le Canal du Ladoga qui 
devoit être fi utile à la nouvelle Ville. 

L'année 1 720. fut remarquable par la rup- 
ture publique entre Sa Maj.Czar. & le Roi de 
U Grande-Bretagne qui fit fortir de fes Etats 

Mr. 
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Mr. Beftucbef Mîniftrè Rûffiên pour avoir 
prefenté un Mémoire trop înftruaîf & trop 
fracer€ , que l'on trouve depuis la page 427, 
jufqii'à 5*2^. & r Amiral Norris paflâ dans la 
Mer Balrique , avec ordre^ de fe joindre aux 
Suédois pour barrer tous les deflèins du Cîar; 
néanmoins ce Prince remporta un avantage 
fur fes Ennemis près deLammeland & fit une 
irruption dans la Laponie Suèdoife. 

L'Avènement du Prince Hercdîtafre de 
HefTe-CafTe] à la Couronne de Suéde par la 
CefQon genereufe de la Reide fon Epoufe, 
donna lieu à l'envoi* de 'quelque Officier pour 
donner part au Cwr de cet événement^ le 
Ciar envoya un autre Officier complimenter 
]e nouveau Roi: ces civilitez donnèrent Wèa 
à un Congrès qui fe tint à Nieufladt en Fin- 
lande, où , fous la médiation de la France, 
\% Suéde fit la Paix avec le Czar, qui pendant 
ies Négociations, avôit fait une nouvelle irrup- 
tion en Suéde. 

Cette Paix mît le comble à la gloire du 
Czar, qui peu de tems après reçut de fes Peu- 
ples le titre de Grande de Père de la Patrie ^ 
& d^Empereur. Ce dernier donna Heu à di- 
verlès Négociations dans les Cours de l'Eu- 
rope, dont quelques-unes refufbient en Frah- 
çoîs ou en Latin à ce Prince, un titre qu'elles 
'lui donnoicnt en Ruffien & en Efclavon, car 
que fignifie Czar ou Autocratar'i n'eft-ce pas 
la même chofe qn* Empereur^. 

Ce Volume finît par une Relation des af- 
faires de Pcriè, la- révolte de Miriveys . le 

F 3 Dé- 



Détronjeœent'do vi^ux J^çâ , 1^ Conqu^éS 
de Pierre h Grand Sm la Mer Cafpfenn^ & fofv 
Alliance nverc le SultJia 7af?nt0/eif. Enfin T Au- 
tour donoe ujie Relation exaé^e de la iipçrbfif 
Cérémonie d» Gourqnneineïîit de rtoperatricc 
Ça^h&ri^ i qui Pwr^ leÇhraft^d Jajfla foa Eai*^ 
pîre après fa mort qui arriva au- commeucc^ 
ment de 1724. 

La varîetç qui règne dftos toute cette HiC* 
I0ire,j'exa^itude & la^fiaqeri^ de l'Hîftorîen, 
les Eyéneroens confidçrabljes , le§ Memoicç^ 
^ autres Pièces curieufes, enfin les Relations 
détaîltéjes, tout comrîbucîià int^reffer rt^itea? 
lion du Leâeur, qui fe trouve agj:éaW€roent 
înftruît, outre que leûile n'en çft pâs defagr^a»- 
ble, & qiie r Auteur Wfle entrevoir la <?pn^ 
noifTaflcequJil a de THiftoire ancienne 5t des 
înterêtSi des Souverains. 

On iittend. encore de rAiîtjeur de ces qua- 
tre Volumes deux autres Tomes , qui doi- 
vent fervîr de fuite à ceux-ci ; L*un doit 
COiitenîr unis Defiripiieft de la Rujft^ fe' de fon 
Gouvernement tant pour la Politique que pour 
la Religion ; & l'autre une H'tjioire Métallique 
de rEmperenr Pierre le Grand, dont plufieurs 
medaîllcs font déjà très-proprement 'gravées. 

Outr^e^ cette Hiftoire du Cïar j la plus comr 
plette que l'on ait , nqus avotis encore, fous te 
nom à'Etaf pr^fen$ de la Grande Rujfke , leis 
Mémoires du Capitaine, 3^^^» Perry qui -font 
très-fincéres; ceux de Mr. IVeber font auflî 
très - curieux ; ils font .écrits en Allemand fous 
le Titre de Rujfie métamoxpboÇée ^ 4c. Ils ont 



été traduits en Fr^sojs , & imprimés à Pm-îs 
chez Pfjjof foiis leTître de Nouveaux Mémoires 
fur PEtat prient de la (^andt Bgjjfie 2. vol* 
Lf€ premier de ces deux vofumes a été réimT 
primé à Ig Haye foua celui dç M^mpi/es pur 
fervir à rH'tftoirè de, rE.mpiré Ru0en foks te 
règne de Pierre le Grande &C, Depuis Tan- 
née 17C0. jufqu'en Tannée 1720^ ce qui eft 
faux pui» que ce^ Mémoires né coinmed* 
cent qu'en 1714. 

Il faut remarquer qu'après la di^ace dci 
Prince Menzikoff y on a , par une Chartatane- 
rie de Libraire , annoncé t ce Livre fous le 
nouveau Titre de Mémoires très-. cuneux d^uu 
Miniftre Etranger^ cotUen^t PEtaS prejent de 
V Empire Ruffièn , précédez, de 4^ux LeStres fui 
contiennent le Cdraâere dufeuCzar ^ de fes 
Minifires , la Fie i<f le Caraâere du Prince 
MenzHoff. C'eft une Ibpercherie qui devroît 
être punie , puisqu'elle expofe les curieux î 
acheter plufieurs fois le même Ouvrage. On 
a encore une Vie fqrt abrégée du Czar écrites 
çn Allemand par un nommé Rabener^ & im- 
primée à Leipiick en 172^. 

^ Dani la Gazcte d'UtrccUt 4l» X7. Kqt. 1727. & fmvm 
Dans le Cats^lpgue des liyi,es de Van Durm à la fin de 
rH:fto*irc de la,kcgencc du Djic d'Ôrleans Icmênie Livre eft 
mis fous le titte de Memotùs Anecdotes di^ un Miniftre Etranger 
fefid^at jL S: Fetetsbourg &c. la 12. à la Haye 172p. Ce qui 
t&. fau^. p*djk Vï.^\ïofi ea 172;. 
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ARTICLE V. 

iEctAlUClSSEMENT Jhr le I. Entrait de 
l'HÎfioirie de S^KWZr. 

MR, de MosHEiM ayant écrit aux 
Auteurs de cette Biilioihequç une Lettre 
dont la première partie regarde celui ^ qui a 
xlonné les Extraits deTHiftoire de Servet, il eft 
Juûe de donner j&tîsfadion à ce favant Pra- 
feflèur. Sa Lettre, en ce qui concerne TAu^ 
teur de ces Extraits, dont il n'avoit encore vu 
que le premier, là Lettre, dis- je, eft d*un par^ 
ftîtement honnête homme, & porte le caraâèr 
re du Chriftianîfme le plus eflimaljle. Il s'y 
plaint avec une extrême douceur, & cependant 
avec force de ce que je l'ai forpçonné quel- 
quefois de prendre parti contre Calvin par un 
motif purement de haine pour le Cahîm/me. 
On ne fera pas fâché de l'entendre parler lui- 
même, 

„ Voici, MeffieurSï ^//-i7, le fujet dont je 
„ crois avoir raifbn d'être mécontent. Il me 
' „ lèmble que vous vous érigez en juges de nos 
„ cœurs, dont Dieu feul eft le Juge. Vous 
.,, rencontrez, dans THiftoirede Servet, une 
,) partialité inexcufable , une malice noire , 
„ une aigre intolérance, & je nefai quels au- 
^y très crimes. Et fur quels fondemens, bon 
,, Dieu ! nous trouvez -vqus fi coupables ? . 

: . . » Sur 
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^. Sar ce, feulement ,i cjue nous avons cru 

„ certsiins faits peu honon^ibles. à la mémoire 

^, de Calvin. Permettez-moî ,.. Meflîeurs, de 

„ le dire. Vous êtes trop éclairez pour ne 

9, pas voir la foiblefïè de.cette preuve de nô- 

„ tre maL'ce, ou de nôtre intolérance. Quant 

,^ à mo! , je protefte devant le Dieu qui fon- 

9, de nos cœurs , que je n^ai pas longé (èuler 

„ ment à noircir la mémoire de Calvin con'- 

9, tre la vérité; J*aî toujours : détetté le xèlé 

',, aveugle de quelques- mis qui attaquent la 

4, Doârîne d'une Communion par les défauts 

„ perfoimels de ceuxqui l'ont profeffée Quel 

,, pitoyable raifonnement ! Jean Calvin a 

^, pecbé en faifhnt condamner Servet; donc la 

.,, Doârîne Reformée ne vaut rien. - De plus, 

t, Meffieurs, pouvei-vous Tignorer 'qu'on a 

„ juftifié plus d'une fois Jèad Calvin contre 

.,^ les accufatîons de fcs ennemis. Vbiex 

„ l'Hîftoire de Servet. p. SS- ^2.0. 121. 122, 

•fy &c. Sont'ce-là des marques d'un homme ma- 

,, licieux, partial, intolérant, ennemi de la Rai. 

,, fou & de la Vérité ? Pardonneï-moî , Mef- 

•„ fieurs , peu s*en fau( , que je ne croye qu'on 

,, vous a préoccupez fur mon^fujet. On vous 

„ a peut-être mandé de quelque lieu d'Allema- 

M gne que je fuis grand perfecuteur , homme 

„ aigre & infolent, grand partifan de ceux qui 

.,, aiment la guerre. Prévenus de . cette des- 

-,, avaptageufe idée, vous avez lu l'Hiftoire de 

. „ Servet , non comme une Hiftoire , mais 

„ comme une Pièce de Controverfe , pleine 

,,, de venin. & d*'4igreur, A infi. certaines exr 

' ' F 5 „ près-. 



iy preffions vous ont éphap|>é que vôtre S^ 
9, gefib auroit, fans doute, ménagées, fî VE& 
jy prit avoir été dans une fituation plus nata^ 
>, rdle *. 

L'exemple de Mr. de Mûjheitn th Irop beau 
pour ne le pas imiter. J'entrerai donc dans fon 
eiprit, & je déclare d'abord, qi|e fyr TExpo- 
££* de & Lettre, je desavoue toutes les Exprefr* 
fions desobligeantes dont le I. Extrait lui a 
donné fujet oe fe plaindre, je lecroyots pieia 
d^unfiel très-amer contre Calvin ïczxxÇt que ce 
Théologien ^voit été Cahmifte. Il proteftè 
4|ue ce jugement efl faux , téméraire, inju'* 
rieux, contraire à £es inclinations, & je Taf- 
ibre biea ^qn^) fins exiger de lui des Protefia- 
tions , je Ven aurais ci^ fur fa fimple parole. 
Mais {pifou'fl me demande fur quoi fondé >e 
m'étais &it de lui, une idée fi desavantagea" 
fe,îrme permettra de lui dire que ce n'eft nul- 
lement fiàr aucun avis à^ Allemagne. Mon Er- 
reur n'a *u d'autres fources que VHiftoire même 
de Serve$. i . Dans la Lettre qui fait la Conclufion 
deVQuvrage, Mn de Majheîm adopte le Li- 
èvre de Mr^ à^Alvjoerde , & le prend tout fur 
€of\ compte. 2. Ce Livre eft tout tiré, pour 
k fond principal, pour letour & pour l'efprit , des 
Mémoires Anglais ou François de Mr* de la 
Rfiche , qui eft certainement un des plus aigres 
Ànif Calvintfies qu'il y ait dans la Grande Ére^ 
tagne. 3. Ce Livre donne une efpeceide fanc- 
tîon hîftorique aux Contes les plus ridicu- 
les ou les plus odieux que les Ennemis ^ les 
plus outrez de Calvin , ayent publié contre lui , 

& 



& cela s'^ &it avec t^ut d'affe^^îc^. <mepou? 
multiplier les Témoins on ckp q\^^]qpfroi|; 
H9 gr^nd naoït^iie (^fimpjits (ji^i i^oiu fait que 
tranfcrire l^ werne Mémoire. 4, Çf^ cf <^9 
je 4loi| dire en parr.icQli^ de TÉinpriipnne- 
xpeot ie Ser%'ep à Vienne , & de^ procédure^ 
criminelles qu'un y fit coi^trç l^i. Calvin 4 
nié tout à plat qu'il eû)t ^^çu^e fZft à pett^ 
^iîaire. Si la qhqfe $'ejl j&ite iuf 4 ^enpiiçî^ 
tion, & à fa ppprfuite', vpijg.dçw ^«^ ^ 
d,e> plps gr;inds ff îppjis de 1,^ t^n^- Que d|> 
à,i;ela rBiftûirîen ? .^^r/^ pow^ntili erm^^ ^^ 

e^^ffiii^r* r II y. a»fa peut-être 4€i$ ^e'nf , dit 
^y ij, qui foftpçflQperont que Ç^/^ a ftujç., 
^ WPf: vpplH dire qu'il ii'^vqî^ pgs eft p^t 
^ <prinp de^çi^cé&rî/^/; pe qjui'orî lui 3Cicqr7 
Vf de •^ Qujaind pn décide fi. l^ij^rgiii^t qç|i- 
irc un bp^nme , }e cœur n*^M\ iPPi^t de 4^ 
partie, ou d4 ippii^s ne doit-on pas le penferé 
f . J'ai montré par mes dîfcuffions fur ce fair, 
qu'un Hîftorieii veritablemqot équitable qe fe 
ieroît pas déterminé f\ aifément à donner und^* 
menti fi fec à Calvin fur des bruits qui fe detruî- 
lènt à l'infpcâion des rieces Originales. 6. 
Les deux feuls endroits où l'Hiftorien de Ser^ 
vet paroîffe juftifierC«/w»ne font pas de gran- 
de Hfaveur. A la Pag. 5*3. on permet à ceux 
qui le voudront de travailler à la juftification 
de Calvin^ & aux Pages tic. &'C. orj ne croit 
pas qu'il ait ri en voyant aller Servet au fuppli- 
ce. Si ce font-là de grands efforts d'équicé, 

j'en 
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}*cn appelle à tout ce qu'il y a des gens impar- 
tiaux dans le monde. 

Il me feroit facile d'étendre & de multiplier 
ces raîfons qui m'avoient prévenu contre Mr. 
de Mojheim. Mais fi je ne me trompe en voi- 
la tout autant qn'il en faut pour le convaincre 
que mon erreur a été fort naturelle, &que lui- 
même m'y avoit induit. Je lui fuis obligé de 
l'avis qu'il m'en donne , & j'efpere qu'il fera 
content de moi fur le plus important. Je con- 
viens avec lui que Calvin a péché en déférant 
Serves au Syndic de Genève. Mais il croit 
qu'il le fit par malice , & par anîmofité per- 
lonelle ; je fuis .perfuadé au contraire, qu'il le 
fit par ignorance , & par la fuite malheureulê 
des préjugez de fon iiecle. La différence, com- 
me on le voit,n'eft pas petite, &j'ofe dire que 
dans le parti que j'ai pris je n'ai confulté que 
l'Hîftoire & que la Raîfon. Si M. de Mofheim 
en prend un autre, en. fuivant les mômes gui- 
des ,îl peut compter que je ne lui en ferai jamais 
un crime, & que je n'en aurai pas moins de confî- 
deration parfaite , ^ de profonde vénération pour 
fa perfbnne. 
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• 

//. Extrait des VHiJloire de Michei. 
Sejlvëx par Mr. d'ALWoERDE. 

^Ervet ne comparut que deux fois devant la 
OCour de Vienne en Dauûné, Un Vendre- 
di fur les neuf heures du Matin il eut l'adref^ 
fê ou le bonheur de fortir de Prifon, & de 
mettre fa tête à couvert par la fuite. Autre- 
ment il n'y a point de doute qu'il n'eût été 
mis à mort) puisque fur les Nouvelles delba 
' évafîon , le Magiftrat le jugea par contuma* 
ce le 17. de Juin if^. & le condamna à être 
brûlé en effigie. L'infortuné Efpagnol ne 
différa néanmoins fon malheur que de quel- 
ques femaines , & ce ne fut que pour périr 
avec plus de bruit , dans un lieu que certaines 
apparences pouvoient lui faire regarder com* 
me afylé. 

En quelque endroit qu'il & propoflt d'aller^ 
€oit à Zurich , comme il le dit lui-même dans 
\ts interrogatoires, foit en /W/^, comme d'au- 
tres le dilent , il lui fallut paûer par Genève, 
Il impone peu pour l'Hiftoire qu'il eût deflèin 
d'y faire quelque fejour,ou de s'embarquer au 
plutôt fur le Lac pour gagner d'autres Villes. 
Cependant comme les Auteurs qui prétendent 
que c'eil le dernier , femblent y entendre fi- 
neflè je dois avertir mes Leâei^s que ceS/ Au- 
teurs- 
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teurs-là n*en doivent pas être crus au préjud^ 
ce des pfêlbmptîoïis îes plus fortes. Dans la 
Requête de Serifft en date du if. Septembre 
lf53. il dît qu'ji y à cihcj Semaines que Cal- 
vin le tient enfermé. Il n'avoît doue été mis 
èà Prîfon qtïè lô lo. ou if. d'Achit. Or no* 
tei qo*fl *'«t6?t év^dé <Je* l^rlfônS ^de Vienne 
avant le 17 de Juin, ce quî fait près de d€Uï 
fklôîs àVa^t (on ^m^\îms^mM ^t Genève. 
Dfe ces hiilt Sem«tfi<^ dèrtUtoîifr'hsî €fl dettx pou* 
fôîrfe !é Vofyà^ef. C*eft bfeft tôiit «fitôrtt <^ttTl 
en ftut> pouf on homfnè qHî fl*ît fe ftp^Ifcb, 
ftiqittt^ cé«àîfie*hént, fie i'tfftiëft pas dâfAs tfft 
jf>iiïs i Où là ihôrt'ft |9i?éfttttê fSiË fotft à ft$ 
*fiéftx; Il «Vôft dahé «1, pi^èSf ^e fit S^rfMiî- 
îîes, à GeJ^è^e^ âvàik qtt*Oh l'y cîftt faît dfré^ 
ter. Le calcul éft fadlê, & pô^r^itof ces 
Mefiieius ôe Tont-ils point ftît ? C'cil ^û'îl 
Tiè leut trofti'efloît pas de lefà?i^e. PdtftrciVi 
dl-e la détention de Sei^vèi plus- odîèuft, il ft!w 
lôlt, félon les tins, que ée fût de» le léfldtg- 
ftfaîii de fbtï ^afi-îvée^ fefoft d'fifof<-e$ , 16 jour 
même au fortîr du Sermon , où Calvin ravoîc 
rtdonnu , & felbh Mt. S! /l'liï>9eNle que Gahm 
eût appris , paf le liioyeh de ft^ É())iôns, que 
Servet avoît pris le chénYin de Genève^ èc le 
hiomèht précis où il y devoît arfiver. V<)fci 
'fcs paroles Ij^imt^.CompertnMhaèebût ptr Èx^ 
"ptoràtm-es GaWinûs , Vienna èitfcéJTfe SerVe* 
tam, & Genevant ventnmm ejfe: ne^uè iatebat 
èufn^fimtilàt advenijfet , ddejjè h^ntinem. Après 
éfelâ fi^x-Vôus , en rencontrés fcrrtbiàbles , aux 
gens qui fc ptqttcùté'éplucher les faits del'Hlf- 

toire ! 
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toîre! Ils n'en dîfcutcnt que ceux qui ïfepté^ 
Tcnt à leuf^ pcfils préjtîèet. 

Un fcjbûr dfe ^ à 6. Semaines iKfflfeiîè , ft 
m delà', pbur dpprendirè à tous lés HàBitati'ç ^ 
G^nexfe que Sertet s'étoît teFugîé ddhslÉdi: Vil- 
le. Sans ftîre aucune depenie en rcfchétchefe 
où en Elbîbns, Cahin tn fut airéhiehi înlïhiît 
fit hé put rîgndrèr. Il cft mêrtre fott vraî- 
fthiWable qu'il eh fut informé dtt fJrèïhièb v 
& que ï^ar confSquènt tout Pîcatd , & ttO\it b^ 
lîen* qd*il étbit, il eût gjàfad lôifit dé tttettt- 
itr fa conduite , & de né fîén îaîrê àîà châiidè. 
t\ éiit tout kù rhoîtis un Mois ehtfér pdur f 
teflethit. Gat en fdpi)brant Sértèt irtivi â ^^ 
*?t* le ï; de juillet, c'feft beaucoup, sMl ffflt y 
'46trfe tj*. jôuts fàhs étte reconiiu par (ijuëlcUti^ 
ecThèotiore de Beir * ïTidJ-que le jbuir ptèds dfe 
foh éitîJ>l-ifonnéihéht au t ^. d* Août , ce qui s'ac- 
corde pârFaittmeht avec les fcîhq femiâines Ijlife 
«S^ri/^^ dans fe Reqdéte du I j. Septembte dî- 
'feîè avoir été renferihé.Ddîs-j e le faire bbfdrrer ? 
Si la conduite de Culviàfïit riiàùvailë,lë téhip^ 
^ue je lui donne , pour y penfer , aggtàve là 
ftute bien plus icJU'il nfe l*excufe,& jfe m'étoti- 
he quefts Ennfemî^ rie s'en foieqt pas apperçit^. 
CnlvM s'étant déteriiiiné à deferéi: SttM à^l 
M^lftrât de "Genève il 15 1 a^ir un certaîfa JW- 
iroM Je ia iijtMne , Jj^rCfe t}ue tfelôn lés loîx ^b 
là VîUe îl falloft que rAccûfatetit fé foiimft 
"à rEinpfîïbnnen\ent avec TAccuffi. Les Sâ- 
\\km ôttt ïbrt àppi-bfdhtii lés chofts pont dë- 
téri-ét là Pâttiè, & la PHoféffioh dé ce Dénôn- 
^ ' • -ciîeî 

' ♦ Vie de Cal. Pwf. du Coxn, fur Jofti^, 
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dateur. M. la Roche n'a pas crû qu'il y eût 
> alTez d'habileté à le faire naître dans leQuarr 
tier de Genève qui porte le nom de St. Gcr- 
vais , & pour donner un plus grand air d'érur 
dition à les Recherches, il fait cet homme na- 
tif de St. Gervais^ dans cette partie de l'Ile de 
France qu'on appelle le Vexin François. Mais 
qu'étoît ce Nicolas de la Fontaine ? Pour moî 
je m'en mets peu en peine, parce qu'il me pa- 
roit évident que ce ne fqt qu'une Ombre ^ 
qu'un reffort obfcur qu'on mît en jeu Ample- 
ment pour entamer l'AfFaire , & que, fous la 
direâion de CLalvin^ le plus petit Bourgeois ne 
pouvoir manquer d'avoir toute l'habileté requi- 
ie en tel cas. Cependant on a crû rendre lacho^ 
fe plus odieufe ou plus ridicule en érigeant ce 
Dénonciateur en Cuiiinier de Calvin^ àebaftien 
Châteillon l'avança dans un Libelle publié en 
I5'5'4. ^^^5 ^^ Viavsx à& Martin Bellius^ & depuis ce 
temps-là d'autres plus rnodeftes ont dit feulc^ 
ment que la Fontaine avoît étéCuifinier de Mr. de 
Falaix avant que de pafTer au lèrvicedu Refor* 
mateur. Mr. la Roche porte encore plus loin 
Ja faveur , puifqu'il croit plutôt que Nico- 
las de la Fontaine étoit un pauvre Etudiant^ ^ 
une Efpece de Domeftique de Calvin. Mais 
Mr. à^Alîuoerde ne troave pas impoffible que 
cet Homme fût tout enfemble & Cuîfinîcr 
& Valet , comme en elSTet ces deux qualîtez 
font aifement compatibles. La feule difficul- 
té que j'y trouve eft le peu d'apparence 
de donner à Calvin un Cuifinier en titre d^Off- 
^ce. Ce Théologien faifoit pour cela trop 

d'à- 
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peu 6c depënfé eh TsiMé ,• « «* fa niine 
iNUfûit mt'iMÉcé '^cheri ^'èn iagè iiinfi % 
6tà fitiAes de Théod^e ^Bete. *' A caafe de" 
if m J^dmaèl^ iTiliâlâidftde'cetiââies vnm^ 
,{ des commànâ'^ &--^d euft, bieaiiiin^psî 
' ih*ts''c^efctfKiis"^ré:dA;4elîcàt,,fri eftw- 



^ aqjïi^'i dNm VpA fcpas poojr Je plus en vbgt' 
,;' àuattè.tiipMes%j^^ ne prei^nt den. entre* 
,J dèaxr*..rf&.Tancm fimbeciljîté de' 

„ ïbn '6ftbift3c!ï,-*&'^hr; migraine, à' lâ^uelte il 
,i dil&ft ajTùîr éxperiniénce. np ppûvpir rcmc««' 
97 dier (j^ae Dàr une diète dliitinuèllerde forto 
j^.dne qudqùëfojsjfe^'aî^ entière a^i?»' 

,^- tmençè ;jiiM'4fa: ;^^ .jour fV. Un 

homme de 'cc!^araactê& qui ,^ avec tonte fii, 
ftngalîté V'he^1aïfft'qa,ejdenx cens 'écnst'i. fea^ 
H<;tîtiérs' / Vembarafïoît tSeh Vrtiîracnt de Cuî** 
finci . "3 "' '•..••■.•^' ^^ ; ' r \ ' ' . ^ 
* MaTs'ÎVlîrë,i^VM/ce rf^ pour ^giir' 
lier uB^^ dé Xînîfixie, :^ C^/ï?», qn*bn ^^ 
ft'a;^ ^ràr^ Aûè raBm^iHi iîrbît Ait ce Me^ 
tfet.cHex "aïf. de Fdliiiiç. Oh jfi'^y a d^autre vue 
que*- de fl^é^rif une dénoncîatfqnv cnfeit^ d'Hér 
réffe^ qui vehpit^.de 1^ pandUin ômple Valcj:^^ 
autrefois CpiQate^ chëi.un(jéntilhoipnîieir4i»-^ 
f'm, ;:Soti ancienne Pfôfe^^ 

topt: i tut "bùfiefque^ qn^ati îgtK)^, qui itt^ 

♦ Ffcf. d« Com, fiw Jofaét 
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s^entendoit tout au plus qu'à faire quelques ra-« 
goûts, parût fur la Scène pour accufèr Sèrvet,, 
d'Hëréne } Oui fans doute; 6c c'eft auili ce 
tour ironique qu'on a prétendu donper à la 
chofé, comme Pa fait Uytenbogaerd f. '* Calvin^ 
^y dit- il, hadd' een Knecht, eertyds Kock ge- 
5, wéeCl by een Edelman /^/r:^ genaemt, in 
,y feekér ^îef van CW/î//» fèer gepre(en om fy- 
,i ne Religie , doch n^derhand ran Calvin 
^, ketter giefcholden , bm dat hy een an- 
^, der gevoelén fcîieeâ te hebben van de Pre- 
,y deÔtnatie. Defè I^necht van Calvin opge- 
,f maekt, befchuldicht Servet die dâar op uyc 
„ de prédicat le geroepen , ende fynen Naem 
,1 bekçnt fiebbend'eÎp,deGevankenîs geworpcn 
„ vï^fçrdti te gelyck met Càlvîni Kneçht die 
,^ flracx dâer acn ôpborchtocht wcdex wierdt 
,% ontfchlagen ; ;C*eft à dîre^ *' Cahin avoit uft 
yalét ^^qui^avoit' aupairo'vant été Cu'tjinier chezutt 
Genùlhommt nommé Faleze y que Calvin , en 
certaine Lettte , avoii fort ttanté pour la Re^ 
IjzioK^ j^uoi qu^enfuite y de fa pr^re main , il 
rait trotté d*her€tiau^ y parce qu^tl étoit en des. 
Jehtimet^s oppofez au:ç fiei^sfur V Article. de la Pre» * 
d^ft^fifittoM' Cèi homme ^nc ^devçnu Valet de Cal- ' 
yîri yaccjffa SêrvetJ quï îà-deffus fut cité au for ^ 
trr du Sermon y' ^ qui a'^ant confeffé fin nom^ 
fut mis en prifon avec le Valet de Calvin , qui 
bientôt fut relâché fous Caution^ Voyez un peu * 
r^ffeâation dé faîrç reyenîr trois fois, en fi peu 
46' mots, là nleprîfapte qualité de Valet ! Ce-^ 

fi 
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la ftui m'engage à rclevet cette împertfaencd 
hfftoriqae. Mn la Rocht. , qui Ta fentf e y a paf* 
fé comme tm Chat fur la braife, & le bon^ 
Mr. ^Alvioerde y a donné tête baijTéei Stâ 
verîfimilius tamen arhitror^ dît-îl ^ tndt f amant 
notant tffe de Coquo Calvini^ ànod honn hic an* 
Ua cofuus fmerh.Ctii à dire t Mais je croî plus 
,« vraîfemblable qu!on aît donné uir Guîfinter 
,^ à Calvin^ parce que cet homme avoit au-* 
^^ paravant été Cuîfinier "* 

Le procédé de ces Meffieurs me furprend * 
& je ne conçois pas comment la haine a pu 
les aveugler au point de donner dans une il* 
lufion fi grolliere. Nholas de la Fontuine étoit 
certainement delà maifbh de Cahsiu, Dans» 
une Lettre, à Farel^ ce /Théologien rappelle 
Nicolaus mem^ mon Nicolas^ & Servet^ dans' 
une de les Rèqufoes , dit que Calvin étoit foM' 
Maître. Mais Calvin n'^voit-il dansr fa Mai*^ 
fonquedes Valets ou que des Servantes? Il 
y avoît àuffi des gens de Lettres, qui fe faf- 
foient honneur d*y entrer pour fe former fous 
iês yeui^ en lui étant utiles à lès travaux »*]{-i* 
teraires. Li£et ceS. paroles de B(fze *•• *'- Les- 
^, jours que ce n'eftoit pas à lui à j^rdeher,! 
^ étant au lia irfe faîfoit ; apporter dès les' 
^ cinq ou iix ha^res^ quelques livres ^ afiû^e' 
^ con^fer, ayant quelqun qui efcriroit four 
,^ lui... Voila comment il a dîôé les ma-*, 
^ tins la pluspart de fes livres ^S L'J^mplo! 
d'Ecrivain fous un homme de cette repotatibn; 
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étoît utie Condition- à brigUer pour des^ jeu- 
nes gens qui voaloientfe pouflèr dans TEtudeé 
Aufii quelques - uûs des plus illuftres de fon 
Siècle ne rougîreût point d'avoir eu cette Eco» 
le, & pailë par ce Service,* Le Jurifconfiilte 
Baudomn , qui devint enfoite un de (es plus 
grands Ennemis ^^oît été lui-même dans cet»- 
teftatîon auprès de Calvin» L*Auteur de fae 
Vie mile à la fin des Eloges de Papyre Maffhn. 
nous l'apprend en termes formels. BaUumus 
praceptor meus injure Chili ^ Çff olim famHiaris , 
^ domefticHS Scribaejus, Baudouin ^'ditA\\ qtd 
a été moH Maître eu Droit civil y avoit autrefois' 
été bon Ami de Calvin y éf* fon Ecrivain Domefi. 
tiaue. Un Domeftîque de la forte tuiroit bien 
pu être dénonciateur en fait d'Héréffe, .& la' 
nature même, des chofes nous dit que Nicûlai. 
de la Fontaine n'etoit pas fur uo pied difftirenfi» 
Les raifons de décence tant pour la nature dti. 
Grime, que pour la qualité du Tribunal, & des 
Preuves qu'il y avoît à produire, vetrlcnraMb- 
lument y que la dénonciation' ak été faite par 
un Jiomme à qui il pouvoit convenir de la fa{4 
re. CaMn ayant auprès de lui un- Valet, ii' 
Ton veut', & uti Etudiant; de l'un & de l'au-^ 
tre defquels il pouvoit également di^fer^ 
n'eft<-ce pas fe .moquerie lui & de toute la^ 
terre que oe prétendre ,^connne oa le dit , qu'il, 
porta le !mépri<i,& po\itServety& poUrlaCaur^ 
ie,'& pour le Magiftrat, & pour le public ;aa 
point de ne faire agir qu'un pauvre & iimple> 
Valet, autrefois Cuifinier ? 
Quoi qu'il en foitdetout ceci, je m'en tiens 

i 
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à ma Theiè 4ue Nicolas de U Fontaine ne parut 
que f>our la forme , & que pour entamer les 
pourfuites. Cahin^ le conduifoît de la main & 
des yeux , ^ ne )>retendît point s^eu cachée. 
C*étoit aifex fe montrer que de faire agir un 
^opifQe 4e fil dépendance, & dès le lendemain 
fon Frère Antoine avec fpn Arni Colladon. A 
xnoQ vih c'eft là reflentîel. Calvin fut le dé- 
nonciateur de Servet^ à cela .près qu'il fit agir 
linerautreperfonne afin d'éviter le chagrin d'un 
Empr^fonnement dont les Loix ne le pq^- 
voient difpenfer s'il fe fût direâement porte 
pour Partie. Calvin le confefTç lui-même 
avec. tant jd'ingenuité qu^il n'ed pas hefoin d'en 
chercher d'antres preuves. Eco[utons-Ie parler, 
r ), * Je ne veux point nier »dit il , que ce n'ait 
„ efté à ma pouriuîte qu'il fiit conûitué prî- 
,9 fonnier. Car d'autant que par les Loix 
•„ de la Ville, pour entrçr en connoiffance 
„ de cauft, il falloit que quelqun fe feift par- 
„ ticr jeconfeflè que l'homme qui demanda 
„ juèicè contre luy ,' le feît à .mon adveu . . . 
^, tQûe les malveuillans ou medifans jargonnent 
„ contre moi tout ce qu'ils voudront 5 fi eft ce 
n que te déclaire franchement pource que félon 
„ l<fsLoix&<:ouftumesde la Ville, nul ne peut 
• ,^ eilte emprifbnné pour crime, fans partie ou 
,^ faiisjnformations précédentes :.que pour faire 
„ venir un tel homçne à raifon , je feis qu!îl 
„ fe tnottva partie pour l'accu fer , & ne i^ie 
„ point. qpiei'aâjon qui a edé imputée contre 

* 0edjrr. &c. pag. ii, t Dcclur. pag. $4. sA 
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„ luy, n'ait efté dreflTée par monConfcîI, ou 
,, de mon feu , Afin de donner quelque entrée 
„ à la Caufè *\ Pouvoit-îl dire plus nettement 
qu'il fût le vrai Dénonciateur de Sôrvei ? 

Dès que TAfFaîre eût aiufi été entamée, elle 
alla le train Juridique. On interrogea le Prî- 
lunnier, on fit des Extraits de &s Livres, on 
produîfit contre lui quelques Pièces, on reçut 
îès Reponfes, on confulta les Théologiens, on 
lui prononça fa Sentence, & enfin il furèrûlé 
publiquement le 27» Oâobre issi' Tout cela 
«ft mêlé d'une fi grande variété d'Incîdens que 
je ne faurois m'engager au détail de l'Hiftoîre. 
J'en choifiraî feulement ce qui m*y paroît de 
plus digne de l'attention des Ledeurs. 

I. Je remarque d'abord dans les procédures 
que l'on fit à IVDCcaflon de Servet-^ ce queMp. 
éaAhxmerde a judicîeufement obftrvé ; C'cft 
qu'il falloît que les anciennes Loix pénales 
contre les Hérétiques fuifent encore en force 
^ Genève , & que la Reformation ne les y eût 
point fait abroger. Ex legibus Civîtatis condem» 
katu^ elle Servetum, Jo Wîgandus nofterfiri^ 
iif '^. fiec idprorfus maie. Nam^ quôd ex iota 
Carceris ejus Hiftoria confiât^ nondum erat tum 
temporis lex Génev» de hécretkis funsendis i^ 
^omhurendis^ ahrofgata : ali^fuin ne aélro auidem 
in Servetum inflitui potuijfst, C'eft-a dirc^ 
,, Jean IVigand , un des n&tres, écrit que Ser- 
„ vet fût condamné conformément aux 
., loix de la Ville, & cela pourroit bien être; 
' „Caï 

^ Sç^vctiai^ fol. 1$, b. £dit. B,egiom.i575* i^ 
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5, Car îl paroît , par toute THiftoire de fii Prî- 
„ fou, que la LfOi qui condamnoîtjes Heretî*» 
„ ques à la Mort & au feu n'avoîtpas encore 
jy été abrogée à Genève ; Autrement ou n'au- 
„ roît pas même pûluî intenter procès d'here- 
„ fie*\ Ceft un fait qui ihe paroîi confiant, 
& j'ajoute qu*îl fatit; même que cerefte de Pîi- 
pifine ait fubiifié quelque temps encore après 
îa mort de Servet. Liiez les parales fuivantes* 
Elles font de Beze dans la Vie Françoife de 
Jean Calvin & VOUS les trouverex fous Tan- 
ï5'5'8. " Finalement craignant l'exemple de 
„ Servet , il (t^alentin Gentil) fit bonde mînc 
,, & protefta d'aquîefcer à la Vérité, &.reco* 
„ gnoifire fes erreurs , e(crivant bien aiu long 
9, le'tembignage de fa repentance. A caufe de 
f, laquelle, combien qu'aucuns jugeaflènt 
,, qu'elle efioit feinte, il fut condamné feulé» 
„ ment à demander pairdon la tefie defcouver- 
„ te, tout en chemife^, tenant une torche en 
„ fi main ,- & brufler fes efcrits tout préfèntev 
„ ment, & eflre ainfi -mené par les quiarrefours 
„ de la Vîlle à fbn de trompe. Il luy fut aafK 
,, faite defenfe de fbrtir de la Ville fans con- 
99 g^ 9 & commandemetit de tenir prifon juP- 
„ qu'à ce qu'il euft baillé caution ". Que di» 
rons-iious de cette Amende honorable ? La 
fâit«on autrement datisl'Eglife Romaine, &, à 
ce ieul tr^ic , n'eft-il pas vifible qu^ lès an- 
Vlmines Loix , contre l'HéréSe , fubliftoient 
encore à Genève} Les Jurifconfuliesde cet« 
te Vf)le-là pourront nous apprendre en quel 
{çai$ , & de^qiieUe maptevô elles y ont été 
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, 2. /Difons feakmaats ici, gu^ telles ^ta^t ies 

^ i'ooi w dôk plas. 8?ét(Hii|«fî d^ 4^ mapîçre .diiçe 

-dont^o^ y tfaîu.ceç ii^lojiiiin^r Medçciçi,, l On 

coHimtençapâr lu^i* ôter ttpu^ |/^^, ^çyifiis qu'il 

jxottvoittawoîr' de fe /pr^,i|jrej^^ dans jfa.^rifqii, 

quelques pctiçe$ douç^rs^ ^ .Qii:Jui,(faîût 97. 

. Pièces d'Or< mieTGhàîp^^s.iç. Ec^s , 4 6x 

-paftueftd'Or do^t^îl foi fi4}jfiri.4çppuîlié qujl 

'.n?en eoteûdjl ja»JîWftpJiu%;4>ariçrji pto4ecii9^'t 

enfuiic dans yrr GachQtrhHBBiî4e.Â di^a^xvlçiij^^ 

il étoit mangé de Veroijqe. >Qela;pe r^emhi^re 

.paç^mal à lUi^q^ifidon cjEjIfw^/^. .Il.c(l: vr^î 

^que 1© Prlfannier.oblint. jBor^roatatîoiiî d^e, P^-» 

.tîes,^ comnfi\»fcadonidç Pièces,, Ençrc,^. PHi- 

anes 1 Papier ,-. Llyçcs v i^ pcifi^^ffion de^ dopncr 

rde -bopch^ -pat £^ît Je§ ^ éçjftîrcifleflftens^ qu'JJ 

lqrut.ïiéçei(&ife5"}-<5e»qiii i^ft j^fi%ît, ftpîpt ,4anjS 

il0s vTrîbunau:^ idi) iSfo^Ûft&e. S,^^nni»i\ inaj^ 

âcs iQrdresi ;de l^yRegfçigs^ifii f^lte je» iionna^ 

4>ouf Je lenit» prias propre ^^iD^^A^t *oint:ftxçj 

i:ute*i,.&:ii neop^t ^QÎp^diÂvwatppur le-dî^ 

xîger.^ ou pour plaidiBï ,fa «G^fe.} jce .qui tïeoj 

^jûtremement des •pr^fi^r^.ËccIeliailiqii^.dês 

PfBc;»lit0Z;da^s Id Cas; A'H^i^fiei .Sur Jie;tQUt 

08 voit bien qckelq«ie$e l^gic^s (^apgonneQS^^ q»^ 

)e>s luiniieres de la Roform&UQn coi3uneDSoi$|)t 

à faire , dans r£fpri(: du PapiUne , paur en 

adoucir }a rigueur. C!eft pourtant toujours 

le fond du même £f|>rit qui règne ^4^ le même 
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Droit- fanguinaire^ ^'pa'fiiiU;^Gela.4€*i9it* 
tient jttfqu'aa boiijj^; ^p ^rs tqVil $|*3git 4e 
fixer }A'4iature du Q^dtnpnu^nXe'detecrnl- 
ne à eclui , que V^ifé^cn -^iqgô avoît' 4tab)j. 
£n' vain quelques «{f^içrronnej^ p}ù$'raM>def^ 
propoferent le Banpj/Tfjneatf cnirân mfiil|>s ufi 
genre^e Mort inoio^ i^xu^lcliaeileibu ^«yk p^; * 
mi ce$ derniers étoû,. CaJviftj^iCa vafn^-.dishjçi 
on fit' des Ouvertq|:6&>feœt)îabÇssi La. plut^- 
lité dos Voix , parmi les J'ages» j «*«& tiot; ji 

l-andenne Coutum^n &i«^<^^^f ii<l^€^4 ^4" 

.rétiqua, dût erre ^ôJ4'touf;VîfYCe .quV'CCK- 

' tainemam nç pût étr^j^cy^lé de Ig fi:)rte> qu'en cp(ii- 

iëqiMice des Loix t^ides Xj^^e la ViJle« C'/;(l 

doQ<rf urer^ent à ces 4^j£^ & "àc^s 'Us-dç;^ 

attribuer les durete^t .qiH^kÇervwf éppouva peu* 
dam fa Prifon, i& L'inbu^llun(édu.|:uppliceatv<• 
quel il fut condamné» ,- 1' V ' .. i 
•3»t3e qui aac ço»firniev^afîR.iCfttc^penf<5e^ 
efi hi qualité du Tributial. :qm pcononfa ^ 
Sentence. Voîci le Titre que;, c^^ Tribunfl 
le d0iine, Nqms SinJiqH^^'y dftg^^^^f^Caufys 
irimil^lksie cem Citéifyâm vA &f» f r** fà c^ 
Camfis ., . ayans en boTins f4r$icif^mi(H^^cU )Ço^ 
Jeil âVêc nos Choient, ^ ^ aiam HfVoqM^^lit no^f» 
ie- B'hu pur faire 'dr^AJufremen$ ^ fcé^nf f>6^ 
Trilmmetl au lien di ms Majeur'i* je ««'..gomt 

sois >pas affex le <îaairxniei»ft^ 4^ Qf^ev^^ 
p&at décider s'il y avoit ^ors PU Tribunaii« 
pontées Affaires CrimineH^ ,, o^ui^/i^.v dit|£;r 
rent de ce que Ton appelle le f^tit d^fiH^; 
Mais à vue de païs, il me paroit ^ue. cettp 
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Sentence émana du fetit Confeil après avoîr 
coniulté celui des Soixante. Or ce petit Gon- 
IHl n'eft proprement que le Magitlrat régnant 
de la Ville , & fon pouvoir ne s*éiend qU-à 
Texécution , & qu'à la manutention des Loix 
ét^lies. La Souveraineté refide dans le Con- 
lèa des Deux-Cens, &;c*eft par cônJKqoent à 
^celuî-ct feul qu'appartient le droit de feire de 
nouvelles Loix , & d'abolir les anciennes. 
Aîniidans la fuppoiition , déjà prouvée, que 
les Loix de Tlnquifition contre les Hereti- 

Îoes , étoient encore alors en force à Genève , le 
>îbunal qui jugea Servet ne pût, après l'avoir 
convaincu d'Héréfie, ni rabfoudre de Mort, 
comme le jR>uha{toient les gens moderez,ni com- 
muer la peine du feu , comme Calvin l'auroit de- 
fifé. Cette, Exemption , ou cette Commutation 
de fupplîce ne pouvoient venir que du Conlell 
des Deux Cens. 

4. Voila qui nous explique la caufe des 
mouvemens qu'on fe donna pour y évoquer 
l'affaire de Serveu Sur l'avis , qui lui en 
▼înt apparemment , du dehors , le Prîfow- 
nîer demanda cette évocation , dans la^ Requê- 
te , du If. Septembre , Meffeigneurs , dît- il y 
je vous a^oys demandé un Procureur , ou Advo^, 
çaf j comme aviés permis a ma partie la fuiele 
nen avoypfi afaire que moy , que fuis ejirangier^ 
irnorant les eofiumes de ce pais. Toutefois vaut 
raves permis à luy^ non pas a moy ^ laves mis 
hors de prifiny davani de connoiflte. Je 'vous 
requier que ma Caufefoit mife au Confeil de deux 
fonts y aveque mes requejles : l^fifenpuysap^ 
féllff k I fen appelle , proteftant de tous def- 

fa^s^ 
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pans^ dommages , ^ interés , {g* de pœna TalÎQ- 

BÎS, tant €ontra le ^emier Accufatemr ^ qtte fomr 

fra Calvin /o» Ma$ftre^ que aprins ia caufi a 

foy. J'iniinuois lout à Theoreque quelques 

Gens avoient apparemment fuggeré cette idée 

à Servet, & je dois dire à ptefent, qu^l vfy a 

poiùc de lieu d'eo douter, je ne ferai que trar 

duire Mn à^Alwoerde.^^ Il eft clair, ^/-//, que 

,, Servet avoit à Genève des Amis fecrets £ni- 

,, nemis de Calvin , qui firent ûvoir fous maia 

„ au premier ce qui fe paiToit , & le preifaiit 

^ danger dont il étoit menacé. Il demande 

„ que (a Caufe foit rei^voyée au)c Deux-Cens. Il 

,, ignore pourtantllesCoutume$, le Gouverne- 

,, ment, l^ les Loix de Gepeve, Donc il dok 

„ y avoir eu quelcun qui lui eût donné avis,& 

„ même fait cfperer que fi Taffaire étoîtportée 

,, à ce Con&il , il en fortîro^ fain & fau£ De 

9, peur que ce que je viens de dire ne ps^'oifiq^ 

„ douteux , je dois faire obferver que Calvip 

„ avoit ï Genève beaucoup de gei}$ qui luivoi^- 

,, loient peu de bien. Il paroit fur tout 4^ ip. 

„ propres Lettres , & par d'amrçs e^idf oît^s 

\ qn*\ÀmeéUe Gorri , que Çalvit^ tôxai^ en 

j9 ridicule en lui donnant le Sobriquçt deX7<- 

„ far Je Comique, lui portoît upe haine extrf^ 

„ me, C^/«/-W, parvenu au SyndJcs^t, continua 

,, d'être le Chef de 1^ F ^âjontGemevoife oppo:^ 

^ fée à Calvin^ & par hai^^ pouir ce^derniei| 

,, agit fecretemem çn favf ui| dç Ser^ef^ Ceci 

t VytenhogArt l^appellc ^mede Corrin , & îl me (ttOr. 

ble que ffr^r» (lans U Vie Franc, de Calf. le oomni^ 
.Amitd Perrin, 
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y, pafoltrâe plôs <fe èe'^vit \bfWt que l'Eiprit 

,, i-abfeiila ce jour i^ de la Ckwr, Plofietirs 
f) autraj«ges en^fiiiem feœéih&i^^ L^Hii^ô-. 
tkn tdte'^àt^S'dela Page^de.^ds garands de 
te^u'il maoee^^fiçéû^eft qif ilné me parok 
]M aaffi ieéari: qa'îl. Urdit ^ que* les Enâemis d^ 
XHalvm «fuileai^amis * de Ârr vfA^^ La haine que 
tsettèfàâion Geiievo)f&|»<»rtoit^«i pttmier poi)- 
toitfcien^Sffetefeul Mdt)(^dd^la>iaveuir qu^'ls ter 
teoignotenr poor l^atitirè. ^ Ce qnim^ Je fait 
croire eft là cbifjonâure^-violeltte-^oà 4'*on fe 

-^ 5*: La Cônjonâo^re^ étolt eertaînemerit . des 

')>Iiis'délicates par rapport â Cahin. Car iî^sV 

^iflbit d^unGc^'Sirdejurifdiâton entre le Mer 

gîftrat & te<îc»iîftoire..V<:^us.raUeivolr daiis 

ces paroles^dc Béze * " >Àu mefrne temps 

'^) qu'il avoit à Combattre contre ^1 es herefîes de 

ii Sfervet fc coûva-dans la Ville-une menfée bien 

'ï,' ^aôger^Qife, & qui téndMt i faire' dlfTipâtion 

•Vil dèrEgîîft 4cn -ôftânt, d^leclle^rexerdtedeaa 

,, DîfeîpKiîe^" Cîlr -aueunsi des -plus grands-, 

'„* & qui atroyent ou- ufurpoyent lors plUs de 

'iy piilflâiïcé 'ail Gouvernement des afTaires^B^tti* 

"^i moment "gtfiWes que la* parole de Dieu fuft 

,i pf echée àVed vertu & efficace. A îeeiix a- 

'„ voyent recours certains dcsbauçhcï , & geas 

r,; îtieOrrf'gîMe^H, auxquels ^à^>oii>dtoît, -le'Coa- 

„ iiftofre' iKK)?l -tlefendu fa-Genc... Ne poui- 

-,/Yans, & meftnes n*ofans du tout abolir le 

. „ Cou- 

* Ptcf. du Cpm, ibt Jofuc. 



,f 'Gonfiiloîré/. . Iteniftent ehÂviint que quand. 
,,-.1^ ^ Coiifi^loire auroit défendu te Cehe à' 
,f «quelque» lùis ^ le;GanfeU les* pduriolt abfôu^' 
,y éfe<y.& tear donner pçrmiffioa de^a x^Stt^ 
,f' vofr. ; . . <^ cbnilMe»4ue^nrIe<]otiMGtrè^ 
^ 'que: 1er Minidces a'oppofiiroaf;: mi tnSi par 
^y^boMiMi ttmonftrènoes V toutes foi^ "«ffn^tle^ 
,t commcaicer pat labptatsquè da certitfn' >f^ 
„• rniité iJPwW»^, r^orr ^ptetoter ^Syiiâlqde v . «^ 
,/.bfiiUx iiettuc^He receviàir tal Oneàtin C^^ 
,^ tain :£ram«ment de Tes fatréris, au<;^el elle' 
94^^iûlnrnterdice. iU penToyènt os xfiTe Oa!» 
,y ^Tîn A les» autr^ ne iaqluy t>{èroyàlt -reftii^ 
,; fd^f/qyand it s'y ' pnafenCërôit senr ^dnd aiP 
,f .ftinbiéer;>;ou>qa'!siv^su'qù'fIç en^^ffenf t^ 
J? ftvi, > ce) f€«àit poortefmoÙTîô!^ «ne^lMIrtffif.- 
^ àom le^ dtts^Mjniftàs s^ trouvërbytsrihaP 
^ M'pr9iiyî6rs/'^G9i(Mfifiâ>nA)ieirqiiMltie^ 
,i< fldm^it diijcràifioè 4^e dediiourrflrvMrter 
,;^préaiiêr IMimiîèlïé 4il& Septèi£br&,x{àt eftôtt 
,V kf jourrderazCefie-proéhafoe &tdfeliittbti^ 
^ tel fets>dé fauielbs devoif'h . . ;û -La jiètirtf 
,i fiiifis> dep«{8 ftrt >lob^e; an TQoixt^îi j^W 
,9'rotyi|)fe»4e ieoap « iceHec^qnoiepYtofeV csTf 0^ 
,V té durs entîron' ««) M?^;o &rnb rar'^totttf^ 
ili^ M^ li^j^. ^'Dniip^tend'4à-<jtt*n'^ «rt*r 
déjar»béâiicbtfp ''d'iTl^ettc^'àTG^itf^t^itôrtJîdii 
rtrffilfre àeASipr«r#y. fii^lûti & qiàrle flW d* 
ces dff(iute5 dtôk ati fflôfe dé SexttetHWt TnrJfJ 
dââ!( lequel! teMedednJE^^JM/dmàndffî^E^ 
▼oditon^e^^a 'Caufe^ atf Gdnifir deft i>euk<^ 
Cens. Mafitf on y v%>te*^dS1]ue les ihehi^^f*' 
fbnae$4U44tti^â):^â:fiat' cote OirmtcTO^ Ik 
- . pro- 



prppofotent de dimioitier l'ft^toHté du Cotififlol* . 
tjÇ, éc d'hiunanilèr une Difdplitie qui leur pa« 
coîflbit ttop farouche. Leur vûe.étoit ap^-^ 
ceminent de donner plus de douceur â la Re* 
formajtton de Gen^e.Ce dévoie être au moins 
celle qu'ils montroicnt a» pubKc*Car s'ils n'euf- 
£bfit vaulii que favoriièr des Garnemens, & 
qo!int]roduîre la Ucence des Mœurs ^ comme 
J^fze le dit^ de quel fronts avec quelle bien- 
feance aaroient*-iis ofé faire leur Propofitîoii 
dans leCoufeil de la Ville? Ils youioient,non 
ahêHr dm $<m$^ le Confijioire^ mais lui donner uti 
£rein , & modérer , par Tappel au Magîflrat , 
une Pilcipline réellementfort fevere, & dont 
lafévéritépouvoit étrequelquefois abufive. At- 
taquer cette Difcipline, c'étoit s'en prendre à 
Èalvim qui Tnvott introduite, & qui^ lui-mê- 
me ifort ituflère de fun tempérament , n'étoil 
pas homme à céder. Cuhîn étoit donc perdu 
uns reflburce à Genève fi le Syndic eût pu par- 
venir, à fes fins, & il y. feroit parvenu s'ilavoîC 
pu fauver le Prifonnier accuië d'Héf efie , & 
pourfuîvî par les avis & la direôion de ce Mi- 
nière. Servet ne pouvoit être abfous par 1< 
Petit Gonfeîl qui étcrit aftreint à juger confor- 
mément aux lotx établies. Mais il auroit pÂ. 
rêtre par le Grand Gon&il en qui refidc la 
$puveraineté de la République , & qui feul é-^ 
toit en droit de fufpendre ou d'abolir les an- 
ciennes Loix de TÉtat contré les Hérétiques^. 
C'était dqnc.mçttre Calvin dansun danger é- 
minent de £b voir abimé que d'évoquer VaSaîrti 
de Servet au Confeil des Deux-Ceas, & je fuis 
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fetÏMtAé que ceux qui y tntvaillereiitlbiqteoienl 
jnoins à finrcmfer THeretique qii*à nam i 
rOrchodoxe. 

6. Ce ne fat pas un petit malheur pour &r- 
vtt que d'être appuyé fecretement par des Gens 
de ce caraâère. Is e fongeant i le fervir que 
par contre-coup /ils l'engagèrent à faire, non- 
ce qui lui coavenoit pour fe fauver, maisce 
qui contrenoit plus direâemenc à leurs yâes< On- 
place ordinairement au nombre des fautes qu'on- 
lui fit commettre, celle d'avoir toujours parlé* 
trop aigrement de Calvin^ ou plutôt c'efl la 
ièuLe faute , où quelques Hiftoriens prétendent 
que les Amis de Servet le firent tomber*^ ** 
^ J'ai découvert, dit Mr. ta Rad»e^ ^neC^ 
^ vin avoir des Ennemis 9 kCemPe^ qQi^con«< 
^ fcUlcsemi Servet de lui dipr^ des« injures atto^ 
^ ces,& qui lui firent accroire, quecèla focril. 
^ avant^eux à fa Caufe. ..w f Serwi véjvt* 
^ gea pas à propos de répondre à la RepB^mé 
^j de Calvin par un Ecrit fq)aré. Il fe contenu 
„ ta d'écrire quelques notes aux marges de cet^ 
„ te Réplique f & d'inférer qûftlque^tnotseDtinr 
„ les lignes. Les Notes £t ces tnats ne xxkï^ 
,, tiennent guères quedes inJ9rés.groffiereÀ^ 
^ qni achevèrent apparemment de le pendro 
^ dans i'efprit de fes Jages .,.% Quoique Sar-^ 
,, vet fût naturellement emporté, je ne du*. 
„ rots croire qu'il eût été afièi imprudent 
^, pour dire tant d'injures à Calvin^ $!U n'av^Ht 

» Bib. AngL T. II. pa^. rjz. 
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^ fiderâtion , <|i)û hâîiÛoi^m Qe Refotttfatetir.-v 
n .• * Les ennemis de Calvin fireiK.4iifteiidjrcl 
^ i {^rikLqilfJl fe' Aroit'dcs aoai^.eaodiiiènt 
,1 4)^iiOQiifKi46^«M4kl«b<AUeçutcetiiVfsavec 
^ ^'afitaiO pllii de pkii6ri<|a^oa lui fournSâbit 
^ par^tàrbi miir^'de«4iiir9Bger d'unJwHiinevi 
^-<|âi Fayi>i>iiflisien'rj\»fticft^ & comtne ttiâoît 
^ mt^rdletneoi^ empcN^^iiil n'eut patt bemt 
,^ cotip^di»'f>ek]js^f«k3& (H^qu'on fquhtatoit dsi 

-^M.*'dV/tci«^^<9^ç4«jac&e point cet Aitîcje ^ 
4t-ièiifilenQttiizifi>{àk<a'oir;eqiiMl nleû^ias, en 
cecf , tje Hawiarthi {oïlrnitliâe. Il e(l peu Fcaii» I 
lëfiSbiMDief tàQ>effat, .•que s|liielqoesfà^és;id^ 
phl^Hlll ode ^«loiôs ^ di tts rfojr . Sertftt\ h Cahvr ^ 
ayem faitrtaÉtidHa^beffibibfur l'eipfitudeiilettrs. 
JÀgeâ^ rfG&fttle detiara^gère étoiasatotstà la. 
modm pamiL las Gens, de -Lettres^M&rl^a fét^ 
}aagttiàs îûptèB^'evoiu'iGûtoit dts&Aménis^, 
Literaiiaes^ ;&.ëc»rPoIittâres ÙYfmêes.'.Calvtff^ 
r^itMop-tlaf amlleÀ«$4f9Rr/ en cer96Doe%dan$<. 

À'MijShttnjdft €99(^thiion dans oM^Bmof^ 

qtt^omsné &tK)r tel os £st. iamais trMéaamecipdus^ 
de^teépn&i; Eà .voici ^quoique» £Qha«tîlktiis«| 
Eftdm tomffoi^nh^UfMe^mlh memwit fsPi fm]^«fyv 
Mmcâ^\\iku^a ^ffe ttKtÊmaagtter b§rs tb fmêpos», 

Ùàùtfime c€ qu€ mfu avons fait. Scrvct /# far^ \ 
.» Ibid pag. Uz»"""^ • -î •'^' 
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tt villainement. S* il y avoh unejeuk goutte de 
vergogne en Servêt. Servet fitrieufentent détour* 
ile ce mot à Ça repuerié. Ce glorieux brouillon f^t 
fimUant. Cefaujfaire a vilainement changé les 
mots. Servet fe monftre effronté s* armant t& tel^ 
ks fripperies ji mal rapetaffées. Si la Réplique 
et Servet fut farcie des mêmes douceurs y je 
perife que le Confeil ne s'y dut pas^nxrfos at- 
tendre qu'aux invectives où les Avocats s'em- 
portent quelquefois au Barreau. Qu*cn arrî- 
ve-t-il tout au plus? L'Audience en rit &le$ 
Juges s'en moquent.. Pourquoi veut-ôn qu« 
lesMagidrats de Genève aient été ^plus irritex 
de ce langage , qu'ion ne l'eft à Paris , oi;i fi 
l'on veufqu'il les ait prévenus, pourquoi faut- 
il que ce foit contre Servet^ plutôt que contre 
Calvin ? Tout ce que l'on peut dire i la char- ; 
ge da premier c'ett qu'il fut le premier Aggrcfr» 
vcùT en injures ^roffieres ; mais il faut avouer 
aufli que le dernier fut bienfefërvir des mêmes 
armes pour la defbnlive. Dônnpn^-en pour 
effiu , ce qu'ils £e dirent tous deux $rr le feol 
Titre des 38. Articles qui furent extraits* des 
Livres de Servet. Voici ce Titre en François. 
. articles extraits dés Livres de Mkhel Servet j»^ 
que produifent les Minifires de la Parollrde Dietf> 
en rEgiife de Genève y ejlant fretrà ^maintenir' 
que ce font tropofimns eu partte JflafpAematoir^ ^ ' 
eu partie pleines d^ erreurs^ ^ refverres frçpàa*^ 
ues. Au refte qu* elles font toutes repugnàttes à i 
laparolle de Dieu^ '^ au commuw coujeu^meutt 
de toute PEglife. Servet fttpf)piàQtquft.Calvia > 
T^m. IL Part. L H a 
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a dreflréce$, Articles, répond ce qui fuit. Lt^ 
tifirf n^efait efiner'UfilUr de r impudence de l^bom-^ 
nte.^ le^fuel fe vante 4^étre Ca^bofifue ^ ew9iUem^ 
^n^ilfoh difcipU de Simon le Màgtciett:, eemme- 
je:Pai évidemm^t moufir^eft men Apohmie. Qtêi\ 
efface ^$à dira qu*i$n Accnfateur erintitêeT, ^ m» 
H^micîde^foh'vn^MimJirejdti P.Eglifçi Ecoutons 
4^prefem Calvin qui' réplique. «ïf Scrùet n^euftde 
prime faet appelle Calvin kùmicidt y ^ n*êuft def^ 
gorgé force injures contn ht , H craignoif fwjfiUe 
ffronnePenfipareftimé^eZkmiarangetêr ^Heet^. 
/rv^ri. A cela Servet dopliquedela matU^cfui- 
V$nte Feire ytaf fejSàtfSêr de Simon le Magicien. 
IffeS' turque tufois homicideiyé kprouveray par les 
aiSes. Th> n^ofis pas nier qne tu ne fots Simon- 
Jifagicien. (^'^eft ce donc qni te croira , ou^ qui 
penfèra -que tu fois un bon. oHme^ je fuis confiant 
ait une caufefijufte , Çs? necrjnns point la m^t. 
Tout bien confideré^ te faute de dire à C«/- 
vh de groffieresinjures-neput être la plus gmn- 
de que de prétendes Amis firent faire à iSer» 
vtt. L'imprudence pottrttfâc n'étôit pas des 
plus médiocres , pnifi]ue ce pik*e^edé , de la paï-t 
d'un Etraâger y peu connu i Genève , ou <hÛi 
si|^*y ét(>{t connu que fut le^ ptèd d'hérétique ^ 
courre nnPaûeur confideré, chéri & prefq«e- 
adoré de:toute la Ville, devok faire au pte- 
tQier pittsde dial que de bim , & ne pouvok > 
faire plaifir.qu^à quelqiies perfonnes qui n-a-> 
fbiont s'en vanter. Neati^ofns.on a lieaUJe ai* 
re on Tinfinuer* Ck? nct;fût'p(»m li ^ 4ttiferr 
dit iSfra)yr. - Son f^and malfaEeurvoulut qœ fea.. 

• . . "Ore* • 
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ix>it anoun dangerde la vle^À que éalïs cette 
-coofiîàice il bravai l|i^oftfce& tes Juj;es. -^ 
-: Si je |»ofe eiPftk qu'i) fo flatta , je ne le fats 
pobt fut ^udime démoitftnttlon hîftoriqùe. 
jba chofè^eflikutement revêtue des plas grati-^ 
des prdbabilitez^ Ses Hifiortotis en conviens 
ncoti ,, CéaaD. qui le àivorifôient , (tf) MtMr.là 
^y Sboche , lui avoient fans dOQte fak efteret 
„ qu'il '£rai(reroit fa vie, & ce fat ce qai rem*' 
,, fèohà' dé garder quelques mefores. Je crois* 
^ mémeque faas'Cela illèferoît mieux défen- 
«, du de bouche & par écrit**. Mr. ifAlwotrie 
fait la même obfervation fur rincident^ où tes 
Ma^Anats de Vienne intervinrent , informée 
par ceux de Genéift , que Servtt étoit dans 
leurs Priions , ces Magiftrats de Vienme tvk^ 
vovèrem redemander leur Prilbhniér , pour tut 
fe^ ifabir la-Semence dé Mort; Odlui de*' 
vàmi!A^ lequel il aimoSt le mieux, ou demeu*' 
ner i G^ntve entre lesmainsde Mrs. du' Con-^ 
lëilyCU retourner à Fitmti avec leGeblier qui' 
Fétoit venu chercher. ServetÇt jetta à terre, 
fondant en larmes , & dit quMl fbufaaitoît d'ê* 
tre jogé par lès Magiftrats de Genève, & que 
Moeurs fiflènt deiuf tout ce qu*fl leur |>îai- 
roit« ^atti hiftc y mnexiftintajft Servetnmy 
Genevenfes magnum in ft ^ çrudek fii^ictmn ^ 
fidtem mirim ac Vienntnfrs ^ €nnftntHttns tffc. 
^ Par 11, il pardr, dit Mr. d^4iwoerdty que 
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.^ Servét ne crut pas que Us Génevoislmû&tÉt 
jy fubir un graad & cruel fuppHce, ou que du 
„ moins il le lepromettoît plus doux qu'à Vfenr 
V, ne". Ce iqu'il y a decertaiac*ett que le Syn- 
dic qui le ^avorifoii fecretetnent , avoit en vue 
4e mettre ùl tête ^à couvert & que tout autre 
jnoyen lui manquant pourcela.yfa dernière ref- 
fourcefutlaPropofitiqn djetçilvoyerraffaîre au 
Çonfeil des Ùeux-CcHs, Cahmle dit en termes 
jFormels dans fa Lettre i FareLCéeJarComicus j 
Jîmujail9 par triduum mQTbo^ i» Curiam tandem 
^cen^t'^ut SceleratumiftkJfjpeeHa eximcret^Neque 
€nim eruhuit ^ fetere ut ^ognitio, ad ducentos veni* 
ret. C'eft à dire,,,,. Après trois jours d'ab- 
^^^ lence \ ibus le fau;^- prétexte de Maladie , 
^y Ccjar Iç Cojpsque eft enfin venu à la Cour, 
^ dans le dellëin de dérober ce Scélérat à la 
>, peine. ,C^r il n'a poipt rougi de demander 
„ que la CQnnoîffance en ifût portée aux -Deux- 
V Ceni *\ Ce Magiftrat fit donc ce qu'il pût 
pour lauver Servit , & qu^nd on fait quel ed 
à Geveve^ le pouvoir d' vin premier Syndic, il 
etoît afiez naturel que le Prifonnier fondât là- 
defTus- de grandes efperauceSr Mais il y coinp«* 
tatrof ,6c cet excès de confiance lui fit prendre 
de tij^^çtsi^i^QS mefures pour éviter le fupplice» 
IndiqucûiSren feulement d^ux ou trQis qui fau« 
t!ent ai}j^ yçux. 

' I. Dans les occafions où fès Accufateurs le 
convajnquirent mànitefteipent d'être en ftut.e ^ il 
n'eut jamais ni l'humilité de l'avouer , ni la 
docilité d'en faire des excufes. Ne touchons 
que le Chef d'accufation tiré de Ion Edition de 

Ptolo* 
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Ptolomée. Qu*on rne permette de donner 
ici le narré de Calvin {b) „ On aj?portaun Lî- 
„ vre de Ptolomée avec une Préface , où le 
„ dîâ Servet fe vanta d'avoir efté le Correc- 
„ teur, & d'y avoir fait bons advertîfiemens. 
jj, Or quand ce vient à la terre de Judée, il 
„ advertit les Leâeurs que c'eft i tort,ou par une 
3, pure vanterie qu'on l'a tant faîâ valoir , 
„ comme bonne & fertile : pource que l'ex- 
„ perience des marchans a defcouvert qu'elle 
,, eftoît feche , fterîle & defprouveue de toute 
9, douceur. Vray eft qu'au commencement 11 
n gronda entre fes dents que cela n'eftoit point 
^, de liiy : mais je fus bien ai£è de luy clorre la 
„ bouche, car par ce moyen il eftoit convaîn- 
,, eu d'eftre un affronteur, s'eftant attribué ce 
;,, qui n'eftoit pas fien.U futdonques contraint 
.„ de maintenir un tel blalpheme, difant qu'il 
i, n'y avoit que bien. Alors en luy demanda 
,, qui c'eft qui avoit aînfi prefché la bonté de 
„ la terre de Judée , finon Moyfe. Voire , 
„ dît-îl , comme fi d'autres n'en avoyent point 
^, efcrît auffi bien. A cela je replîquay, com- 
j, me la chofeauffi le requeroit,copibien qu'il 
„ y en ait d'autres qui s'accordent avec Moy- 
,, le, fi eft ce,veu qu'il eft le plus ancien de 
„ tous, qu'ils fuîvent fon tefmoîgnage. Par- 
4) quoy la principale faute demeurera en luy, 
„ d'avoir, en vantant, trompé ceux qui font 
^, venus après. Car qui eft-ce qui a diâ cette 
^, terre eftre fi grafle & abondante, qu'elle cou- 
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,, loît laiâ & miel ? On île peut certes fans 
„ grand outrage du S. Efprit qui a parlé par 
„ la bouche de Moyfe , anéantir une telle 
„ louange. J'adjouftay outre plus que c'eftoît 
„• fottement juger , & en befte , d eftimer la 
yj terre de Judée par te qu*on y voit aujour*- 
„ d'huy., . ^ Ce que jedîfay pour roi t eftreJténU 
„ comme incroyable , n'eftoît que nos magni- 
„ fiques Seigneurs", avec plufîeurs gens de bien 
„ & notables, en font tesmbîns fuffifans. Tant 
„ y a que ce vîllaîn dhîen eftant aînfi abbatu 
„ par n vives raifons , ne fait que torcher ion 
„ mufeau en diûnt , pàffons otitre, il n*y A 
„ point là de mal. Et combien qu'il n'eufttiul- 
„ le couleur pour farder tellement quçllement 
„ €z vîllenîe 5 lî cfR-ce qu'on ne luy peuft ar- 
„ racher un fcul mot de confefïion ". Cette 
aâÎQn n'eft certainement ni celle d'un homme 
d'honneur ni celle d'un Chrétien qui jonferve 
quelque rcfpeât pour nos Livres fàcrez , & l'on 
m'avouera bien que la fermeté de Servet^ fut 
cet Article, dut être tout à fait irritante. 
Mais Mr. la Roche {a) Ofe dire „ que Servet 
„ n'a point penfé à faire une reflexion înju- 
„ rieufe à Moyfe.Jc crois, ajoûte-t-il^ que par 
„ les mots de Fafius prAco Jiùaèa^ il a voulu 
„ defigner un voyageur moderne, qui avoir pu- 
,, blié'une Relation de la T'erre^Samte , & qui 
„ en avoît parlé comme d'un pais extréme- 
„ ment fertile. Servet n'étoît ni Athée ni 
„ Déîfte. 11 paroît, par fes Ecrits, qu'il étoît 
„ fortement perfuadé de la Veritc du V. Tef- 

f» ta- 
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9, tiamcnt, & par conféquent je ne fauroîsm'J*» 
9, maginer que les paroles, dont il s'agit icl^ 
9, regardent Motfe '*. Le tour eft habile. 
On y fait d'une Pierre deux coups» On char- 

8e Cahin à )a décharge de Servet , & le favant 
iblîothecaîfe y eft revenu, même après avoir 
txï communication des Prdàces qui font dans 
l'Ecfftîon 3e PtoloHtée dont il ^'agit à prefent. 
Mr. à*A/v^rde ne s'éloigne pas fort 4e fon 
ftntîmènt, qui lui paroît très-probable fondiî 
lîir la Réponlé attribuée à Sfrvet luf-^mêitie ; voî 
CI de quelle manière les Aâes la reprefcntent. 
„ Sur le tiers (Article) ils ont produit le lieu 
„ dè^tolomée, lequel ledit Servet dit n'a- 
„ voîriaft^&nonoblîant qu'il n'y apoîiit de mal, 
.,, & qu'il n^tend point du temps deMoyfe, 
„ maisdutemp^de ceuxquî ont écrit de nortrc 
„ Siècle & ksdits dîfent que d'autant qu'il a 
„ comprins généralement tous Ecrîvaîrrs du dît 
„ Pa'ïs, qu'il a calomnié contre Moyfe ". 

N'endéplaîfe pourtant à ces Meffieurs, !1 
n'eft point déjuge impartial, tjui fur l'înfpec* 
tion ces Pièces ne foit pleinement perfuadé 
de la mauvaife fo! de Servet dans cette ren- 
contre. I. Le Titre du Livre annonce une 
Edition revue fur les Mfs. par MUhel de 
Villeneuve. 2. La Préface Générale eft de 
Miebel de Villeneuve en qualité d'Editeur. 3. 
A là tête des cinquante Cartes Géographiques , 
qui ont chacune leur introduôîon & leur des- 
cription particulière, fe lit cette infcrîpiion.£«- 
topée reghnum iradhto recens Mschaelts Vsllano- 
vani. *En un mot on n'y voit que Servet du 
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commencement à la fin. A qui donc attribuer 
qu'à lui ces paroles qui font partie de l'introduc- 
tion à la XH. Carte jjui eft de la Terre Sainte. 
Hane terram Bibliaci Lihri ^ Jojephus eos fe* 
eut us Cananeam appellant , terram varient »m opur» 
divitem^ firugibus fertilem ^ aquis illuftrem-^ oui'- 
mam haffamo , in média orbis confittutam. Quo 
fit^ Ht necfr'tgore nimio rîgeat^nec calore torred" 
tur^ ob quant elementorum grattant aftima^erunt 
Ifraelh^ Jive Hebrai . . , eam tjfe qu<e patribus 
olim^ Abraha y Tfaac ^ Jacob prontiffa a »«- 
7»/;!;^ ejfet , terram videlicet melle eJ* laéie fiuefi* 
tem. Ideo Jcfiia fortiûimi ducis duStu quadrage^^ 
fimo anno pojlquam MgyptHmexiiJfent Ju^e ditio* 
nisfeeerunt . . . Scias tamen^ LeSor optime^ injuria 
étut îaélantia pura ^ tantam hutc Terne bonitatem 
fuijfe adfcriptam , eo quod ipfa experientia , w^r- 
catorum ^ peregre proficiscentium , hanc incul^ 
tam , Jlerilem , omni dulcedine carentem , de^ 
fromit, Quare promijjam terram poUicitam y {ff 
non vernacula lingua laudantem pronuncies. C*e(t 
à-dire. " Les Livres de la Bible, & Jofephe 
,, qui les a fuivis appellent cette Terre Ca^- 
„ naan^ & la difent abondante en diverfes ri- 
„ cheflès, fertile en fruits, bien arrofée, pleî- 
„ ne de Baume , & placée au milieu du mon* 
„ de, ce qui fait qu'elle n'eft nî incommodée 
„ d'un trop grand froid, ni brûlée par lescha- 
„ leurs. A raifon d'un Climat il heureux les 
„ Ifraelites, autrement nommez les Hébreux, 
„ crurent que c'etoît le païs découlant' de lait 
j, & de miel que Dieu avoit autrefois promis 
„ à leurs Pères Abraham , Ifaac & Jacob. C'ell 

» pour- 



Jam^ierj Février (^ Afyrstjip. >i>T: 

^ pourquoi quarante ans apfè? leur fort îed'Er 
99 gypte,ils sVn emparèrent fous la conduite du 
„ très-vaillant Chef Jofué. Sachez pc)urtant,amî 
„ Lcâeur, que c*eft à tort, ou par pure van- 
,, terie qu'on a attribué à ce païs une fi gran- 
^, débouté; car Texperience des Marchands 
„ & desVoyaeeurs le découvre inculte ,fterîle;^ 
„ & deftîtué oe toute douceur '*. Je ne traduis 
point les dernières paroles parce que je ne les 
entens pas* Mais ce que j'ai traduit eft fort 
intelligible & ne peut être plus injurieux à ilfo/- 
fe. On y voit precifément le contraire dé ce 
que Mr. la RocieaQhte , & que Mn d*yf/- 
vjoerde trouve probable. Selon Servet^ les Li- 
vres de la Bible promettoient cette terre com- 
me un Païs découlant de lait & de miel , avant 
que Jofué Tcût conquife. Les Marchands , & 
les Voyageurs modernes l'ont trouvée tout au- 
tre. Donc c*ejl à tort , ou par pure vanteri^ 
que les Livres de la Bible l'avoicnt promîfe com* 
me une Terre excellente. Rien ne peut être 
plus clair, & Seruet peut-il être excufàble de 
n'avoir pas témoigné le moindre regret de fa 
faute. Des injures dites au S. Efprit qui a diâé 
nos Livres de la Bible , font bien autrement 
graves que celles qu'il difoit à Calvin^ & je 
ne doute point que fes juges n'en fuffent bien 
plus irritez. 

Que dirons-nous d'unz. Article qui fut beau- 
coup plus important, parce que l'autre n'étoît 
à bien dire qu'un Chef d'Accufationacceflbire, 
au lieu que celui, que nous allons toucher, dut 
avoir une influence direâe , & tomboit fur le 
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fimd pffniSîpâl * nffflAfc. On Jitôduîfît cotur 
ti?e Serî^t dc$ Ex-preffidns où des Propolîti'ons 
^^iie ks Gene'àois ^ ÔTàns les fentîmens où ils é» 
tôîcnt alors, rie' pôuvoîent regarder que com* 
'Afie de vraîis iJïiàrphetncs , on qiiî miême au*- 
joi:tfdTîtlî nous pfàroîfletit tendre à dctruiretou- 
Ht Relîgfôn. dàtts le monde. Cependant au lien 
^fe les adoucir ou j^ar des ibutriîlEons , ou par 
4tes éclaîrcîflèmens , le Prlfonnîer s*cn 'fit gloî- 
te, & les fôâtint itiêmç «ivec de nouvelles ag- 
f raV0t{ons,<juî dtrrent itndre & Caufe infiniment 
^Itfs mauvâiTe. 

Jû veuîbîeti ne pas rapporter à cecr fonHétc- 
liodoxîe fur \e Dogme d'une Trinité de per- 
fettnes réellement dîftîirftes dans PUnité de 
î*Ëflence divine. A cet -égard on convient 
^u*il devoit paflcr pour hérétique zGetteve^ & 
la cfeofe ne peut être Ibjette à dîfpute. Auffi 
île connoîs-jd perfoiirîe qui fefoît mis en tétc 
rfe le juftîfier là-deffus, & de nier qu'il n'ait 
*té pîeîrftement convaincu, tant par fes aveus, 
<que par fes Ouvrages , d^étre dans une Opî- 
•liîon oppofée i celle qui fut définie dans le 
Concile I. deNicée. Les Unitaires y fongent 
ïnême fi peu qu'ils fefbnt honneur de mettre 
Servet de leur nombre. On peut voir le rang 
^u'il tient dans la Bihliothtque des AntHrinitat-- 
rés^ & l'on y lira ces paroles qui contiennent, 
en dbregé, les Sentîmens qui -firent l'efTentîel 
■de fi)h Crime, {d) Fuit Servetus ejufdew fere 
^pinioms quûm olim Ptinlus Sàmofatenus^Photsntfs^ 

. {â) Sand. Sibl. Antiti. ^. 9* 



Jamiier^ Février & Murs lyip. 123 

fa? earii9H Ajffeela ac êomodoxt . • . fovernn^ , »#- 
msruin^ fuod diftinâionem feccrh , inter "Jèfum 
Chriftum filïum Dei^ èf Vcrbum ittud de quo S. 
yobannes in Evangelii fui initio agiu C cft-à- 
dire. „ Servet fat âfîeti près du même Sentî- 
\^ ment que fuMrent autrefois Paul de Sattith' 
V, y^^» Photin & leurs Seâateurs & Dîftîpics y 
„ c'eft qu'il dîftînguâ entre Jefus-ChriftFîls de 
„ Dieu , & le Verbe dont St. Jean parle au 
,, commencement de ïbn Évangile ". D'aîl- 
îeuîs Servet lui tnême en doit être cru préfe* 
tablement à tout autre. Le premier des 38 Ar- 
ticles extraits de fes Livres, pprtoît que tour 
ceux qui difeut qtlen V effenee de Dieu il y aTrh 
ntté de peffônnes ^ font TritheHes^ vrays Athéif 
tes ^ n'ayans point de Dieujinon party en trois i 
^ amtijfé de plufieur s pièces. A cela il répond 
en général, de la litaniere fuîvnnte. 7i'«/ fnon 
But a éfté de dire qite ce nom de Fils^ eft propre^ 
tkent attribué en P'Efcfiîurè à Je fus. Cifrift eftant 
homme. Foire tous jour s comme le nom de Je fus , 
^ le nom deÇhrifi luy font proprement attribuez-, 
f^our prouver celafay amené tous les lieux de 
VEferiture aufquets ce noni de Fils eft mis <^ fe 
prend toujours pour Phomme. Il répond enfaitc 
d'qne fiçon plus.précife, qu^il n^y a nulle dif 
ttnSion réale de trois cbofes invijibles en PeJJence 
(de Dieu: maisfeule^nent qu^il y a UJiè diftinélion 
perfonnelle duPereinvifible £5' du Fils qui eft vi- 
fiile. En cette féconde manière on croira fainte* 
ment la Trinité^ non pas en là premiùre. 

Sans décider que ce foît là une Hcréfic, je 
dis feulement qu'alors c*etf étoittiftc i-Geneve^ 

des 
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jdes plus énormes & des plus déteflables» je 
xonfens néanmoins à ne la regarder ici que 
comme une queftîon purement îcholaftique & 
du même œ^ que vî^r-z;^/ auroit fouhaîté que 
Xes juges renvîfegeaflènt,, comme il parpîtpar 
fa Requête du zi d'Août. Les ^(fuejlions que 
lui traite , dit-il ; font difficiles , Ç«f feulement di^ 
rigées à gens fçavans. Maïs j'ajoute qu'il fe 
fervit d'Êxpremons de la dernière indécence, 
& qui durent produire le plus mauvais effet à 
fon desavantage. Je fai que fes Hiftoriens 
n'en tombent pas entièrement d'accord avec 
moi. Sandius a fuivi en cela le chemin que 
d'autres lui avoient tracé, & l'a montré à quan- 
tité de gens qui Le fuivent. (e) Haud diffiteor^ 
dît-il, nonnulla talia in £is \^Libris~\ contineri^ 
qua a contr^diétionis implicatione vix excufari 
fojjint: attamen blafphemias taies ^ quales if fi a 
quibufdam objiciuntur ah quas metuerit ut in 
tineres rediggretur , non potui illic reperire, 
C'eft'à-dire, „ je ne difconviens pas que dàn« 
,, fes Livres il n'y ait des chofes que l*on au- 
9, roit bien de la peine à junifier de contradic- 
„ tion. Cependant je n'y ai pu trouver de ces 
,, blafphemes que certaines gens lui reprochent 
,, comme un crime qui méritât le bûcher ". 

Si par ces certaines gens^W entend les Trî* 
nîtaires, ce qui comprend en gênerai prefque 
tout le monde Chrétien, & en particulier les 
Pafteurs, les Magiftrats, & tout le Peuple de 
Genève , Sandius a-t-il pu dire, de bonne foi, 

que 
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4ae ce qaMls reprochent à Serv€t^ikû% fes £31* 
preflions -, ne cpniient pas nn des plus grands 
blalphennes qui jamais ait pu- Ibrtir d'une hàvt* 
rhe mortelle? N'en efl-ce pas un de ce genre 
d'avoir appelle un Dieu en trois perfonnes ,«» 
Démon & un Monjire à trois têtes, Mr. la Ro^ 
che Ta fi bien fènti , qu'en Rapportant ces mots 
il les a fupprimez autant qu'il lui a été pofli- 
ble , & qu'il ks a même reâiôeï en avouant 
(/) ti V^^ ^^5 Ecrivains hétérodoxes de nos. 
^ jours ont de la peine à obferver les règles de 
„ la bienfeance , & qu'il leur échappe quetn 
^^ quefois des exprefSons indécentes '\ Mais 
que fit Servet quand on lui reprocha ce bla(^ 
phême? L'excuCi-t-il ? Ed demanda-t-il par-* 
don ? Convint-il de & faute?- Point du tout.* 
Il fit précîfément le contraire. Le 37» ArtR 
cle extrait de lès Livres finiâbir pair ces paro- 
les. Mefmes notamment a ejcrit une Efiftre a 
Maiftre Ahel Poupin Min^r^ de lu farolle A 
Dieu en cette Egtife^ pleine de propos & injures 
énormes contre la fœf qu^on tient 'à Genève , Ç*^ 
P Evangile qu^on y prefihe^ . £I*eft dans cette É^ 
pitre que fe trouvent les exprefiTons blaf^hë^ 
matoires dont je viens de .parier» 1 Afpièite igià 
turj y àxi-W ^qualejk Evangekùm éeflru?^ hg& 
eonfufum. Èvangelium veftrum ejt Jine^mê^ 
Deo y Jinefide vera^ fine» f^nis operibus^ Pr&^ 
uno Deo hahefis iricipitenl Çerbernm ^pr.ê fidé^ 
ver a iaSetisi fatale fomniunt &ç. /C'eu^àAdîifeyi 
1 Voyez '.donc qi^el efi H£vangile confondit^ 
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,^ avec If^hqi qpje youçavei, Votre Evaiigjfe 
„ efk fan$ un jR^ilDi.'^ ,ftjLn$ la vr^ye fôi , £tn^ 
„ bfi)nneç peqyf^eg. Au lie» d^jijnfciii Dieu vous 
j,: av« un CpR^-pRE A TROIS Tetbs: 
„ au lieu 4^ 1^ vrâye foi vous- avcx un Rcye 
^ jÇit^l ic". VolJà donc le chef . d Wufattoja 
bien prouva J^mai>*Qn n'a pii rien dire de plus 
ioieprifant ^ djs plus injurieux de la Trinité que 
Ijès CWétieos adorent. Et comment eft-cc qoe 
Sfrvet fe défend fur cet Article i G'eft en în^ 
fultant à tojcis les Ghréciens en'laperfonne de 
y^eoft Cahw : jtt c^nfijfe , .dit-;il, fttejeKay «• 
frif: qfumd tfà m^awas aufremevt' enjeign/ ^ nom 
fiuletnent je U rectifrày , mais jrhinferiy la ter*' 
tfi^ijf tift auras marchai N'aî-j.e pas 6,ûràifbn dç 
dire que cet honime-^là bravoit la Juftice & les 
Jpges? 

, j'en dirai tout autant à l!^ard de certaines 
Propofitions qui tendent manifèdement à de^ 
iruire toute Kel^on dans le mondé. Sans 
hefiter , je mets ,. dans ce rang , le Syftéme du 
%ùHt^ qui porte aujourd'hui le nom de «f^îir^ 
zisme. Croire que Dieu eft tout , &* que tou^ 
eft Dieu , c*é(l pafler l'éponfije fiir toutes les 
Religions de la terre. Ce Sjuéme étoit pour» 
t^t celui de Setvrt , & même la fource de 
toutes fes autres ermirSé Dans le préjugé à& 
qu^ques perfbnnes , qui lui donnent de grands 
fintimens de .pieté^ & qui paroiflënt presque 
tenter de Térigèt en^ Saint, dans le préjugé, 
qiS'je, de cejsrjscEfonnes-lljepailèrois pourua 
ÇaVQnmiateur>ii je ne prouvois pas clairemetit 
ce que je viens d'avaaœr. IL fiittt doucle fii- 

re. 
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re, & rien ,. è mon avis , qui fiHt plus ftcilis; 
U fufira de comparai: lea Aniclie^ zp. & 34. 4« 
Extraies, dre?^ de. ces Livres , avec loi R^onfii^ 
^'il doane fur l*im & for l^auKrcu; 

Ecouta. l'Article 29. ), Qu'éa la foiiâaa* 
,^ Ci) de Dieo^ il y a portions & jwta^es ;, ooo^ 
,1 Ms comme aux Créatures ,. mais mon 91e 
,, ï>iea diftribue fa fubftancte tellemenr ^oe^ 
^ <piand l'E^'t eft départi, ^que la poftipo é» 
^ chacoa qui en reçoit eft Qieu ;. au liv, 3. Jtf^ 
„ Trmk. pag. izi... Qiû plus eft après ay<edc» 
„ dfâquefubftaQtiel]enieiitiK>Sjefpcit$ ontiâi^ 
^ <k tant temps , il adjoufte qu'ils ^ml coo^ 
,^ fiibftaotjols & coeternefai à Osa 4 Z>^;. ^^ 
,^ pag. x)6. & loutesfots en^ia autce palQ^ 
9, il Gonfeflè que TËspn!: dpot nMs iommef> 
,^ illtifliioeit. pent: ^eftce: efteioâ ;. aç lûr. Jf Jkn 
y^g^nârat^ 4^ pag. rff 'V Liftr^ a pteCent Im 
Eepofei&: Unit tfi vrm^ .^^tcttpi ^ '*^^!J^ 

Paflons. è;i!Avt!cle 34. lltfiftréOttçneDicdaî 
termes, //m, il.met Ùeki tn tatstes £f!catu99fii> 
t^irt fiéJiMitlki Vial^. L pag:, 2J3. & hmk 
que* TOUS conlblter la ftéponft , irous^y tinolbî 
iSjBKZ les paroles qui (uivent. ^Dietttfi^m'ioiÊt^ 
dmioes per ^cMot yprefemee , t^. pmffamce^ rC^t 

. J'en .appdk. hardiment à tout iioniine éffoi^ 
tablev & qui s'entend un peu en Piitl6fbphie«;{ 
lut plus pur SpMothwe moderne efttil raiicti» 
dibu ? Servct reconnoit pourtant pour 0ennes 

les 
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les PfQpofitîohi eiftaîtes.' Tûttt e^ vraj\ dît-il» 
& fesiavcux font ibûtenus dans les Artides 35. 
& 36. .où iidti, en particulier, dds Ames hu- 
maines y ce qu'il dvolt dit en génerafde toutes 
les Créature}/ Oe n*e(l donc point un conte 
teventé que le détail donné li-deflus par Cal*- 
ffiff. Rapportons* le dans Tes propres paroles 
avec les Refleifiom qu'il y mêle*. En tout fon- 
procès fon impiété à efté beaucoqp mieux dès- 
couverte : & oon feulement pour la not^r par: 
Conjeâures, mftts pour la -tenir co^me fur-/ 
prinfe en fignes évidens." Car pour ce qu'il 
difbit que toutes Créatures font de la propre 
£ibfl;ance de Dieuaihli que toutes chofës font 
pleines de Dieux' infinis. C'eft- le languagQ 
qu'il n'a point eu honte de prononcer , & ml-^ 
me-coucher pat esorit : moi ^eikm fâché d'une 
abfardité ii lourde ,repliquay à rencantre,*Com<r - 
Aient , povre homme , ii quelcun frappoit ce 
pavé ici avec le pied , & qu'il dîft quMl foui le 
fon Dieu , n'aurois-tu point horreur d'avoir* 
affujeâi la Majefté de Dieu à tel opprobre. 
Maistîl dit, je'ne fais nulle doùtéque ce banc 
$ ce buffet , & tout ce qu'on pourra mondrer , ne* 
foit la fubftance de Dieu. Derechef, quand ii 
hii fut objeâé que donque à fbn compte le- 
Diable ièroit fubilantiellemént Dieu : en le 
liant il respondit bien. hardiment. £n doutez-, 
vous ? quant à moi , je tiens ceci pour une 
Maxime générale/ que toutes dhofes font une 
partie & portion de Dieu, & que toute nature- 
efi fon esprit fubltantiel. 

• Si 
* (•) Dcda^ p. tp. PO, 



: Si Calvin JD^s^ gi^ ce. lçpdnieAt>de Servn 
jftoit impie ^ & teddoit àdetraire toutes les 
l^elisioDS, :eut-il tort, & tous les Philojfophes 
phretieds en jugerpqt^-ils <Pune aiftre maoieref 
On ne fait (}oqc que penier des gens qui vous 
traitent froidemeac cçla de bagatelle , de vifîoa 
metaphyfîque , & d'extrav^nce à faire pitié 
plutôt qu'à mettre en colère. Je ne veux pai 
parler de David Geoi^e , . ou de Guillaume Pos* 
uL On trouve dans cette Hiftoire de Mr* 
D^Ahvoffde la Lettre que le premier écrivit au 
Sénat 4e Genève , &^aux Villes de Suiffe^ en 
faveur de Servet^ qu'il y appelle un homme ék 
iien ^ pi^ux. Qn y trouve auffi la Notice 
d'une Apologie de Sertiety écrite paf.le^ernier^ 
& qui aiant été vendue avec la Bibliothèque 
de Mr. Du F^lji à Paris tu 1725*. efi à prefent 
dai^ celle de. Mr# le Comte de Hoym^ L'Âu- 
torfté de ces deui^. iiommes ^ Tun le plus 
grand fanatique de fi)n iieclé» & l'autre le Pa- 
triarche des Deiftès tu France^ leur autorité ^ 
dis-je, eft peu de ohofe, non plus que celle 
d'un^. certain Poëme François ^ où l'on a pa- 
rodié la fin deSocrafe pour eh faire l'appli* 
catioâ à Servet y & dont Mt* D^Alwoerde a 
coiïfèrvé queloaes morceamxqueMr.Zm J?9^i(# 
woitpuliliei. Mais je vous des gens qui preten* 
dent , à plus juite titre, . à ta bonne opinion da 
j>Qblicva qui cependant ne font point icrupule 
de t^nir V â peu près , le même langi^e. Le 
{>h6iomene me iurprend, je l'avoue^ & tout 
ée que je pUis dire de moins offenfant dé ces 
gen%-U • c'eft ^e la haine qu'ils oait pour 
. - Tiuf. //. Part. L I Calvin 
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Calvifties^ il fort prcy'ètoas^ qu'ils ne peuVetit 
plus voîrcequ*îl y ticAt d*odîcux dans lèsPrc^ 
poiitions de Servet. Si les Jc^es ne portèrent 
pas il loin rtfveùglement à Genève ^ il n'y a 
pas de quùi s'en étonner. Servet ne daigna 
pas y aider. ,11 ne dit rien ni pourdeguîferû 
peniée) ni pour en couvrir les vues. Il avoua ^ 
fans detoui^fUnS^ftéme qui renverlbit tout Té* 
difice de la Religion. Il l'avoua même en 
riant, & comment fe peut- il que par une Con- 
duite femblable il n'ait pas achevé de déterminer 
contre lui des Juges Chrétiens ? Ne fit-il pas 
pour cela tout ce qui fe pouvdît faire dé pire? 
N'ajouta- t-îl pas l' iûfultc à rinjure ? 

Un 3. Article, dans fon procédé, combla 
la mefure , & prouve, avec la dernière éviden-^ 
ce qu'on l€f fit trop compter fur le crédit des 
Amis fecrets qu'il avoit a Genève. C'eft qu'il 
foutint fièrement jûsques au bout ces airs d'in"- 
fuite & de bravade» On pourroit les prendre 
pour un€ fef meté Philofophique ou Chrétien, 
ne, s^ilç lui avoiem été naturels, & qu'on les 
lui eût remarquei dans les autres temps de fa 
Vie. Mais non; auparavant & ailleurs ç'avoit 
été tout autre chofe. On ne lui avoit pas rc^ 
marqué nulle part la moindre étincelle derEs^ 
prit de Martyre.' A Fienne il alloit publique* 
ment à la Me(fe & fon extérieur étoit d'ua 
i)on Catholique Romain. Sans doute qu'il 
avoit ^it la même chofe à Lyoïi, & l'on peut 
le conclure de quelques encirolts de fon Edi* 
tion AtPtolomies où il aSeâe de s'e^cprimer ea 
homme de la Religion dominante. Paiflt*t*{l 

. . d« 
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de r Allemagne, ^^ Suni Germant , p 1 t-i t ^ 
m Des culium propenjfi \ txvef^ô fuod imbuiai 
fimel optniones Hon facile deferuHt^ ffee tn Schis^ 
mate queunï ad eoncnrdiam Iredkci ^ féd ^arejh$ 
qmsqAifuàm vàtidè tuétur. C*eft-â-dîrè, ,i he$ 
j, Allemand^font portez au fervicedeDieii;^ 
fj ce it*e(l qu'ils n^abandohnent pas aîfKihent 
f, les Opiniotis dont ils font une fbîs inibtt$# 
j, & qu'ils ne peuvent être ramenei à Tûnioi^ 
^y quand ils font tômbet dans leSéhism^^niai» 
i, que chacun défend fortement fôn héréfîe'V 
Voîcî ce qu'il dit encore dies peufJles de Bohé*» 
me , Avorum noftrbrmm methoria , HHjptckkm pe^ 
keno ifffeéis^ etthodoxa fidei cukum parum etiam 
hùdle intégre eujlodiuift. C*eft-à-d1re j Ayan$ 
fyé^ dû temps de Hos P'eres , infè&èz du ifeniffi 
des Hnjfitéi , éncote aujourdui ils àbfirveht pem 
ta pureté du Culte de là Foi Orthodoxe. ServeP 
Vf dit doâc toujours été, fut le fait de la Re^, 
ligîon,d'un caraâère fort foùple, & il eut rai^ 
Ibn dé cbnfefler, devant fcs Juges ^^u'à cet 
égard fa conduite étoit digne de blânle. Mais 
Alors oh demandé» d'où Vient*qu-à Gfnêvé^ il 
paroit, tout i coup^ fi fermée fi courageux^ 
fi différent de lui-même ? D-ôù vient mêmd 
qu'au lieu de plier dans Une Coiljonôufe li dé^ 
Hcate, il fe pique fi mal ï propos d^uh heroïs^f 
me qui lui étoit étranger > qu'au lieii de de^ 
xnander ghice , \\ démande jûfticé, qu'au Heil 
de fe détendre^ il attaque i Quelque flexibilité 
le iâuvoit ; & (]ui tie s'y féroii attehdu de fil 
partf fi fes dab^ereùx Amis né l'avdi^tit pas 
itial eonfeiUé? J'applique à ceci paltie 4e H 



JELéflesion de;Mr* L^ ^^^u -P^X ?^^ <^* f^ 
'o^nt MtMc\n ^^aspirm jfostà , à. Vienne, à la 
ghire d^^^M^tyre^j^imTqxiqi y âspîroît-il à Ger 
ntYci E|ifoi\s le vrai. C'eft qu'il craignoît peu 
^^*on Tj cp9damnât^,.& je fpuscris; voîoa- 
tapp ^,k ce qji'èn a*dit ÇWWir dans les paroles 
Cuvantes. -C^).,,, îi n'êftoîç pornr , en dan- 
„ gîeri ÇPO^ïnÇ je penfe,: de tomber en punî- 
^ tîop ^-igoureufe , s'il fe futt ippnftré aucune- 
'^- rnent docile, & qu'il euft donné espoir de 
^ retou^rner \ à bie^* Of tant, s'en faut qu'il 
9, t^jpidiji à yoye de modération, qu^ pluftofî 
V» e^t pleÂnd^ yauterle , & enflé d'orgueil , 
„, il rejettbit derement tpus bons cotifeils, & 
^ qui luy eufTent e/lé atilès...^ Ce m'efi al- 
^ fei q^'on fâche que je ne l'ay point perlè- 
\„ çxxté $ mprtiellernent, qu'il ne luy fuft loifi- 
,, ^le de racheter A vie ^ eo donnatit quelque 



V 



j,, njr ip^'.opînlôq, ce n'cftbijr point cela qui 
le, ,m<2ftoiti Car, i V iepne }1 n'euft pas tenu 
à fe ri^dîre^ tam.qû'op euft voulp, s'iteuft 
pe'4^ elch^per. , Majs jre nç^ fay que juger dte 
_ rppînî^jpeté qu'ji a^monftréé icy , finon 
' ii qu'il eftçît PPHediJi ^e qviel.que rage; pour fc 
„ pr<?cîpitcj: gu j\igçi9cqi: auquelDieu le gous- 
„ feit,: Car huit j purs aprè$ je fus?encoresrap- 
n pe^é par MçffiiPUlrS:, & Iprs il luy çftôît en- 
pj çoxp^. Ubre 4p.çon^'u|iiqaer ayiequés noas; 
:,, fi bon luy éuft femblé : qui èîïqiX ppur ca- 
... ' ,> dour 



„ ddaber !e mâK Mafe f 1 s'escaft^ffa r ft trîs^ 
,; tefliè & fes ferchetîês :teitemenr qu'il irèdàî- 

,; gna eatrer en propos Par^ïiaoY il y a 

,', une conjeâufe prol^rfile qtfîl s*èèôk'fbrg6 
^ quelque vaine confiance de je ne fay 6â\ là* 
,; quèlte IV ruiné' & perdu'-. Ces" dériiferi 
ihots renferment ta Goncliïfion que je'yéjit 
tfrer de ma frxicme QM^atîpn hîftorfquei 
Umfptvs^VSifvei n*cj»t'à Gewt^r qhe de.f^ux 
Afi&îS, Ali fongèrent nioms'à fes-irtf eâréts c^'à 
leurs Vflés , & qiirréSidîrénl fapeYtè iôévîèabïèî 
« ne lé feiftnt â^r qtî^.pôur f^rlfç C'dlvhf. 
Bohnotts ùn.é âmte:Pbtervatiôh, de la iSiérfié 
aàtvte, I la part qùè Ciift^^rV lùf-méfal'è, eut I 
cette affiiîre. ' f * ' ' : ^ ^ ,> ^ .', . .. 

^lï. Nous avons dcja jSt, & pi^duvé^ qu'il 
fut le vrai Dénonciateur' de ifervif/;* Cfefut ïuï 
qiif livra ce malheureux' fugitif '^'bi^sfdôù^ 
Ker ^ & qui le fit m&^ àu'Gonfêîr, en '<^mi 
dVretîque. Le ^ait^nc cent ft^è cdln^Rf 'de 
perfonnè. Car qui en *x:rôjrà-t-o)à , ^Vàn n'éti 
croit pas Calvin lui-même^ . Il fkèt ^dài^aM 
remarquer^ue ce Tiiédlôgîen ne^p>âitilf , dans 
fei Goûr, ni en qualîté d'Accùfetcur, ni ai 
qualîté de Partie. Cbtntne fl ne sVgi/Ibiti d*â- 
boni que d^èntamer l'affare , l^éilks/de là 
Fontaine fç chaiçea de ce foirif , & îorèqu*aprçs 
deux ou trois jours dé pr.îfon ^''{f eût 'fourni 
des preuves fiiffifâtites « raccùïàtfon .crimi- 
nelle ,. le Confeîl l^él^rgît , & déformais 4es 
pourfdites ne fe firent plus qu'au noîndtiilfieur 
tenant' Criminel de la Ville: LTExpbfé de là 
Sentence en^^ .fait foi. En vpïci'ie Titré» 
Pr9cùfM ^ formé par devant nos très-redou-- 



^s Jfeignturs , Sindiaues^ J^Ji^^ des Cémfes cri^ 
PiimeUi.s de cette Cite a U fo$$rfmt^ ^ injiancè 
Jm, Seigneur Lieutenant de cettf dife Çi/^^ des 
dites Caufes infidnt contre Michel Servet^ & le. 
commenceinçnt de ta SentjE^qce eft cQud)é en. 
ces ternies. Npus Sindifttes ^ j^gf^ de^s^î^^. 
erhnineUes df cette Çité^ aioffs veu le Procès^ fait^ 
là formé par devait mus , #9 ï^inftai$çe de nofire, 
iêieutenattt es dites Çtiufes inftant^ ^c* . . j 
X'gttentiqn que je (m, là-defTas, B*e^pa^ 
tout â fait inutile, pe la vwAti;t qu^ les Hisr^ 
torieiis de Servei rapponeôt les procédures, 
qu'oçi ûi contre lui , vous dirie:^ que Çalvim 
i fut tout, Âccufateury Partie, Témoiq, & 
Juge,& de ôcmLeâeurs il y en auratôi^ours, 
9ô,quH]S) eng^eront dans cette Erreur histori- 
que. Mvp la Roche fur tout e(l ,admin)^][e avec 
fon plaifânt retpur de tendrefle pour Is^ repufa-. 
tion de Calvin, (a) Le mente jpur^ dit-i] par- 
lant du I. de Septembre, Calvin parus encore 
fur la Scfne^ jf fuis fdché de le rencontrer fi fou* 
vent en m^n chemin. N'en déplaife à cçjourn^* 
lifte ^Calvin ne parut jamajs ouvertement fur 
la Scène que fort à propos, c^eil-à-dire, aivec 
tome ta prudence, & la gravité qui conve* 
lioiçût i fon Car^âère. Il ne vint point à la 
Cour^ qu*îl n*y fât n^andé; & il n'y fit 
^ieû que par l'Ordre de fes Maitres. Eai 
toute, rencontre fen^lable , on a recoure 
aux Théologiens , pour les confulter , pour 
conférer avec les Prifonniers , pour dirkeip 
les^ interrogatoires ^ pour faire des. Ex- 
traits , pour examiner les Répqnfes ^ pour 

quswu 
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quantité d'antres ciiofts (te la même fiainre»: K 
n'eft poîiii de Théologien , ^lors , qui ne fbifr 
obligé de ps^oîtreauffi fou vent ^^ue'ftsSnpe•^ 
peurs le demaitdent s àc R Cahm parut ii fre- 

Suemment fur la Scène, dans le procès de 
trvet^ qui*on s^en prenne à ion Mérité, à fii 
Réputation, àfqn crédit même 6 Ton veut y 
à la bonne heure ; 'je né m^y oppdfepas, &• 
je conçois que dans tepofte oà ce<Pafteur écoit 
à Genève^ on auroît craint de pécher fi Toa- 
eût rien fitit fans lui. Mais pourquoi le ireprefea*- 
ter ou comme un iàâx important qti s^inge» 
roit d'office dans cène affaire, ou comme un 
implacable ennemi qui foHicitoit avec empres'*^ 
ftmcsEit la moxtÂ^Strvit ? Sans -être fort pre«^ 
venu pour lui» j£ crois re qu'il en dit- lui*m^ 
me, parce qu'il le dit avec un air 4^ingenuité 
^ui montre le fond de ïbn cœur. %a) „ De 
^ fàtâ, dit*il,t je ne veux point nier que ce 
,$ i^dl efié à VBA pourfuite qu'il fut: conflittté 
^ prt&nnier...t« Mais depuis quMl fut coni- 
„ vaincu de fes herefies , chacun- fait que je- 
„ n'ay faiâ nuUe inftance pour lé faire punir 
,9 i mort. £tëe cequejedy, non ieutement 
y,' tgmes gens de bien m'en feront tesmoins ; 
„ mais anffi je despite tous les nàlins qu'ainu 
,9 ne.foit...«. (b) La procédure a monllré à 
jy quelle intention je le fàifoye. Car depuis 
„ que mes frères & moy fusmes qspellez, j'en-* 
,^ tens tous, les .Mtntfires de là paroUe; il n'a 
,^ point tenu i nous^ quMl ne luy fuft donné 
„ pleine liberté de. cooiffrer &tra!(ier amiable^ 

' I 4 „ ment 
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^ ment aireqifes nous des articles oà il avoit 
,, err^».«. Huit jours après je fî)s encore 
jj rappelle . par Mçffieni^ »....: (a) Après que 
^ nous eaunes disputé longHesnp^ , pour ce 
9, qu'il & plamnoit ibuv^ut; que ce n'eftoit 
91 point chdfeckc^te ni convenable de traî« 
^ ter. d);?ant la Juftice terriene , .& mesmes^eti. 
^ prifi»is.les affaires de la Chreftienté y je lui 
il respôndy qu'il efioif yray.... En la .fin 
y^ qu'il demaa|doit qu'on s'en rapportait an ju<- 
^ gemene jdes aotces Eglttès vj'acceptây vdlon ^ 
y^ tiers' auâi cette condition. Parquoy nos 
,1 Seigneurs ypulant2d>ne^ toiis circuits me 
jy copmandereot d'extraire .des livres deSer-î 
„ vçt certvués Propofitions , aûsquelies . le prin^. 
9, ctpal différent fut contenu ; & que ce)a luy 
,î fuâ baillé pac escnt. Par le mesme orreft il 
99 luy Fat pernus & faiâ: libre de retraâer c^ 
9, qu'il cognoifiroit avoir eSé màlescnt de- 
9» luy^.de;me redàrguer s'il .voyoit qu'il fti/l. 
9, faufTement charge , & de maîntenir. par la- 
,1 parolle de Dieu ce qui feroit injuftentent 
99 condamné. par moy. ]e. £éi incontinent ce 
„ qui m'eftpit ordonné. ... . Servet eut du- 
,9 temps à respondre autant qu'il en voulut- 
9, prendre* Il me fallut répliquer en deux • 
9) jours contre ce qu'il avoi( respondu..;.- ;il. 
„ pre&ntàRequeftede y oirnoz Répliques pousr 
„ les deboiitcr. Ce qui luy fuû oâroyf *. 
La Citation ed longue , mais enfin 4>n y voit 
de quelle manière & poucquoi Calvin parut, (iv 
fouvent fur la Scène 9 &.ce jqu'il .y a de port finr: 

gulicr 
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guUer c'eft ifuev^r. la Rotbei^mn^que }uff 
même à la dite ddk Rieflexioûqpe voici tCMit« 
entière. „ Le tnime jour Gataw pàmt encQr 
^. re far la Sce»e , ^e fuis ficfaé de le reacoQ? 
^Y trer fi foav^t eu mon chemiiv Les Jugç$ 
^9 lui brdonaerem d'extraire des Prapoiitions 
y, mot à fiiot da Livre de iTerc^e^. Ils ordon* 
I, notent en même témps^que «^erx^<f/ y repon^ 
)y droit en Latfe''. Pôfons donp pourconâani 
4ae CahiM ne £cit qae le âJenondateur de^&r* 
vr^, & qu'il n'«it p3Înt d'autre fart aux poor* 
faîtes crimindles ', que <:elle <uie tout aucêe 
Tfaeolc^ien àinroit pÛ y avoir. Le Lieutenant 
Grioiinel , & le Gon&il firent le lefte dans le 
cours ordinaire, & iêkiti le» Loixde la Viliék 
• VIII. Il £iur pointant obferv^r q\^e Cahin 
iiis pût faire déférer Servtt^ m MagÙlfat qat 
dans un ddiein formé de le &îre ptmir s'il - ne . 
fe retraâoit pas de fes hériter. LeTbéoî^ 
gfm ne defarone , dans les» djn^f&s qui 1m 
étoi^t imputée fiir <;et Article par fes Jgnne»^ 
mis, il nedéMMi^^ dîs-jè, que;l^ direftioa 
<ks procédures , que la foilfcîtsàttori du procès ; 
que les înftànces auprès de^ Juges , & que l'a- 
probaéion d«f genre de mort. - A tom cela prè$ 
ii n'a pas tiié, qu'en livrant £^r^,^^ au bras i& 
ciilîer,fon întenflbn ne fût <îu'dn le punît cor» 
porellement V s'il perfiftoît 4aiîs fes fentiméni 
hérétiques, & c'eft aînfi que j'entends' ces'pa^ 
rôles (*). ,/ Conibien , dît Calvin , que j'ay 
•„ plus à rendrecom'pte de la punition qui a eflé 
•4 faite de llftjnime que du prdbht traiâé que 

i S r^ 
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f^ yeCcTj contre lay. Car ce q^î a elle ùiSt, 
9, par les Seigneurs qui ont la Jufticeenmamî 
^ m'eft attribué par beaucoup <i'tgnorans,coin^ 
), me fi j'en eftois autheur. Et de faiâ je ne 
yj veux point nier que ce n'ait edé à raa pour-r 
,, fuite qu'il fut eonftitué prifbnnter 'V Dç 
cet Aveu je conclus que Gm intention^ déh% 
berée & formelle, ^toit d'expoferiSm^f/aufupT 
plice, en cas que ce dernier s'bpiniâtràt à fou^ 
tenir fes erreurs. Il eft même vififale que Cal^ 
vin ne changea point d'avis pendant les procès 
dures, &:qu*H fut jufqu'ara, bout, dans la mê- 
me penfée. Fortifions ceci de bonnes preu>- 
9%s, félon la Mfftbode que nous avons liuvie 
dans les obfervations précédentes. ^ > 

Il meparoît i. que les Loix^ qui fbûmet- 
loient les hérétiques à la mort , fubfiftant en^» 
core à Genève , Calvin ne pût abfolument Ti- 

Snorer, & 2. qu^en effet l'Aâion intentée i 
orvet ^ au nom de U FontaUnn^ étoii enc4Mfe 
CrhniméUi'i^ XQ qui marque (ou clairement que 
ceux qui l'intentèrent favpient très-bien que la 
Conviâion feroit ûéceflfairement capitale , à 
moins que les Lioix ne fuiIentfurfiièsouchan«^= 
gées.3.Mfufpenfîon ou rabrogai;ion,des ancien-» 
aes Loix , étant, alors , deforpfiais la ièuie 
rcflburce qui redit au Prifonnier « s'il n'eût< 
mieux aimé fe retraâer de £es ièntimens , on 
trouve que CaMu s'oppofa de toutes fes for- 
ces à cet expédient qui tiroit l'Hérçtique d'ajf- 
faire. Ceci meritu attention* Sfrvet convain- 
cu , dès le çonimencement du {>rocès , qu'oi) 
fn youloit à fa vie,ât que c'étoit à cela qu'ai- 

loicqt, 
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puté, qne l9ii>r0iede» t>i^ocMiire»}aridtmi£s,^ 

3a*onfaifoit contse luitâ^frc^ecativiœon^ 
. is-J€tU cnit&epoovotf rien £u>edëpl]Q$eficai^ 
ce. poQt feiirjer 4n danger ^qm de x:eiidre odiêttMi 
parmi des Protellam PInquifitiQn.de PEgUi^ 
^amahit. A oe deifein. Û prefotta ^ le a v 
d'Août, Reqolte an ConfHlt p^Qretpoièrlc^ 
tat(bns qui devoiem laire abolir ^ i£t^fttv€y cp 
Tribunal & &$ infiiniies. Vqici paitie de c^ 
^'il y di£btt* „ Supplia humblemàn MkM 
^ Sfrvetjfn a^ficuffS^mettant^en faiâ, que c'eft nne 
^ iipuTeU^ invention |ifii|Qr<e des Apoftm As 
„ Pifçiples^ & de TEglile ançiwne^e faire p»«» 
f, tie criminelle pour ladpârinedet'£<ïrttttre:^ 
^ Qut)f2ruiqueftiQnsprQ^<Hkimes.d'icel}e,Gel* 
9, fentonftfeprf n^teiemonHpx 4^i^des Apof-« 
^ très. .Q)9P^ 18 & 19. .oà:tie)$:ae6ttfatà2tf 
,) (bntdebpn^ll& renvoyas aul EglKesVquaite 
,y . ni aunltlie jÇctoie qqe queflions de Ja Religions 
^ Tardliement du temps de l'Empereur C9if<» 
^ yf^mîir le moil, où il y avoyt grandes hetot 
,, fies des .4ftri«^ , & ^cçuf^cioBse^imineUesv 
^ tant 4fl cpfié de Athapafiusj que du cofié 
,^ de.ifmm , lediâ Empereur^ jôr fou Con^ 
,, feily di: Conièiide toutesjes Eglifes, arre^ 
yy ta que fuy^ant la ancienne dodrine, telea 
9, .accufaiipps on ariont pcmt de lieu , voire 
,, quand on feroycuu bernique ^cottuneefioit 
^ Arrims^ Mats que toutes leurs queftio]|s«iê^ 
^ riont décidées par lesÈglifes^ & que eftila 
^ queferoyt convencu, ou condamne par icer 
)t les, fi ne & voloyt réduire par repentance, 

w.<€r«>yt 
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fi'tèi(^'bzttBt. lÀ^xiidk pnfihkxi a ^ft^ d» 
9 tBsA tkxùptobkrrit ^n l*aiicietit)€!l^tfecon-« 
^ t]iijesè)iereil(|fiie»^é0inme fË pttmèfw^millt 
^ mitres BKblff es- & a^'thorM^ «des E)6â«cm; 

^ Jieâés i\poAres linDifeiples'^ôi ne periiiM 
9,' reàt oncles tiielefr addiifatîotif , ''& fitjfMilt (à 
fj Bôârioedërancienne EgH&i en- la ^it^ele 
^ t|eles àccttfacfc^n^ ne êflioiit foint adolîfës ,' 
p rcguwxt lediâ fupp^iant éfttevmis 'fichors <}e 
^ la'acqiikiûh c^idikielle ^. eSans examiiur 
m k poi<te'de^'ra]ibns ^o**!! itfieg«e fli la rerw 
ti desfiiqrs (fa^ilrappoheoh v«Ai({iHt'fimbQt' 
eft 4é décriclr toiit^& les Lôix peBâléa , &it« 
çomreks hérétiqoes^, excepté celles qui f«s eon^ 
danmeroient ao%iaQfiiflbmetlt;itJti» teprefeptap 
tton fi jufte, '& fi tialiireUe îie int pas ^rê'cui 
petit inddent', &>'l^ ^ôittofii ptint que Poo 
Dtei fentit totit^ Hniportance iCtnive. H eft 
fort vnli-remblable que la Matteipe M biendiPr 
eutée, & qtte' ron prit da temps poor ptf&r le 
foir & le contre. Aufli lé Li eiitenam de. la 
yMlène répondît, à cet ehdrcrtt-deUa^Requéto^ 
qtic le 2r8. d'Aoôt & ce jour-là le Proeereur 
6enéralréin0ntraaax Juges (^ que Sirvet a^ 
vbit mal cKpiâ les Exemple^ ctt^ des Aéies 
dei ÂpâtresySc'iine ce qu'il ràpp<«t<litde VEmy 

Eireur Çonftanûn eftfaux. On cita contre lin les 
oix dés Enitiereurs qui ont Condamné les Hé* 
réttques à la mort. On ajouta queia Confeiènoe 
«némelecondamnoit'& qu'il ëtottdans lesfentii- 
mens des Anabapti (les qui ôtent le droit duGlaî* 

' *mîb..AngI, T. II. pag. 14a. 8c 141. 
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v£ atf Mflgifti!»^. Noiis^ iHiJimi^s douter :9im 
Ton n'ie^t pris ravi$ dp Qalvm 14-^eflli$. Oa 
le coqfujta certainemeQt far.tout le. rede, 4e 
quelle apparence y,a-t-tl, qi;i^,furunc;qtte4ioa 
il (erièufe & (i deiicfite pD n'ait pas eu rec<HUs 
â jfes Ifiqitereç > Or fi Ce THéolo^iea s'4to^ 
déclaré pourra Tolérance ^it^U ne (auroit croise 
qde fa décUion n'eût influa fitf. le Procureur ^ 
ou dû inpifi$ fur iles Juges. Puis donc qoe la 
voii de la Coi^ fut. toute pour la perlfeci^ktt} 
fen^^ns, pour uçe chqfé.^urée 9 que celle 4s 
Çahfi^ fit panobf r ta balance ducdté le plus 
^igour^^ i&.c^efi ce qui m'a fait dire quM 
«r'oppola <M coûtes les forces ^. à la Propofiboil 
de &rvet. . Ne nous étonnons point alors des 
reproches fanf^aas que le Prifonnier lui eà 
iit> dans une, nouvelle Requête, «n date ii^ 
If. Septemî)^* ^ Je vo^savois prefenté,,di|- 
9^ U,une autl-e irequefte « lu quiele eftoyt fieioè 
,^ Dteu.£t pour enipechfr^##viiivou&à allégué 
H J^ft^ni4m. Certes H eft malbe^treut d'allier 
^ contre jno)r ceque luy meihies n^ croyt pa^ 
3, Lui ihefineneti^tpoimuiici-c^t point ceqiu 

^ ^ EpffiofHi^^ ia' de Clemk & d'auhresiclttW 
^^ fis de.la,Re%'olEi> ^ f«a»t bien que. legllr 
9^ feeflDit.desja dépravée. /Qeft grand hoiiee 
a luy !';. Mais voici une^4.,piteuve de J'irtr 
ICQtioil de CéUvftf , ficcellchci <(l parfàittmen|: 
MâÛVe,/ Cea qu'il ^rk de feift oiauvatfe .put 
Je pILan da^ndic qui vouloît j^nvoyer Vmw^ 
^e au CooÉSl âes.DeSàxhC4uSà . Nous l'aVont 
d«^dit» C'iëtoit Un icois^de^ptotie, à^Cahm 

pcrii^ 
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^iflbît RSerwt fe dtfroboic au fapplice. Mati 
pourquoi cela ^ fi ce n'efi que Calvtn étoit IV 
lne>& le tout du Parti le plus contraire i J^r^ 
«tf^? Il ne $'en cache pas dans & Lettte i A^ 
reLSperé^ A\H\^ eapitak ftAtem fote mdicium ^ 
piÉiue v^& aMtttaPem remitù çùpioi C*eft*i-di* 
fe^ j^^pef-e qtÊielafanteneeferapéHf k nmnt i 
la mort y cependant jlf/otihàherèis fort ifu^mnelè 
i^ndmnnÀtfas à la plus rigomeuje. Dan$ le mê- 
me efprit tl annouce, à cet Ami , la cbui^ 
damnation de Servet*^ comtne â c*étoit une 
efoèce dé triomphe qn*tl eût remporté î Csfar 
GomicUS^ àkA\ y fimulato par trtduum morho ^ 
in Cùriam tandem àfc-endits^ ntfcekratnm sftum 
pctnéeximereté Ne^ue enini eruhuit petete ai 
Ifagmtio àd Oucéntoi z^enirH fine cantrùverfia 
tamen damnatùs efl. C'efI à dire , ,, après trois 
^) joursd'abfènceibus prétexte de maladie, Cr- 
nf^ fûT Je Cùmùpti cfi enfin venu i la Cour, à 
„ dettéin dederobcfr ce Scélérat à la peines 
^ Car il li'a potnt rougi de demander que la 
,y Caufe fftr portée aux Deux^Cens. Cepeur 
,^ dant il a été cotuiamné fans difpute '\ 

IX Pour démêler tout le vrai du faux, dans 
ce fameux événement, il ne me refte plus qu'^ 
définir le Motif qui fit agir Calvin comme oo 
Tient de le voir* Etoit- ce léle pour TOrtho* 
^bxie, ou bien anfmofité perfonnelle? Cène 
peut être que le dernier, s*il en iFaut croire tous 
les ennemis , dont Mr. d^Alwoirde n^a été que 
le trop fidèle Copîlle. Sur Tan ij'46. parlant 
de cette Ebauche de la Reflitmio Chriftiamfmi ^ 
^ue S9rvet siVoit eavt^e a Céthin , m Liber ^ 

dil-* 



Ét^it, prarfms «nimmm Calvin! txàctrbavit^ ita^ 
VI nom modo im pMicis firiptis vehtimnter if$ 
ê$tm ifiveberetàr y fid &f perniciem tjus uUcutê* 
ffue qnareret. « . . Sed nouftéaim ^ qu^ cupkbai^n* 
Jptqm poterat Calvinus nec fortajfis voit fin tm^ 
qtutm compos faSus fuijfet y «2^ Servetos Refti« 
tutioQem ChriftianiTmi fdiMffet. C*eft à di« 
ce ,j Ce Livre acheva d*aîgrîr rcfprit de Cal» 
), vin, & le fit à tel point que non feulement 
,, il s^emportoit violemment contre lut dani 
\y fes Ecrits împrîmeï, maïs encore il cher* 
yy choit tous les moyens de le perdre. Maïs H 
f y ne pût ii'tôt eiTeâuer ces mauvais deflëins , 
,^ peut-être n*en feroit-il jamais venu à bout n 
^, Servei n*eût pas publié cet Ouvrage ** • G'eft I à 
ce qui s'appelle décider en Maitre & Ton ne 
peut donner des ftits avères avec plus de con^ 
fiance 4 qu'en temojeneid THiftorien de Ser*- 
^fe$. Avec ÙL permimon pourtant y f oferaî .lui 
reprefenter qu'il efi allé trop vite en befogne,& je 
croi déjà l'en avoir convaincu en partie. Car s'il 
cft auffi certain qu'il l'aiTure) que les Mfs.en^ 
voyez en iS46. par Servet à Calvin ^ furent les 
Pièces qui firent condamner le premier iFtcH'- 
me , & que tout le Procès ne lui ftot alors in* 
tenté que fur la dénonciation du Prèfikenr ik . 
Gtnevt y pourquoi eft ce que Calvin qui , de^ 
puis 1546. cbetchoit tous les moyens de per^ 
dre *Sfrv^#,&quiavoit dès lors entre les mains 
de quoi le rumer) ne fe làifît de ces avantages 
qu'en ifJS, &qui après uuc Sorvet^ lui-mé^ 
me y eut fait imprimer ce Manufcrit fi fatal f 
On peut fe rappcUei: les Obftrvations que i'«i 

faites 
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£lites>aiUeurs là^deflu^i & fi M;. à'AlwaerJk 
ifz point d^autres preuves de la haîne pérlbn- 
sèllé, du Théologien Genevàis pour Je Mede* 
tin EjpagKol ^. j'eiperc defon équité qu*ii cor- 
tjgera cet endroit dans U Seconde Edition de 
ibn Lîyre, 

Mais, dit* il, Cahf» montra cette haine par 
îfi maniei^e injurieufe dont il parle de Servet , 
5k)nt les Ecrits imprimex, & mêmes dans les 
Commentaires fur TEcriture. On allègue fur 
tout un Endroit du CQmmentaire fur TEvangiiç 
&lon St. Jean , où il Rappelle méchant Garne- 
ment EJpagnol , &. le traite de Chien. He bien ] 
Oui, je conviens que ces injures-là font groA 
|ieres, & marquent îe dernier mépris pour uti 
homme, ou la plus grande detedation de iès 
lèntimçns. Mais ce langage de Crocheteur 
étoit ^iorslé beau ftilie parmi les gens Lettres ^ 
& le Sr. Servet s'en efcrimoit comme un.au* 
tre. Ce fut m^me lui' qui commença cette pe* 
tit^e gçerre avec une extrême indécence. Ed 
conclurons-nous auili que Servet étoit dans un 
^1 fi amer qu'il aaroit remué ciel & terre pour 
ikire périr Calvin y s'il en avôît eu le pouvoir. 
Peut-être quelachpfe ne feroit pas deftituée de 
yraifèmblance de la part d'un Efpagnol'^ mais 
ce n'eft guère /le cârjà&ère François , & c'eft 
jencore moins, je çaraâère PiVi^r/de couver fi 
longtemps dans, le fond de fpn cœur une ven- 
geance 'Jnfernale , je dis j^ longtemps ; car 
c'eft une affairç de près de lept.ans , puifque 
tout cixnmerce finit entre ces deiîx hommes*, 
m: I j'46. & que le Conmiemaiceyfuf St. Jean ^ 

ne 
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ne parut qu'en tjj'j, c*eft-à-dire peu de mois 
avant Tarivée de Servet à Gene*ve*, 

Tout ce que Ton pourroit imaginer de plus 
plaufible c*eft que Calvin ayant eu du deilous 
dans la difpute, en auroitété fi piqué qu'il au*- 
coit travaillé à faire périr un Ennemi , auquel 
il ne fe fèntoît pas en état de répondre. Ce feroit 
pourtant un Roman tout-à-^fait chimérique. Je ne 
nie pas que Servet n'ait eu fon mérite du côté 
du lavoir. Mais Ion favoir étoit principale* 
ment dans la Médecine > & dans la connoîf- 
iance de l'ancienne Philofophie, conhoiflànce 
qui le gâta tout i fait. La Théologie étoit ce 
qu'il entendoit le moins, & dont il eut cepen- 
dant la foIblefTedefë piquer le plus. Â cet égard 
il ne fut jamais un Champion à faire tremoler 
Calvin ) ni à en rendre la gloire douteufe. Or 
l'on fait afTez que, dans les difputes favantes, 
une fuperiorité établie înfpire toujours plus de 
mépris que de haine « &telle étoit la fuperiorité 
théologique de Calvin fur Servet ;elle étoit gran- 
de, elle étoit éclatante, elle étoit reconnue, 
& jailiais elle ne fera contedée. Calvin l'igno** 
roit-îl, ou pouvoit- il l'ignorer ? Non fans dou- 
te & Ton peut lire, dans les paroles Suivantes, 
toute la bonne opinion qu'il avoit là^^deflùs de 
lui-même. (4) „ Luy, dit-il parlant de Servef^ 
,, comme s'il euA humé quelque poifon pour 
y, le mettre en freneiie, fe jette fur tous. mes 
„ Livres qu'il peut recouvrer , chargeant ton* 
,; tes les marges d'injures, comme un Chien 

,;quî 
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,) qui euft xnors &congéqaelque pierre je n'etf 
„ parle point* par chojeré. né defpît. Car pour.. 
,r,.ea dicexe:qui eneft^^c^eftoît pludoft matiçre 
„ de lifée quant à moy, pource qu'il n'y aypitr 
,^ nulle. OTavkéd'honun^./de Lettres, mais' 
^i pluilou il babiUoit en barangiere^ Voila qui< 
jy^ efté caufe. que jamais Je n'en ay fai^. 
,y Semblant 9 & auâi, mes amis familiers içavent. 
9^; oue jan[iaisje.ne m'en eûneu non plus que. 
^.d'un hynha xi'un.^fiie '^. 

Si Mr. .(^''Àlwçerde^ ne fe rend ppfs auxConr' 
iideratjons.que je viens d'ezpQfer^je pefauroîs 
' qu'y faire, I^ôur fhql je fuis /entierepaent per- 
fyiadé que Calyi» uq fit déférer Servet que ipac, 
uaprîncîpe de zèle pour l'Orthodoxie./ Il eft 
fut que Çalvifi n'en allégua ppint d'autre Mo- 
tfe II eft fur que. celui-là feul fuffifoit. Il , 
eft fur que ce Théologien . avbît beaucoup . de- 
ce zèle.. ] Il eft fur que les héréfies de Senxet , 
lui durent paroitre des plus déteftables.. Il eftr 
fyr qu'il n'en auroit pas jugé plus favorable'^t 
mem, quand bien il n' auroit jamais e&de com- 
merce , avec l'Hérétique, A ces. certitudes- là. 
oppoierdes foupçoiis vagues de haine &de ven- 
geance^ où le vraî-femblâble n^ft pas^ même, 
o'bfervé, à mo^avis c'eft être bien aveugle ou 
bien prévenu, 

f Ici je finîsmesObfcrvatronsHiftorîques,&je 
pâlIè ^ quelques. Reflexions fur lanature duzè- 
Iç qui fit agir Calvin dans cette rencontre. Peu^ 
de gens en parlent fans quelque petit, levain dé 
malignité. Les uns veulent que ce fû; un xc- 
lè de tempérament, & les autre» un zèle de 

Théo- 



Théologie ériitiqoe/.. (DeaKf^civous ioânâmit 
qoci ce zèle ne fut iquà Politique pto^de^' St 
ceaz«*ià voudroientnûnsperfuaderqa^il e(t lé . 
yîce ca^aâériflifl^e , i&.le;peché originel dé la 
Seâe. Lors que Von s'enfait ces idée^/n^eâ^ 
il pas naturel que Toh déclame à perte de vûô 
contre Calvin y & contre le Cahimfmti Màts 
voyons, fi ces Déclamations font fotiàéési 
G'eft ce que nous allons examiner \ non ed 
lès comb^nt ^ .mais en établiilàntdNinettna^» 
nîere folide^ ce que nous croyons lâtré vrai 

I. Calvin -étolt de bonne -foi pouT le dogmo 

de l'intolérance ; & croyoit .fincér^nent que 

le Magtflrat eft^dans le droite & dans r<)bliga-!- 

tion de punir à mort les (iérétliqples. Il pu^ 

Uiafarxette matière un petit Ouvrage Où l\)a 

ne peut, s'expliquer ni ^vèc> pluisde force ni 

^vec.plus.de^précîfion qu'il <le fà\ù II ^(l ^al 

que cet Quvràge ne parut qu'après la môf^dd 

Sefi)et^ & qu'aînfi l'on pourront foupçfontiei? 

qu'jl n'épouèi ceXentïment-qu^après coupv & 

icuknienti pour^ couvrir <de quelquie lueui* < 'une 

aâipn odieufe. Mais cet injurieux foupçoif 

ne peut étre^e mifeà moins ^ qu'il ne paroifl& 

que ceTh6ologien n'iétoit pas auparavant dan» 

les mêmes idées.. Pqu« moi j'ignot«i parfaite'^ . 

ment qu'en ceci Calvin ait jamais changé' d© 

Syfteme,& je fuis pérfiïadé qu'au milieu dest 

perfeçutions ^. qui le chailërent de Frana en^ 

15-34; il crut, de la punition des Hérétîquesy 

ce qu'il ien écrivit lors qu*il étoît toatpuifldnfe 

à Gân<tvèé, ]^a. perfuafion> eft fondée furUor 

conduite qu^il tint pour établir fa Reformation 

K A ' dans 
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dans cette vHle, aux deux diverfes rèprifes oà 
îl y travaîlb. A l'une & à Tautrc fon premier 
foin y fut non d'adoucir le Gouvernement Ec- 
clefiaftîque tant pour la foi que pour les mœurs , 
maî^de k rendre beaucoup plus auftère. Pour fou 
coup d'effai en 15^36. îl fit comme interdire la 
qualité de Bourgeois aux perfpnnes qui pou- 
voîenit ôtre:cn d'autres fentîmens que les fiens.(iî) 
^ D'autant que luy, dstBeze^Si fes Compagnons 
„ Miniftres voyoyent q^ie c'eftoît un mefprîs 
,, des Sacremens de recevoir les gens à la Ce* 
^, ne, qu'on ne fuft s'ils avoyent renoncé aux 
f^ idolâtries & fuperftitionspapîftiques, ils rc- 
,y quîrent les Magiflrats de procurer que le 
y, peuple eftant appelle par dîxaines juraft la 
fj. Confeffion de foy. Ce qui fut trouvé bon 
i, & eftant ordonné par le Confeil, le peuple 
jy y obéît alaigrement ". L'expérience ayant, 
bientôt , montré que ce frein n'étoît pas fuffi- 
fant, lorsque Ctf/z;/» revînt en ij^i. il n'eut 
rien de plus preffé que d'établir uaConfiftoire, 
& une Difdpline Confiftoriale, pour tenir e» 
refpea tant les Magîftrats c^ue le peuple (S). 
^, Premièrement , ajoÂte de Beze , d'entrée îl 
y, protefta de n'accepter point la charge de cef^ 
3, teEglife, finon qii'H y euft Confiftoire or- 
y, donné , & Difciplîne Ecclefiaftique conve- 
jif nable, pource qu'il voyoît que telles brides 
^ eftoyent ncceffaires & qu'il n'eftoit point 
5, queftîon de délayer. Ainfi par le comman- 
„ dément des Magiflrats incontinent il dreflk 
„ l'oKlre &c. " Pendant qu'il fcrmoît , fi étroi- 
te* 
t«) .Pief. da Cem, fut Jofué. (b) ibicU 
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tement.Ia porte au Schîfme,& au Vice, il cft- 
pour le moins , à prifùmer qu'il laifTa le M^ 
giftrat armé du Glaive civil qui pouvoit donr 
Ber de la force au Glaive fpirituei , & tous les- 
évenemens, qu4 drivirent, démontrent, qu'au 
lieu d'affoîblîr, à cet égard, l'autorité tempo* 
relie, il n'y blâmoit rien à l'égal des temperar 
mens qui teodoient à favorifei la licence dans 
les Dogmes comme dans la Morale. Ce dut 
donc être de fon aveu que, dans le Plan de la- 
nouvelle Reforme , on laîfla fubfifter. !es an-r 
cienoes Loix du Droit Canon contre les Héré- 
tiques. • Donc encore le fentimem del'intoler 
rance ^toit , êc fut toujours très-iincérément 
celui de Calvin, 

IL L'autorité de cet îlluftre Théologien 
n'empêchç point du tout que leDogmedeTia-^ 
tolérance ne foit très- faux, très-condamnable ^ 
& très-contraire à l'cfprit du Chriftîanîime. Ce^ 
n'ed point ici le lieu de combattre, dans les^ 
formes, cet indigne Syftéme. Je n'en ai à pre- 
fent ni le loifir ni l'envie. Je dirai feulement, 
qu'aïant pefé , avec attention , toutes les raifons 
que Calvin alJégue pour le Ibutenir^je n'y ai trou- 
vé que de pitoyables Sophîfmes, & qu'un tillu 
des petits Lîeqx communs dont fe fervent par 
tout les Convertifleurs à laDragonne. „ Il n'y a, 
,, ii£/-/7,que les Epicuriens, les Atheïftes, & les 
„ contempteurs de Dieu qui défirent qu'on ne 
„ puniffe point les opinions mechaixes ; C'eft 
y, effacer la fqi'du cœur des hommes , que de 
^ ne pasfoufFrir qu'on punîffe ceux qui la ren-» 
y, vcrfent , les glaives des injuûes perfeçuteurs 
^ n'cmpefchcnt point que les bons Magîftrats 

K 3 & 
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,, &fi(delçs n'employent le baflojKje j^lftlce J? 
jj conferver rEglife;:J.G*;n'a non plus com-. 
^y m^ndé dç. punir )es eœpoifonnemens<)aeles 
,, Herefîes. Iln'yaunul înconvcnîent qufe 1^ 
^ foi Ghreiiçnne îbit aidée-de H puiiTance' du 
„ Màgîftrac » xomme de Péloquence des Pre- 
„ dîcateurs, bien qu'tHe air été établie fansruni 
yf « fans l'autre; Notre Seignair' n'a poîiït 
,1 bouché le chemin aux Rois qu'ils iie vinflent 
^ fe 4edier , ^vec toute leur antonté^ au Rot 
,, Ibuverain. Su Auguâin a bien dit que par 
jj les çhaiUmens on pouffe les rebetles i dév^r 
„ nlj;, malgré eus, ^bénins & dociles ; la vo-^ 
„ catiqn de^ Pctncesles aftrekit'i ne pa^ fbûf- 
„ frîr que le nom de Dieu foit en vktipere; fl 
jf J^C.:à£^t Toifiee deDoâeùr^H a aulH^pris 
,, le fouet au poing jKoirnettoïer le Temple dé 
j^, Dieu; rhumanite:qui' pardonne âux^hereti* 
„ q^es eft plus ique cradlo puis qti*elle met 
,, les Brebis en' danger ; Texcommunication fe- 
jj ta mutile s'il n'^ft point licite d*arracher Ty- 
3, vroye^Leconfefl de QaïAaliel étoit inconfi- 
^ deyé &c ".Cet EcBaatiUon doit fuffire pour 
voir, à peu près» ce que Galvm a dit de plus 
fort dans fon Apologie des perfecutions à mort 
contre les Hérétiques. Ce ne Ibnt que les fa- 
IDeufes Lettres de:St. Auguftîn rebouîllîes , Se 
inifes à une .nouvelle^fauce, félon ^Tofage de 
to.us: les perfeçutettfs, depuis ce gràindEvéque 

Tout et qu^'l y ajde particulier dans^ lèTraî* 
té àQ.Çahin eft tiré. de la Gonjônfture. En 
Mie ^ .^ ^fa^ne y.Âmi \t% Pdù-^Bas ^ tx\ 

FrànT 



'France^ en Anglwirre oli brùloît les Pfotéftftits 
parce qu'ils y étoîent Hérétiques v&û'avoîr-oli 
pas le droit, n*étoit-od pas dans Tol^tigatiofl 
.de le faire, fi le Magiftrat de Genève étoitdans 
le droit & dans l'obligation de punir ' de inort 
l'héréfie ? L'Objeâion étoir accablante, & conî- 
-anent croyez-vous que C/7fo/ir fe tire^lece vilain 

Sas ? En homme à qui les premfiers Elemens de la 
iogique &mblent être in<^onnus. Son unique 
moyen de défenfè eft de diftinguer les droits de 
la vérité de ceux de l'Erreur, & St. AttgufiiH 
\m fert encore ici de guide & de rempart. La 
Religion des Papîftes n'eu pas la vraye, donc 
leur zèle ri*«ft que fureur, & que rage. Faùts 
îl avoir une once de fens commun pour raîfon- 
ner de la forte?* Gar quel eft l'état de îadîlpu- 
te entre les Papiftes & lés Proteftants ? C'eft 
•deftyoir^ laquelle des deux Religions eft la vraie. 
Chacun, oroîant avoir le vrai pour lui, traîife 
l'autre parti d*hérétiquè ,'& fifon cornaient , dés 
deux Cotez ,'que le^ Hérétiques doivent être brû- 
iez;lesuns& les autres ne font-ils pas fortdezl 
s'eiittrebrôler éternellement? En ce cas, com- 
me partout ailleurs , la ràîfon du plus fort ne 
feroir-elle pas toûjoui^s la nleiHeure? Mr.fîay- 
le a fi bî«i poufTé cette Réflexion dans fon 
Commentaire Phthfofhipie que l'on peut har- 
diment défier qui que ce foît d'y répondre jar 
'mais, 

III. Quelque antî-chrétfen, & quelque con- 

tradiâoire que foît le 'Dogme de l'intôleradce 

à punition corporelle , îl eft trèspoffible que 

Calvin y ait donné tête baiffée de la meilleure 

^ K4 foi 
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foi du monde , & dans toute la fimplicité de 
fon cœur. On décide, à mon avis, trop ca- 
valièrement que tous les Perfecuteurs & brû- 
leurs d'hérétiques , font Fripons , Scélérats , 
Hypocrites , ou Athées. J'avoue que l'esprit 
de perfecution mené là, Içrsqu'il agît indepen* 
demment de certains préjugez, & je ne con- 
çois pas , moi , qu'un homme qui verroît les 
chofes de mes yeux, pût ctre tout enfemblc 
honnête homme , & perfecuteur de métier. 
Cependant quatid on conlidère que l'Esprit hu- 
main raflèmble fouvent les extrémité! les plus 
oppofées , faut-il s'étonner des contradiâious 
où il tombe à cet égard, comme à tant d'au- 
tres femblables? Le Janfenifte respeâe profon- 
dement le St. Siège, & fe moque du Pape; le 
Luthérien croît fon Sauveur dans les Espèces , 
& ne l'y adore pas; le Calvinille rigide prive 
l'homme de toute liberté, & l'exhorte à bien 
vivre; le Papifte ôte au Chinois lès images 
pour le guérir de l'Idolacrie, & lui donne les 
iiennes pour être un objet légitime de culte. 
Que comprendre à tout cela, & n'eft-il pourr 
tant pas bien vrai que tout cela fè fait , en gé- 
néral, dans une (incérité de Confcience, dont 
les Motifs n'ont rien de fuspeâ ? La chofe e(î 
vraie des perfonnes les plus éclairées comme 
du Vulgaire, & j'ai cent fois admiré la ques- 
tion de certains Froteftans' qui demandent, fi 
les Savans , de la Communion de Rome y 
croyent , de bonne foi , 1^ Tranflubftantiation ? 
Sans doute que la plupart la croient, & pour- 
quoi ne feroit-il pas auifi poffible que l'on crût 

de 
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de méme^éfant Proteftant, quMl e(l permis a|i 
Magi{h:at Chrétien d'employer le fer & le fea 
contre les Apollats, &. contre les Hérétiques ? 
On varra bien-tôt que ceci eft fi peu împoiïi- 
ble, qu'il a été très-coounun , & nous pro- 
duirons là-delTus une nuée de témoins qui diffi* 
pera les illulions que l'on voudroit nous faire, 
fur cet article, au fujet de Calvin, 

IV. Mais avant que d'en venir là , voyons 
un peu de quelles fources , Calvin & fes fein- 
blables avoient puifé ce fentiment , que le Ma- 
giftrat eft dans le droit obligatoire de punir de 
mort les Hérétiques. On -le découvrîroit air 
fément fi Ton étoit d'humeur à rendre juftice. 
Calvin étoit né Catholique Romain^ & les pre» 
miers préjugez, de fon Enfance & ^e fonEdu*- 
cation, furent ceux de l'Eglife Aow/^/V^^. ^Ce$ 
préjugez portoîent à regarder l'Héréfie comme 
un véritable Blarphéme,& par conféquent à la 
croire digne des fupplices les plus rigoureu}^. 
Un Hérétique étoit alors un Monftre d'hori- 
reur , un Enfant du Diable , un Emiifaire dç 
l'Enfer, un Enneipi de Dieu & des hommes> 
C'eft encore ainfi que le conçoit tout le petit . 
peuple Papifte, & que les Pères en parlent à 
leurs Enfans , les Maitres à leurs Ecoliers , & 
les Prêtres à leurs Paroiflîens. Jugez de quelle 
manière on en parloit dans un temps dû les Hér 
rétiques étoient presque aufii rares ,d.ans YEuror 
/>tf, que le Phénix dans V Egypte, Etudîoit-on en 
Droit Canonique'? en Droit Civil ? en Théo,- 
logîe ? C'étoit encore pis. Les Hérétiques 
étoient des Excommuniez , des Empoifbnr 
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Heurs du Genre*Hiimdfzi> des Péftes publl- 
qaes> des Crîmiâels de Lete MajeQé humain 
iie& divine au premier Chef. Dans les Uni- 
verfitez , dans les Parlemens , à la Gour^ des 
Princes, comme à celle des Papes, ces défi- 
nitions étoient des Axiomes géométriques , 
A des Principes démontrer par» eux-mêmes. 
loi RefcM-matîcn qui furvint n*ébranla point 
4ine Notion fi univerfellement établie. On 
crut même que cette Notion n'étoit pojttit 
«ne innovation du Siège de Rome , &^û'elf- 
le et toujours partie effentielle du 2èle- Chré- 
tien. On la trouva dans les Loix des Eni- 
fèreurs les plus vantez , & les plus - efttma- 
blés; & Ton vit que les Pères de TEglife $*ae- 
cordiMent, presque tous ,* à reprefenter THé- 
réfie comme le Crime le plus eïécrable ; J'on 
ne manqua point de pâflages de l^Ecriturè où 
rem- s'imagina de rencontrer les mêmes^ idées, 
•&• Ton remarqua facilement que les premiers 
Conciles Oecuméniques , que tout le monde 
Kâifbit profcffioh de respeâer , lancèrent impi- 
toyablement les Anathêmes ' les plus violeiis 
contre tout ce qui s'appelloît Héréfie. Un 
préjugé, que de fi puiuantes raifons appuy- 
oient, paiTa naturellement pour un Article* de 
la Foi Chrétienne, dans l'esprit desSavans *& 
tfes peuples qui fecouérent le joug de rEglHe 
')Komaine , & combien ne voyons-nouS pas en- 
core de Proteftans qui en font tout cotffez ? 
'Mais au commencement* là prudence n'y aida 
pas moins que le lèle. C'éroît fe perdre, dans 
)*o{nnion de lu nMiIfitude, '& dans }a Cour des 
• ïlois 
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Roïs, <ïire de paroître favçrîfcr rHéréfiè,<^u 
qod de s'avouer Hérétique* Les Réformateurs^ 
(b les Reformez (ë virent donc dan^ lii nècei]^ 
fité de fe juftîfier de ce ci'îme , Se d'en parlei^ 
avec la même déteftatîon que les autres. Dé 
là leurs Confeffions de foi pour faire prenvb 'de 
leui'Oith<)4osîe;de là leurs tra|;{que$ exchm:\a« 
tiens contre la rigueur des traitemens qui leuf 
étoient faits i d% là leuts feveres' précautions* 
pour oôliferver parmi eux là pureté de la Foi ; 
de là enfin la Côntr adiâfon ^ ou ils tombèrent, 
de'pefTecuter'Ies Hérétiques, comme pn Icç 
perieemott eux^ttêmes. 
• f Je dis donc que èette Conduite contfradfâoîi 
te né fut point, parlîculîetfe à Calvin. Cétoîr 
Fcspiît gértéral' de^fbfi temps, Cétoit la Doc-» 
filhe de fen^fieelel 'Les plus faînes Têtes ei| 
étoient barbouillées. On crOyôit que le fcntî- 
ment' tontraîté' irenverfoît dé fond en comble 
lŒtat & l^EgBfe 4'qu'il' ne laifloit aucune force* 
àla-D«èîpilîne'fpirîtuelle; & qu'il ravîflbît^ 
aûMagîftrat , le droit de l'Epéc. Auffi n'y 
^ut-îl guère- que les AnaBaptflies ^ ennemis de 
toute aut<Jrité Civile, ^i cdpdamnaflèpt les 
pôuî&îtes à moirt'pour le fcas d'Héréfîe. Par 
fout ailleurs oÀ & fkffoft un honneur & un 
devoir d*t^ -parler & d'en agir autrement 
& peut-être que fi Von examîrtoît bien les cho* 
fcs , ' on- tronvcréit encore bien peu de Société» 
ÇhtétîeBfn^S' oè Pon n'ait pas laifle quelque 

forte à la punition corporelle des Hérétiques. 
'ounrifloos quelques^ Faits . juflil[catifs dé ce 
que nous venons d'avaucer, 

ï. Sî 
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I. Si le premier Esprit de la Rcformatîoîi 
eût été pour la Tolérance Civile de THéréfie, 
il y auroît néceflajrement paru à rexercîce de 
rAutôrité temporel le dans les Etats où la nou- 
Tclle Religion s'établît. I->es anciennes Loîx 

Îenales & fanguinaires du Droit Civil ou du 
>roit Canonique auroient d'abord été ou fur- 
ûCcSy ou mitigées, ou abolies, pour faire pla- 
ce à des Edits oppofez. On n'en fit pourtant 
rten & ces anciennes Loix fubiiderent. On 
profcrivit feulcinent la Puiflance pontificale qui 
demeura dévolue aux Princes avec aufii peade. 
reïtriâîon qu'en avoit eu celle des Evéques de 
Rome. Oii prétendît même que cette Puiffan- 
ce appartenoit de tout droit aux MagiftratS: 
Chrétiens , & que les Papes l'avoîent injufte- 
ment ufurpée. Itiither ne voulut guère dire 
autre chofe lors qu'il brûla publiquement le 
Droit Canon en 15-20. Au plaifîr de fe venger 
^e fes Ennemis il joignit celui de faire là Cour 
a tous les Souverains. Il n'en vouloit pas tant à 
Tabolitîon de ces Loix qu'à l'abolition du Pou- 
voir tyrannique pour le foutien duquel elles 
fembloient avoir été faites* Dans l'Ecrit qu'il 
publia pour rendre raifon de ce qu'il venoit de 
&ire, à ce que dit SUidan , {a) „ il fupplie 
^ tous en gênerai de ne fe laiilèr esblouir les 
yy yeux par ces magnifiques titres , & braves 
^ mfcriptions des Adverfaires : mais de confi- 
„ dercr Tafïaire de plus près : à favoir combien 

»eft 
(4) Hift.U II. ad fin, Jemefcis de laTrad. impcimée 

Chci Cre^tn i;j7. 
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^ eft mefchante & dangereufe la doârfne con* 
jj tenue aux livres des Papes. Et afin que ce* 
„ la fe puiflë mieux entendre , il amené quel- 
'^ ques^ paflàges du Droiâ Canon , qui tendent 
^ au deshonneur de Dieu , & à Tinjure dti 
^, Ma^iftrat , & à fortifier leur tyrannie. Il y a 
„ environ trente Articles , par lesquels il (c 
,, moudre avoir eu jufte caufe de bruiler leurs 
„ livres **. Veut-on favoîr, ce qu'étoient ces 
Articles? En voici les quatre premiers i. Le 
IPafe Çj? ksfiens ne font pas tenus defefiûmetre 
aux Commandemens de Dieu. 2. Ce que dit Su 
Pierre que tous les hommes doivent s^affujet' 
tir aux Rois efl un Confeil^ ^ non un Précepte. 
3. Le Soleil eft Hmage de pouvoir des Papes ^ 
(sf la Lune eft celle de Pautorite des Princes. 
4* Le Pape ff efl point fournis aux Conciles. Cet- 
te aâion de Luther eut de grandes fuites dans 
toute VEurope. On y disputa fort & ferme 
de l'autorité des Princes dans les affaires de la 
Religion, en qualité de Souverains qui nere- 
levoienc que de Dieu, fans rien tenir , ni fans 
dépendre des Papes. Da^s tous les Etats Pro- 
teitans , on tint bon pour cette indépendance 
de leur Souveraineté , les uns néanmoins la 
portant plus loin que les autres , quant aux 
prétentions , ou quant à ^exercice. Les Prin« 
ces gagnèrent donc . extrêmement, à cette dis- 
pute; mais les Hérétiques n*y gagnèrent rien^ 
& Ton* peut dire que slls font mieux dans le 
fèin de quelques Communions Protedames que 
dans les Païs Catholiques Romains, cela vient 
plutôt de la bonté des Souverains que du chan- 
gement 



pnjeolj des Loîx, Je ne ppi^^ia} poîlll ^c !':/& 
ïunagni^ où rpn .ikict que {a) )e Droit CatioiUi^ 
jques'eQfeknç encore dans lç$ynîverfitezPror 
ieftantes , & fe ' maintient ^vec hoon^Qr ! dans 
les Courj de judiçe.çn bi^O- des Casdiifcten^. 
Pn fait auiS qu^ea gênerai riiHPlecance «a été^ 
de topt temps , comme Je Pogme.faverr.du 
Ç^qxç%.'Gtrmantqu0 , ,& qae.fî/ quelque c&rwç^ 
ailpitparo(treài//?/»2^i,],e (^$^i)td^Mi^.\Af0J; 
^0/;» & d^Alwoerde auiok t)ie9yde la <t>ei&e àiè 
garentir du ^japplice ^ ou .du-^moins <le:la :dec- 
niece infan^ie. Si. je .préfume que le»^oiès 
font fur le même ,pied dans le Da^smarc^iSt 
dans la Suéde ^ je ne Iç fais que- fur dea.itraii» 
feAiblancesj mais ces vraifen)ûlanccs-là jne pap 
toiilènt bien fortes. Dans tous ^^s pays-là 
quelles tentatives les premiers Auceutv de la 
Refbrinàtion , ibit Princes ou autres , fijDeiit«>rls 
pour la^olerance des Sentîmens qu'ils croyoienfi 
hérétiques i Difpns hardin^^pt ce qui »en eft« 
Xies .prejugçx de la naii&nce & de rédacation 
remportèrent fur toutes les lumières de la faine 
!&aiion% ' Perfonne ne voulut être ni hérétique 
ni fauteur d'hérétiques , & pourvu que l'on 
détruisît la tyr^innîe des. Papes, on crut faire 
merveille de flatter celle des Princes. 
' Ij'eblouïflement de çps Préjugea fut ùiiiver- 
fel, & Ton ne fongea , nulle part^ à refoqnef 
les Loix ^ contre l'Héréfie , qu'autant qu'il le 
&|lpit pour la fureté du Parti dominant. On 
a!vû cc!qaL en éioit^ i Genève^ enij'5'3ï & 

(i) Vot Bnd«i I(àg« Iiib. U. Câp. 5* §. U 
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ï 5*5*8 ,& de peur que Toa ne fbit tenté dexroî* 
re que ce qui fe fit, dans ces deux occafîons, 
venôic moins du défaut de la Jurisprudence ,r 
que du 2èle bilieux de Cahi» , on doit remar- 
quer qi^e long temps après la mort de ce Théo- 
logien, THâréGe y fut encore un Crime capi- 
tal , & qui ne s'expioit > que pat la. mort da 
Coupable. En 1632. JNtùolas Amhime fut 
condamné par :1e Confeïl à être étranglé & puis 
brûlé {a} parce qu^oubliânt toute crainte dùDiem 
#/ avoit commis crime d*ApoJiafie j^deJeze^Ma^ 
jefié(Ëvine au premier Chef^ ayant combatu IfpÙM^ 
te Trinhé^ renié notre Seigneur €sf Sauveur jtfus" 
Cbrift^ Uajphemé fin faint nom , renoncé fin Bap- 
tême &c. Depuis plus de 60. ans que C^tmir 
n^étoit plus au monde ne voila-t-il pas qu'oit 
revient à l'exécution des Hérétiques par les or^ 
dres du même Tribunal qui fit hitlti Servet ^ 
& &'imagine-t-on que cela pût venir d'autre; 
çhofe que de lsi perpétuité des mêmes Lpix pé<« 
nales? Autant en pouvons-nous dire du tefte 
de la Suijfi. A BMe l'Héréfîe dût être, com?- 
me à Genave^VLn cas dignedè mort, puisqu'on 
févît fur le, corps d'un Hérétique , pour lut 
faire foufFrir la peine qu'il ai;iroit dû fubir yi-^ 
vant.Life2 cesjpacoles de Jean Crefpin^ dans^ 
fon Eftat.dû rÉgUfe fur Tan 1558. ,, Le i.. 
,^ d& May les. Minières., Rèâeur,Profefleurs 
„ & Maiftres d'Efcole de Bajïe , ayan^ tout. 
„ .d'une voix condamné les poinôs de la doc- 
^ trine de David. Gtorge^ le Sénat à pleia in-* 

„ formé^ 

U) Bibl. ADg. T. II. p. ztf«» 
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„ formé de tout, procéda le 13. de May à la 
,, conclufîon du procès de Dàvsi George^ âf- 
„ fàvoir que tous fes Efcrits , comme pleins 
*, dMmpîeté & de poifon mortelle , îtem fon 
,", corps ou fes os , & touè ce qui fera trouvé 
„ de refte en fon fepulchre feroyent bruflés 
„ avec fon effigîe , laquelle avoît été trouvée 
„ en fa maifon le reprefentant tout au vîf , & 
„ que généralement tous les biens d'un fi mes- 
„ chant homme > en quelque part qu'ils fuflent , 
„ feroyent confifquez & adjugez à la Seigneu- 
„ rîe. Cefte Sentence fut proclamée félon la 
„ Couflume da lieu , & toute la forme du 
„ Droîâ, & des Ordonnances de la ville fut 
„ gardée en l'exécution d'icelle". Prenez bien 

farde à ces derniers mots. On obferva , dans cette 
entence , ^ dans fon exécution , tout U Droit 
Ç5' les Ordonnances de la ville. Ce Droit & ces 
Ordonnances qu'étoît-cc que l'ancien Droit , 
& les vieilles Loîx du Papisme? A l'exemple 
de Bile , ajoutons celui de Berne. Jean P^a-- 
lentin Gentil , le même à qui l'on avoit fait 
faire Amende honorable à Genève {a) eut le 
malheur d'être pris fur les terres du Canton , 
conmie il alloit en Sa^tye. Ses anciens Senti- 
mens n'y étoient point mconnus. On lui de- 
manda s'il y étoit encore , & fur l'aveu qu'il 
en fit, le Sénat de Berne lui fit trancher la té* 
te en .1^66. 

Si de. la Suijfe nous paffons à V Angleterre ^ 
nous y verrons les Reformateurs exterminer 

les 

1 

(«) BîbL Antitxin, p, i6. 
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les Hérétiques de la même maîn qu'ils y plan" 
toient, ce qu'on appelloît alors, la nouvelle 
Héréfie,& comment ?Eft- ce en vertu de quel* 
ques Loîx récentes qu'ils fiflènt?Non;c'eft en 
fuivant, avec une docilité zélée j l'esprit, & 
les Ordonnances de l'andenne Coutume. Ne 
rapportons que ce Fait tiré d'un Hfftorien très- 
intelligent & très-moderé. Vous le trouverez 
fous l'an if49. & à la 3. année âî* Edouard Yh 
{a) „ Dès que le Confeil entendit que plu- 
„ fleurs Anabaptîftes avoîcnt abordé en Angle- 
„ terre... qu'ils y femc«ent leurs erreurs, & 
„ qu'ils y faifoîent des Dîiciples , il nomma 
„ des Commiflàires pour en informer . . . Ces 
„ Commijfaires eurent ordre de travatller ... à 
9, U recherche des Anabaptiftes & à celle des 
yj Hérétiques , & de tous ceux qui décrîoîént 
„ la nouvelle Liturgie; détacher de les con- 
„ vertîr.,.. ou s'ils demeuroient obftîneï, de 
„ les excommunier, de- les faire mettre en prî- 
„ fon , & de les livrer au bras feculîer pour 
„ être punis févérement . . . . L'un de ceux 
,, qui abjurèrent eesr impfetez, reçut ordre de 
„ porter , le Dimanche fuîvant , un fagot à 
„ rEglîfè Cathédrale, dédiée à St. Paul, où 
„ îl devoit y avoir un Sermon fur l'occafion. 
,, yeanne Boçhtr,. fiit moins traitable... . ce 
„ qui contraignit lesCommiffaîres de la decla^ 
„ rer Hérétique obftinée, & de la remettre au 
„ Maçiftrat ftculier. Le Confeîl pria le Roi 
y, de ligner l'ordre pour l'exécuter. Mais le 
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,) bon Prince refafa ^bfelimient de te Afre : 
^ il allégua que condamner, des mifembles au 
„ feu , pour des matières <ie Confcicnce^ c'4- 
,,y toîc donner dans la ;in$me cruauté , que l'on 
,j reprocboît lî fort à TEglife RomaJiiei . . Il 
H fallut que" le ConfcU fc fervît de l'Archevé* 
,, que de Cantor:beri pour changer ct^te re(b- 
,, lution... •• Les raifuns de TAçchevéquâ 
,^ fermèrent la bouche au Roi fans le perfua^ 
^ (ier,.... Les raillerieg infojentes, .& les im-» 
^ pïetcz.. horribles qii;ce cette femme proiefcoit 
,, Contre nos-Myfteres la conduifiren^. au bu- 
^f cher Je z, jour de Mai . . * Cette «âion fit 
„ murmufer bien des geps, qui la crurent très-. 
,1 contraire à la douceur de ]*£vangtle. Le& 
^, partifans de la vieille Religion ne miuiq^lè- 
^, rcnt pas de la relever > & de reproiCfte^ aux. 
5, Reformateurs, qu'ils ne diéteftoient le fUp- 
yf plice du feu ^ que quand ils l'apprehendoient 
5, pour eux-mêmes.*.. On s'étoitmts d'ail- 
^ leurs d^ns l'esprit ^,' que les Ordonnances des. 
^y Parlemens, pou;- brûler lesH^rétiq.u€$,«yîint 
„ été révoquées , on ne verroit plus de (cm-. 
,y blables exécutions. Mais on trouvott que 
,, la force du Droit Goutumier s'éoeiidoit /is- 
^y que là ; de manière qn'il fetnblok que les 
^ Ordonnances du Parlement n'euflfent été faî- 
„ tes qu'afin de faciliter la conviâion de$ per-* 
„ fonnes foupçonnées , puisque Ic^ revoca- 
.^ tîon n'empéchott pas les Tribunaux de la 
^ Loi commune^ d'agir de ittérfïe-rqa^aupiran 
^ vaut , c'eft-à-dire de procéder capitale- 
„ mem'T La dernière Peif iode confinée s' H 



clairement , ma Thefc , que je n'y ajouterai 
^«e ccd ; c'eft qu'eneof e aujottlrduî les Héré- 
iîqucs courroient danÇCT de la vie, en Angles- 
terre^ 8*il y avoît un l'rîbunal reconnu pour 
Jes pourfiiivre crîmînenement;'ce qui n*cxîfte 
f>las depuis la fuppreffion de ce qui s'appelloft 
fous Charles I. StarChamber^ ou la Chambre^ 
£jtoiUe. A cela près ^ancien ÎDroit Canoni- 
que a toujours lîett dans les affaires Matrîmo*- 
niales , & Teftamentaires , comme dans les 
Cenfures de rÈglîfe qui tendent , ou qui fe 
terminent à TExcommunication. 

Mais que dirons-nous des Prtr&tnces-UHies^ 
Xa douceur de leur Gouvernement ne pourroît- 
elle point faire croire que toutes ks Lôix , qiiî 
iubfiftoient du teftips du Papisme contre l'Hé^ 
rélîe, n'y fabfiftentplus» ou qu'au moins le 
premier Esprit de la ReformaticJn alla d'abord 
à les abolir ? On le dîroît à la première vue , 
-& cependant je ne penfe pas qu'il faille trop 
compter là-defTus. Il eft certain que le Droft 
-Canonique y fert encore de Règle fur bien des 
Articles, & que les décifions pénales de cfc 
Droit, fur le fait de l'Héréfie, n'ont point en- 
core été révoquées, par les Placards de l'Etat. 
On a même publié , dans cette Ville, qu'un 
f rîfonnter futexéctfté, il y a peu de temps à 
la Haye , pour les Blasphèmes dît Spinofisme 
<}u'îl vomîflbît avec la dernière fureuT» N'aî- 
ant ouï parler de cette affaire que de loin, & 
que d'une manière confbfc , je m*en rapporté 
aux perfonncs qui peuv-ent en être mieux in- 
illrtiites. Mais (i elle eft vraye, on doit m'a- 

h I- vouer, 
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vouer 1 qu€ la Coxxr àé IfolltntJç admet dœ 
Loix pojDr la punition corporelle des Blasphé- 
mateurs, & Ton n'ignore pas que, dans toutes 
les Jurisprudences où yHéréiic eft un Crime 
Capital, THéiéde e(l auûi un Blasphème. £t 
que l*onncm'objeâe point ici les'foûIevemcii$ 
qui fe firent, dans ces Provinces, lorsque le 
Tribunal de Tlnquifition Ecclefiaftique fut fur 
le point d'y être établi par V Espagne. La dis^ 
pute Originale fut alors de favoir , non, fi les 
îieretiques feroient punis , mais à qui les punp* 
roit, des Ma^illrats , qui les jugeroient ,. <oa 
d'autres perfonnes dont ks Magiftrats ne fe- 
roient qu'exécuter la Sentence. En effet on 
croiroit, à tort, qu'avant cette Entreprîfe £ir 
fagmU\ on n'eût dans les Païs-Bas , ni Loix uî 
Tribunaux qui puniflènt de mort l'Héréfie. ,ll 
y en avoit à coup fur dans le Comté de ii/- 
lande^ & jVn trouve la preuve dans l'Hiftoîre 
de David George , écrite par fon Gendre Blés- 
dlL {a) On y apprend que les Magiftrats de 
Delft , ^où ce Fanatique éroit né & vivoit , or*- 
donnèrent à tous les A»abdftsjies de vuidcr la 
Ville en huit jours, à peine de mort pour ceux 
qui s'obflineroient à n'en point fortir ; que les 
principaux Disciples de George s'étajit opiniâ- 
trez à demeurer, on en failit 35'. hommes & 
femmes ; que ces gens-la furent jugez par la 
,Cour de la Haye ^ qui les condamna tous 
à perdre la . vie ; qu'on trancha la tétç 
aux hommes , & que les femmes firent . 
noyées ,. & que George en voulut vainement 

(4) Pag. 77, & fcq. 
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appellér ai HoUandtk T^arlamentutn , aut Aw- 
lamfHprentam^ c^eft-à dire, apparemment aux 
Etats de Hollande* L'Hiftorien place cet E- 
veoement fous Tan ij'sS. & Ton me permet* 
tra bien d'en conclure que s'il y avoît alors en 
Hollande ^xxïiTxxhxiazl pour connoître de l*Hé- 
téC\t^ il devoît y en avoir de femblables dans 
Jes autres Provinces. On jugea donc que ceux- 
là fuffifoient, & Ton combatît, contre les Es* 
fagftols^pouT n'en point foufFrir d'autres. Ain* 
4î nous avons, à la Haye^ la même Cour qui 
£t trancher laTetc aux Hérétiques de Delfi en 
I5'38. & je vdudrois bien favoir jusqu'à quel 
point fa Jurisprudence eft changée? J'ai même 
lieu de croire qu^'elle ne l'eft point dans le fond 
principal ; car c'eft ce que je Conclus d'une fa- 
vante Dîlïèrtaiion fur YOrigine ^ Pufage du 
Droit Romain en Hollande. Elle eft de Mr. le 
Copimis Fagel^ qui la compofa pour fa récep- 
tion au Doâorat inutroque ^ en 1727. L'Au- 
teur, forti d'un làng illuftre par le favoir, par 
la vertu, & par l'amour de la Patrie, qui y 
ibnt comme héréditaires , eft lui-même un de 
ces jeunes hommes célèbres qui commencent 
par un rare mérite une Carrière brillante. Il 
m'apprend donc {a) qu'en 1462. Philippe le 
Bon enjoignit, à la Cour de Hollande, itpro» 
céder félon la forme du Droit Ecrit ; {b) que 
^ Charles V. ordonna que le Prefident & les 
Confeillers prêteroîent ferment , de fuivre , dans 
leurs avis , les Droits Ecrits , les Plaids , îsf t^s 

» (a) Sisput. Hift. Juiid, pag. t6. (b) Pag. tç. 
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fer* les CautHmes ; {a) qu'en ifyo. la Conftitu* 
tion connue fous \t nom de CrimineeU Ordon^ 
namie , & que Ton fiiît encore avec exaâku^ 
de, porte dans TArticle 13. que tous les BeHts 
l^ Crimes feront déferez a la Cour pour y être 
corrigez i^ punis félon la decifion des Loix^ des 
Drotts Ecrits , ou des Placards du Prince \ (Jb) 
qu'en 1 5-75. les Etats de Hollande & de Zelan- 
de^xtxhtixit le Prince d'Orange du pouvoir des 
anciens Comtes, flipulèrent, entre autres cho- 
ies ^ que la Cour de Hollande fuivroit 
toujours les Droits Ecrits yP Equité^ tous les Pri- 
^iteges bien établis , ^ les Coutumes ; & que la 
fidèle ohfervatîon des Droits Ecrits fut encore 
attentivement flipulée per l'Union de Delft en 
IV 76. par la Politike urdonantie en lj'80, & 
par un Placart relatif à l'autorité du Prince 
À* Orange en 1^81, Vous voye^ par les Dates 
que ces mêmes Droits Ecrits qui firent loi dans 
la Cour de Hollande dès ran^T462. pour le 
moins , le firent encore après qu'on eut fecoué 
le joug de Y Espagne ,& qu'en particulier l'Or- 
donnance criminelle , (^uamvis exjingularifuajio* 
ne Confiia fanguinolentt , vuîgo den Bloedraad , /«* 
^afuerit , ^ variis privilegiis ac Statutis con-- 
trariajitj nihilominus adbuc bodie apud nos ac^ 
(uratiffinte obfervatur ^ c'eft-à-dire., quoi qu'é* 
mande des Avis du Confeil , nommé fanguî* 
naire , & quoi que contraire à divers privilèges 
& Statuts, eft cependant encore aujourdui fort 
cxaâement obfervée en Hollande. 

II. Ua 
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IL Un ^ntre moyen 4e connaître Iç premier 
Esprit de la Rçformatîpn , ftr rArtîcIc de la 
Tolérance ou de la punHîon de l*Méréfie , c'ed 
deconfulter les Inftruinens publics où nos An- 
cêtres s'expliquèrent avec clarté fiir le pouvoir 
du Glaive Çivîl dans les aff$iîres de la Reli- 
gion. Tous fe récrièrent, à la vérité, con- 
tre rufurpatlpn tyranpîque des Papes , & pré- 
tendirent qqç les Princes même n*étoîent pa$ 
en droit de contraindre la Confcîence, en mai'? 
tîere de foi. Mai§ dans quel fens paroifTent*? 
îls ravoir fait? CVft uniquement da:as lafup- 
pofitîon qu'eux mêmes , qui fe plaîg(ioient aînfi , 
ii'étoient point Hérétiques. A cela près, & 

fSourvû qu'on tes crût Orthodoxe^ ^ & qu'on 
^cur permît de jouir de tous les privilèges dç 
l'Orthodoxie, fls abandonnèrent, fans -répu- 
gnance, & même avpc joye, les Hérétiques, 
à toute la riguçur des anciennes IjQîx, à toute 
la detcftatîon du Vulgaire , & à toute la colè- 
re des Princes» Par quels monumens publics 
pouvons- nous mieux en juger que par lesCon-? 
lelTions de Foî qui furent alors fi fouvçnt pu- 
bliées ? y en a-t-îl aucune qiii demande la 
Tolérance pour THéréfie, ou qui ne laiflele 
IVIa^iftrat armé contre ce Crime r 

rour m*^épargner la peine de feuînçter , là- 
deffus, un graixi i>ombr^*<Jç Xiîvres, j'ai pris 
l'a Compilation du Sn SaJmr , qui. eft connue 
fous le nom de Harm»n}a ConUjfiwùra Ftdesy 
& qui après avoir été imprimée à Ge»ev( en 
15-81. fut approuvée par le Synode National 
de» Eglffes de France téh'u à F//r/en"iyS3. jV 
' ' • L 4 ai 
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aï cherché la Seâîon qui concerne le Magîftrat, 
(c'eft la dîxneuvieme ,) & qu'y aî-je trouvé ? La 
2. Confeffion Helvétique porte en propres ter- 
mes que le Magiftrat eft dans l'obligation de 
tirer le glaive contre tous malvivans , larrons , 
Blasphémateurs ^ parjures ^ Ç<f de s*oppofer^ d*u^ 
ne façon co'érctve , aux Hérétiques ^ qui font ve^ 
ritabîement hérétiques , incorrigibles qui ne cejfcnt 
de blasphémer la Majefté de Dieu^ de troubler 
^ par conféquent de dijfiper fon Eglife. La pre- 
inîere difoît qu'il doit aefenfire Ta Religion de 
tout Blasphème. Celle de Bajie lui donne 
le Glaive, pour faire que le nom de Dieu foit 
fanétifié par les Sujets , avec une ferieufe ex^ 
tirpation de tout Crime. Celle de Bohême le 
lui donne en termes généraux pour faire la Vo- 
lonté ÇsP les Oeuvres de Dieu , en l'avertiffant 
néanmoins que les Sujets doivent plutôt obéir à 
Dieu qu^aux hommes. Celle des Eglifes de 
France veut que le Magiftrat reprime tous les 
forfaits commis contre les deux labiés. Celle 
des Eglifes des Pays-Bas^ déclare que fon Of- 
fice confifte à tenir la main à ce que le St. Mi^ 
nifiere foit confervé^ que ^ Idolâtrie^ iff que tout 
faux Culte foit oté^ que le règne de VAntechrifi 
foit détruit , £5^ celui de Jejus-Chrifi avancé. 
CcWe d*j1usboùrg Tautorife i juger félon les Loix 
Impériales ^ autres. Celle de Saxe propofe 
aux Princes pour Modèles à fuivre dans l'exer- 
cice de leur Autorité , Conjiantin , T'heodofe , 
Arcaditts , Marçien y Charles Magne , & plu- 
(îeurs autres Rois de ce Caraâère. Je deman- 
de donc fur cet expofc s'il eft poflîble , s'il eft 

vraî- 
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vraîfcmblable qu'aucune de ces Confeffion^ 
n'eût propofé,du moins, quelque Tolérance 
pour les Hérétiques, fi le fentîment général, 
pu plutôt unîverfel, n'eût pas été par tout des 
plus contraires à favorifer THéréfie? 

Bellarmin a certainement outré les chofesi 
Cependant ce que je vais dire eft aflèz fingu- 
lier. Tout le monde connoît fa Méthode, 
Avant que d'entrer dans la Controverfe, c'eft 
ià coutume de citer, en détail , les Auteur^ 
qui ont écrit ou foutenu les Propofitions con- 
teftées. Dans le Livre où il traite de Laicis 
le Chapitre XXI. porte que les H/r/it^ues ^ con- 
damnez par PEglife , peuvent être punis de pet" 
nés temporelles , (^ même de mort* Or qui s'y 
attendroit ? De tous les modernes qu'il trouve 
à combattre, on ne voit que JeanHus & Mar- 
tin Luther^ qui paroifTent là fur les rangs. Il 
!j a de l'aflEeâation fans doute & la rufe eft vî- 
îble. Il eft pourtant vrai que les Proteftans, 
'qui tenoient la Propofîtion contraire à la fien- 
nè, étoient , au commencement , aflèz rares, 
& que le grand nombre penfoit & parloit , à 
peu de chofe près , comme le faifoit Bellar- 
min, 

C'eft donc une îllufion volontaire, que cel- 
le que fe font les Hiftoriens de Servet , lors 
qu'ils s'imaginent que toutes les Eglifes, quî 
fixrent confultées par celle de Genève^ n'opi- 
nèrent pas au fupplice. Il n'y en eût èffcâive- 
liient aucune qui s'ingérât à prefcrire le genre 
4e peine que ce Criminel meritoît. Celle de 
Zurich ne le fait point, & fe contente d'exhor- 

h s ter 
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ter \çs Genevois à tenir la main à bon efcientcon^ 
fre un tel homme ^ y procéder en grande dili* 
gence: fur tout pour ce que nos Eglifes font deft 
criées entre les ignorans , comme p elles efioyeni 
hérétiques ^ favorifajfent aux hérétiques. Or , 
ajoutent; les Zurichois, la providence de Dieu vo^s 
a offert à prefent une bonne occajion de monfirer 
que c*efi a tort quon nous blafme ainfiy afin qufi 
vous ér ffous foyons plus purgez de telles fufpi* 
tiousfaujfes. Si les Èglîfes de Berne, de Schaf»^ 
foufe , & de Baie eurent la même dhfcrétfon, 
& ne parlèrent que de réprimer THérçAe, que 
jfirent-elles de plus ou de moins que ce?le de 
Zurichl S'enfuît-îl que comme cette dernière, 
bu plutôt que comme celle de Genève y elles 
ii'étoîent pas toutes dans le fendment de pu- 
Hîr de mort THeretique? Leur Confeflîon de 
fbî y eft formelle, & l'on a vu quelle fut leur 
JJTauque à Bajle en I5"5'8. & à Berne en 15-66, 
Qtt*eft-ce donc que veut dire Mn à'Alwoerde^ 
quand il affirme , fur la bonne foi de Bolfec , quç 
Calvin tfoxtnàxt fineffc à ne faire imprimer que 
la Lettre de Z«w^? „Addit, dit-il en parlant 
;, de Calvin, caulas, quare&reJiquas non pu- 
„ blicaverît , fed bas futiles, effe, vident om- 
^, nés. Vera caufa crat » quod Calvini infti* 
„ tuto, qui jufte iSW^^/»»* capîte plexum de- 
„ fendit, non îta înfcrvireot, ut LitteraeTÎ^** 
„ rina '*• C*eft à dire , Calvin donne les rai^ 
Jons pour lesquelles il n^a pas publié les autres 
Lettres ; mats tout le monde voit que cesraifons% 
là ne font que des Chanfuns. L^ vraie étoit que 
fa Lettre de Zurich repondoit mieux à fes vues 
'' . ^ de 
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defmievir fà» SfrvH ^m^t it4 mis 0, m&rt avec 
jufike. Pour a'ejrprimer de la foitç nç&udroiV 
il pas que qudqu^inc de ceâEghTss eûrdécoo* 
feiHé le fupplîce, & y en a*HI aucivne qui t^ 
fafleot quoi qu'elles fufieoc tomes où les av)$ 
panchoient à GwmîJ^* . 

Que Mf . à^Alwoerde en difc tçut ce qu'y 
voudra* Toutes les Eglifts.dc JW^j^ codvîq* 
rent de puoir capitalemrnt &m«i « puis qaV|« 
Jes s'accordèrent toutes à teoocdgner la. piu$ 
grande horreur de fes Héréiies, & à demander 
qu'on ne laiiTàc pat cet attentat ipifmni. La 
diftance du temps ne bous permet pas de fa« 
voir, fi toutes les EgUfcs Proîteftântcs de VEh-^ 
rppe n'aur oient point opiné de la mêmemanîe^ 
re. On ne peut le dire que par conjcâure, 
mais cette Conjeôure devieQt bien forte , quand 
pn fait q\xç le fage & éontMelamiabêm aprou** 
va ce qui s'étoit faîi i Genève, Peut-être y a*» 
C-il des gens qui voudroient rendre cette ap? 
probation équivoque , & je ne faî fi Mr. d'vf/- 
woerde n'a pas voulu infinuer, dans ion Proë« ^ 
jne ^ qu'il y travaille. S'il y penfe férieufè- 
ment, je veux bien Tavertir que l'affaire de 
Servet n'eil pas la feule où Mtlatuhtbw ait té- 
moigné du penchant ï faire punir les H^éti* 
ques. Il en eft un autre exemple que peu de 
perfonnes coimoififent, & quMl faut leur apr« 
prendre. C'cft de BJefiik que je le tiens , dont 
voici les paroles , aufajet d'un certain Homn)^ 
qui tràduifit eu Latin ^ le LivredeGfOfj^e in^ 
litulé, des chofes admirakhs. {a) „ In hoc dum 

(4) Hift. Dar. Geoiçîl pag. t6S« & feq. 
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„ eflet opère, tantâ fuit admiratîone oUlupe* 
„ fkâus , ut ingentem fpem ceperît , fe Phi* 
^, lippum Melanchthonem , dim fuum praecep* 
„ torem, faciUîmè in Davidîcas Seâae focîeta- 
^f tatempertraâurum, &pereum deînde to* 
„ tam Gernianiam. Hac fpe fretuâ inftituft 
,, iter ad Wittembergatn , comîtante Mjniftro 
^, fidelî, & fëcumfèrente librumadmirabilium 
„ exçufum , fimul cum triginta Capitibus ver* 
„ fis. Cum autem Wittembergam ingreflus, 
yy Melanchthonem , poft leâionem audîtam, 
,, falutaflèt, cœpit ex illo quasrere , an nihil 
„ fludîvîflèt de magni.* luce.. patefaââ. • 
yy Refpondit Melanchthon^fe non fine magno 
„ cordis dolore, intellexifTe , in toto illo ter* 
,, rs traftu , praster idololatriam & tyrannt* 
,, nidem papanam,omne genus portentofarum 
jy Seâarum vàgari, inter quasalîqaae; doceant, 
9) Diabôlum nihil aliud efife nifi inane nomen.In^ 
yy terpres ait, fe libenter fateri , Diabôlum efle 
„ Spiritam^ ad malum impellentem,efBcacem it) 
„ incredulîs , & Melanchthon inde certo con- 
„ cludebat, Spiritum^fifimpHciter per feagat, 
„ oportere etiam fubfîftere. Cumque interpres 
,, quasdam abfurda adderet jpoftea, dixit tan* 
„- dem Melanchthon , ejus Dodrinam eflèfa* 
,, natîcam, & fi conftareteum Wittembergam 
„ venifle , ut ibi fuas furias feminaret , fe ef* 
yy feâurum apud Magtflratum ut (latim in 
„ vîncula conjîceretur.. .. Âbfoluto collo* 
^ quio interpres reâa ad diverforinm conten* 
yy dit , atque Cauponi folvit , dimiflo prias 
^, famulo cum iibro Mirabilium &c "* Sans 

tradpî* 
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tradaire tout cela le fèns en eft qa'un Dricîplê 
de David George^ qui Tavoît autrrfoîs été deMe-^ 
Jançbtouik flatta de gagner ce dernier; qu'étant 
allé, dans ce deflèîn> à JVittemberg ^\txxt Con- 
vcrfation tomba fur l'exiAence du Diable que 
le Géorgien {èihbloit nîerj que Melanchbon , cho^ 
que de ce Fanatiûne, menaça l'homme dé le 
déférer au Magidrat , pour le âjre mettre en 
prifon, &que ce malheureux craignant tout d'un 
homme qui pouvoit tout dans la Ville, en for* 
rît fort fecretementau plus vite. Il y a voit 
donc alors d'autres Théologiens que Calvin 
qui favoient fe. faire craindre des Hérétiques ^ 
& puis que Melancbihon en écoit, ^i n'y étoit 
point parmi ceux qui tenoient quelque rang? 

m. Ceffonsdenous enétonner«Les perion«> 
nés même que les plus fortes raifons dévoient 
prévenir contre lesLoixdefkng^encas d'Héré- 
iie) donnèrent, aveuglément, dàn<i le préjugé 
gênerai, & c'efl ici le troifieme & dernier mo* 
yen que j'employerai pour appuyer ma penfée. 
dur une inanité de preuves, que je pourroi$ 
en donner, je me borne à Servet, Quoi &r'- 
vef \ dirar-t-on , cet infortuné Médecin qui fût 
la Vidime de l'Inquifieion Genevoife ;cct hom- 
me, qui dut fe regarder corn me le âeau dé 
l'Orthodoxie ^ & qui par conféquent en dut 
tout appréhender, aura-t-il ét^ dans la préven- 
tion commune &,& lèra-t-il auffî déclaré pour 
la punition des Hérétiques? Oui , Servet luî- 
inéme le fit, & la demonfiration en tfk air 
ice. 

Nous avons déjà donné cette Partie de fa 

Re- 



Reqoéte da J&ft. d'Aoât où il fait fes reprefisi^ 
u^ttotiS lè-ddliis aa €on(bîL II y dit deux cho 
Ç^^lîL I. que c^eft'uiie nqiivéHe invention, ith 
connae à rEvâogik, de faire partie criminel* 
^pour lA doârkie de rEmtore, & la 2» que 
par les ànckas Canons , un Hérétiqne , con- 
él^i&^é par tes Egltfies ., devoit être ièulemeat 
banni. Il mt dtfcoavenoit donc pas que tes 
Hérétiques ne duilènt fnbir quelque peine. Il 
neptétendoit point qu'on .les dût tolérer. Il 
ibûtenoit lèttiànent qu^on ne devoit pas les 
pOûrfuivre en adiiàn crimintUe , c'eft-à-dire , 
j^CquisS à ks .priver de la vie; & qu'au lieu do 
dernier fappltcê , il fal^oit les bannir. C'eft 
incontefiablenij&nt ce qu'il reprefente dans cet^ 
te Requête, & ron ne fauroit dire qu'il y ait 
pprté plus Icrfo fes iodées pour la tolérance dei 
liléffétiques. Mais notez que dans fon Syflé^ 
lae Théologique, le bannifTement eft \0 plus 
grand ibpphce qu'il foit permis d'infliger, fous 
J'Ërafigile , aux plus grands criminels tant qu'on 
peut elperer quelque correâion de leur part» 
Veut-on l'entendre s'eipHqu«r.lui*iîîé«nc?Que 
¥ôr\ pefe ce qu*il dîfoit dans une Lettre àC^/s. 
jwÀ {h) que ce dernier nous a confervée. En 
yoîci quelques traits. ,, Le meilleur ordre 
'♦) qu'on puîfle îcy tenir, eft celuy que rEfprît en- 
^, fdgne, lequel veut que la d»ir foit tenue 
-), en bride ; mais il ne comn^ande point d'oc* 
,, cir. La vérité de Dieu eft^ que la r^eur 
jy de condamner à mort aefti retafch^e à l'a- 

„ ve- 
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^' veôeoietK de Jfefus-Chrlft , toutts fois Aquan-i 
^ tes qu'il y a eiiperance de correâîon • • . Vnaf 
^^ cft q«e St. PIdrre ocdt Ananîai & Sapphi* 
jk, ra... Le St. Efprît.. les déclaroît , p«ï 
„ ce Q[K)y^ incorrigibles & obfiine2 fSa inaH- 
^^ ce. Ce crime eft fimpîement digne de mort 
^ & devant Dieu & devant les honime^. Quant 
jy aux autres crimes ou P£i{»rit n'enlèigne rieti 
„ de partidsiier , ou il n'y apoitittmlicô en^- 
il vieillie^ & ou oti ne voft point une obftina^ 
'^ tion délibérée, ou: cnormité par trop gran^ 
,1 de , nous en devons plutoH «fperet correc-» 
^ don par autres Chailin^ieti's que de les punir 
^, a« mort Entre les Cb^îiliens le bannilïe^ 
^ ment eft à louer lequel J . G. approuve , cotn^ 
^ me l'excommunication eft approuvée en TE* 
5, glize. Voila comme anciennement ott pu- 
„ Dfflbit les Schîfmcs & Héréiîes, du temps 
^^ que les traces de la Dodrîne apoftoHque ont 
^ duré. Ceux qui font ci^imînels hors de ce 
,, cas de la,foi font punis paf k« Loîx humâî-i 
,, nés '•. N'eft-ce pas , fans détour, mettre 
l'Héréfie au rang des Crimes que le Magîftrat 
ne doit pas laîffer impunis , & livrer l'Héré- 
tique au bras .fédftlîel- ?: C!eft. pourtant Servet 
lui-même qui tient ce langage, & l'on voit, 
à ce langage , l'afcendapt du préjugé géné- 
ral où les hommes étôitnt alors en Europe^ 

IV. je conclus. donc, en peu dfc mots, que 
le crime qtie Ton fiait à Càhin^ de la mort 
de Serves rf tfeft ni cellii de ibh cœur, ni celui 
de fa Sede. Les gens qui vèulem qxie ce foît 

l'un 



%y<t BlBI:.IOTHkQtrÈ DE L*EuROPE^ 

l!un ott Tâutre y & même tous les deux en- 
fcmble, ne le font que par haine, ou que par 
«ne prévention trop docile. L'Equité ne veut 
pas que Toû ioipete-à un feu 1 homme le défaut 
de fon fiecle, & celui de toutes les* Commu* 
nions qui diéerent le plus de la fienne. La 
même JEquité voudroit au mains que les Pa- 
n^yrifies de Servet s'examinaflènt attentive- 
ment avaht que de déclamer contre le procé- 
dé de Calvin. N*eiitre-t*il dans leur fait, nî 
eQ)rit de parti, ni aigre malice, ni anfmofité 
deSede? Mais fans les prefler là-dcffus, je 
dirai .feulement , que le levain d' Aniichriftianif- 
me, qui regnoît dans V Europe ^xx i6. Siècle, 
n'y règne encore que trop. Il fèroît bien temps 
que Ton travaillât par tout à s'en corriger, & 
qu'au lieu d'éplucher en bien ou en mal ce que 
firent? L«/;&er, Zuingle^ Melancbtbon^ Cahin ^ 
ou Cranmer ^nous fiâions aujourduî ce qu'ils 
auroient du faire, & ce, qu'îls auroieut fait fan» 
doute s'ils avoient eu nos lumières* 



ARTICLE VIL 
11. Extrait ^jr Discours Hiftoriques ^ 

Critiques^ l'héologiques ^ y Moraux fur les 
Eveftewens les plus rnentorahles du V^ àf du 

. N. . T'ejlament , par Mr. S A U R I N , Minifire 

' dé St. Evoffgile à la Haye. 

Dans 



r^hus 1$ Pàitfs ptifeed^fitc, de icetit É^ 
J Jdi($iefm ) iHuis àomAmta i(ae {déé 
C^ofralç dé eot £)tti«]:«gQ ^ & nous iCM-ifMft 
aaàme dans k détail de ^elguet particukcf^ 
fet cda 1. Tome Le fiacond eft ouvert ^ -i^ 
«UM filtre jdeiiiotÉmre , q^ii cA adreilée^ «à 
ii0!ni Ât Libraioe à ion A. S* M. le raacè 

à dire dan$ celui de l'Eloge. On j commcaN 
<tt pjwies Ëiaonpi», opt -éondiiiieptr Mn 
imrm, & Fion y finkfMHT le Pdnee; On atif)^ 
^ue ix«|tc Piecç à un Çsthoiijjui fiçmam^ ^ 
ôAaftââc^ pttdTqse^ feiMiîriiux louauf^^^ 
1^ l9Br4oBaiai â t^AoMic d^ Ui^omu Gaé 
GKs ii9|u«ig^s/t1à paoçtibiic eonuraîntcs À iK|^ 
font f^ Wmï à &it itteffi ptecéies. «On f 4iiir ^ 
^IK pôcir «xj^qiikc ia^^ifm^ le Lltoàiice |î 
Cbsiifi fr f <«# JfaUk de^ >ac fZtr/atagWf^^ i ^ ^ 

iir ji.C£aioB dfi>€e$ filets M^^t^mcs ^iveif #«# 
Mi^qtubÊm ^ 0mB Mofffié fionraubkif^a^ 
1^ 'ttépms fêkime mnfitftès Uf dis appiétti' 
fimmi^fmn mm»sm^ & 4ue imf lé 4 
ni^ètm de U P^Êttie^ dm&ig^mmf dt iumcm^mt^ 
Csf' fBm dt fe^lMêt^ iJfi bod fuxd6um iî» 
£aroâ)riîI lénottoé MPfine maatare $ é^uiiroiq«#î 
fc id'^iii tir 4rà i*M foUSe tAm fi^^ 
fouie ?dj»e jploitabUefliciMis 7bé9^iâ|^s^(^ 
ecinipoAt «n LiT»t oèd'ofl ne «tti|<^i]tt« ii«g 
<iul 4<boam: qndlè ett (a Adkkio Wil pir^ 

^Ùmi II. Parti li M «tf 
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cède tout autre chofeque d'un Recueil de Ser- 
•motis! La bonté des Poumons , & la force de 
Ja voix pour vanter un Livre où l'on ne peut 
.imprimer ni le Toq^ ni les Gefles ! Qù*éft-cç 
jque tout cela V qu'une raillerie fine de TOuvra- 
ge, .à la faveur de Tencens que Ton donne i 
.celui qui l'a compofé? Dieu garde Mr. Sau- 
ri/if.de Eânegyriftes femblables ! Autant vau* 
:drOît:il effuyer des Faâumj que des Eloges de 
-cette nature. 

. J'avoue néanmoins que le tour en eft éblouïC» 
iànt:,: & que Mr. Saursn luirmême a pu s'y 
tromper, puis qu'il a permis que cela parût a 
la tête de foh Ouvrage. Les Prédicateurs d'é* 
clat , jcomme lui , mêlent volontiers quelques 

?;rains d'encens à celui qu'on leur prodigue , & 
,e toutenffemhle forme une Fumée fi épaiflè, 
que, fsihs s'éaappercevoîjr, ils fc laîflènt don- 
ner, de l'Enccnfoir par le nez. N'étoit cette 
illufion , de l'amour propre, on ne feroit pas' 
fi fouvent la duppe de ces Railleurs fàtfriques 
qui vous déchirent un homme tous prétexte de 
Juî faire la Cour. Que Mr. Saurin fbit habile 
-Théologien ; cela peut être : mais pourquoi, 
âutril qu'il foit Itpttis habile de noslhéologiens^ 
jQue fa:voîx foit retemijfante \ pafle encore: 
mais eft*ce qu'avec une pareille voix on ne 
peut pas dire une infinité de fottifes ?Que fes Ser-* 
mons aient quelquefois du fuccàs , &lui atti- 
rent des applaudiiTemens ; on le dit, & je le- 
<:rois ;mais n'en a-t-il jamaisfait quiait dépluà 
tout fon Auditoire ? Que l'on n'ait jamais en vue 
que de lui donner deConcurrens lors que l'on 
\ . . - choî- 
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choîfit quelque nouveau Pafteur à la Haye; 

çete quelque peu vraîfemblable qu*il fdît, ne 
Jèrok pas abfolument impoffible ; mais comme 
îl s'eft fait peu d'élcâions ^ la Haye ^ depuis 
que Mr. SaurtH y eft, ce n'eft pas merveille j 
qu'il y ait c^ feu dQ femblables* Le louer 
donc p«r ces endroits, c*eft s'y .prendre en 
Catholique Romain qui veut rire aux dépens 
d*an Miniftre Huguenot. 

Pis ne ferait quand ne ferait Satire* 

Ce qui comble la méfure en ceci , c'eft 
que les Eloges ne peuvent être donner plus 
mal à propos. Non erat bis locus. Dans un 
Ouvrage de la nature de celui-ci, ce que Ton 
cherche principalement , dans l'Auteur ^ fe ré- 
duit à deux chofes. On veut premièrement 
qu'il ait véritablement du lavoir, pour faire, 
de fa nombreux Bibliothèque |- uq ulàge intel-^; 
ïfgent tant pour le choix , que pour les décou- 
vertes. On demande enfuite qu'il ait un ju-^ 
gement folide & délicat, pour difcerner avec 
judeflè le vrai du faux, & pour trier toujours 
le meilleur. Mais au lieu de cela vous voye% 
dans cette Epitre dedicatoire,que T Auteur des 
Difcours eft fort éloquent en Chaire^ qu'il eft 
;Qatté des Grands, & des Dames; que fa voix 
retentit 5 & qu'il prêche mieux que fes Colle- 

Îues. Tout ceci n'empécheroit point que ces 
difcours pe fuflènt très-mauvais , & fi l'on n'en 
j'ugeolt q[ue par U, les Leâeurs, quijQiventce. 
que c'eft que le mérite de la Prédication, ne 

M 2 laifn 



laifTercnent pas de s^ëa faire d'a0èx mgicçj 

^Jiifi^ïu éUÊÙéêSêirif Accède lan Averf0r 

mfim4ittÉkXLt0Ofr^^ M ^ ?n peu de ti;ipt$ 
§. ^siiofts ^ nieifceBC meation* Ia fTfnàie- 
KiiiavB^veiOppe^fi MjFftàre, oà le f\^i)é 
^â^prwreitkUkêî. On :f^ que ce Tbéplo- 
ffi^n li&mift, il Y «^ ''''P** ^Ps » îç dcffen d^ 

Selon le Tableau qu'H en âoftneit , c'eft uii 
Chriftiantfme qu^on ne fauroit bien définir. 
C'eft un fiAétaoe^ cenfes de Papifme , de 
Proteftantifine , a de Déîfinp^ mdif indi^^a^ 
qàÙTmtéi. Vj^tfs Wè ftufïez dire ii le$ Patmles 
aefpdc point Froteâans , ii fes Proteftajs ne 
Ibttt fovat Deiftes^ & li les Delfte^ lie Ibpt 
^nt C^ttréCtens. Le désordre ejl affreux ; i^ 
F^ntceprife de le reàifi^ -étolt b^He. Mr. Sau^ 
leôr la ^OB^Ht , & l'on vit parphrç fticcefljiye- 
ilient .qnd^ues Brecbnf es Qi&cç jB;ra;id defiefqr 
Àok pa^m&é Mais tout % coup ce feu fe ralf- 
lâ&tk) & lâ6 Breekures tpmberent. L'Uni* 
Tttt^y étonné <hi Fhéiieinihip , tpa chercha les 
laifetis , &D^ ftvok à quoi fe Qxer- Lps fîi^- 
vaJs <^rét1en« , de ^ance^ ^n ipventèrçnt de 
fef I >rkiic4iles êcque lania]/gn!té CeuJe leur(lig-!> 

rfoli. Ils (oupçonnèrem , ou quç l'Auteur 
talfeft ffar^e qu^H .A^avojit trouvé ,nf G^irdi^» 
nal , ni Jeluite qui di(Tgi)it iui r^pô/tdre; ou 
mw le Libr^e , Rebuté du peq de dd^ de ces 
Fieçes, ne vçiulut pas iè conftituer plus loqg- 
tmps en frais inutiles. V6ici ^ preient toutes 
les Conjtétjiires entieiem^ eoQfonduçs. Mr. 

An»- 



fm^i Hv^fér ^ Mm tfip. fit 

fittMktté, fuf lehotipié, le CéffîfftWuné cfé* 
metit leé lôtfgueùrsf de* Mt. P'an àr J/ùrl ^ 




Ks Ghrétîfetis de Fhfiâé ï \eist mauvais -^eRÎé,, 
p6ut fè' donner tot*t ètftiet à fà jèt**^faâion du 
riéà^ié^ Pbfféflfetif dtt Èff oit de Copié. 
■ hi 2. chofe dotft îl ttôiis dfeftît , c^e(£qu*iatt 
Ifeû de trois v^ôltrhies qù'îf fe promèïtoh dV 
Bord d)^' donner fat XùMXé l'EcTriture , A y e» 
^GWi (fuatrt doût trdc^hiîar 6p! d^ffiné tout en- 
dtefauNcWéani T^tÛittï^éM^^ (bfr frdiffênie 
â^îs né pe\3tiirtîeïils^'éxpriiffléf qu'en lettanfcri- 
v^iA! lîir' POrigîn^I. ,^ jfe^ tCitim , ^V-/7 , de 
,^ Bôtt^cdenrà profila toûteilés remarques qu'on* 
„ v^Oudraf me Coïhïiïaûfcîùâf. Je néTaïuroîs 
,^ pôutifant me ratiget au jÈntinaern de ceux 
„* tfW trouvent que' je làîfle trop t'eïprîtdemes 
„- LélftèiSrs en fulpéns fuf des^ quefiions dont 
,, fisatorôientî fôuteitél'a dédfipn. Éft-cc à moi! 
„ qu'on* s'eti doît prendre, fi Dïeù n'^à pas ac- 
,5 CG.rdlé ni Jt moi , îÀ auX Auteurs qui me fcr- 
„ vèttt degfuîdiès^aflrét de lumières pour éclaîr- 
>, cîr' pâtjfeîtement feJ qiieftions, q^e j€ laifliè 
,^ indéterminées ? £)es Leéteurs dbîvent-îls me 
„ iavoir mauvais gré , de tt que je les traite 
„ comme dics* p'érfonnes fenfées chez Ics- 
„ qUfefles un ton di^cîlîf , fi j'avoî's été capable 
,, de le prendre , n*aUroît pas pu tenir lieu de 
,, raîfony folîd'es '\ 
La f éfJOtife' eff &ttàt,& doit' împofer îîlen- 

M 3 ce 
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ce à tous les Cenfeurs. Mr. Saurm eft-îl oblî* 
gé de favoîr ce qu'il ne fait pas,& de ne point 

g noter ce que d'autres ignoroient avant lui ? 
c quel droit veut-on qu'il aille plus loin que 
Hés guides, qU''!! fe trace des routes inconnues, 
& qu'il faflè des découvertes nouvelles ? A 
l'aide d*une Bibliothèque noipbreufe , & de 
grandes recherches, il eft peut-être, des Sa- 
Vans qui, dans un Volume épais, viendroîent 
à bout de dire quelques chofes que d'autres 
n'ont point dîtes , de coudre de leur façon du 
neuf à de vieilles dépouilles, & de répandre de 
la lumière fur d'anciennes ténèbres. Maïs tous 
les gens , qui ont beaucoup de Livres , ou qui; 
en ront, font-ils dans l'obligation d'être Savans 
à découvertes ? Et où en feroit-on , s*ils y 
étoîent tenusrpar quelques Loîx de l'Etat , ou par 
les reglemens de la République des Letiresr 

Les LefleUrs équitables doivent donc être 
contens , & plus que contens , d*un Auteur 
qui fe donne la peine d'ouvrir mille Volumes 
pour» rapprocher les matières qui y font difper* 
fées. Le travail eft affez grand pour n'en pas 
exiger davantage d'un homme qui a d'ailleurs , 
fant d'autres chofes à faire, pour foûtenir la 
gloire de fon Eloquence, & pour difputer.le 
terrain à fes Concurrens. Il eft vrai que tout 
le monde ne s'accommode pas de ces maniè- 
res indecifes. Il eft des perfonnes , qui après 
avoir lu le premier Volume, fe plaignîrentdu 
doute éternel qui y règne. Ellej» dirent qu'a- 
près une longue & fatigante Leâure , on fe trou* 
voit un peu plus incertain qu'on n'étoitaupara- 

■ vaiiti 
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VOTt ; que l'obfcurhé s'epaisfiflbît entre leç mafns 

« de Mr. Sauri» ; qu'elle fe repandoit même fur 

t:e qu'il y avoît de plus clair; que ce: Recueil, 

. de difficulté! qu^on ne refout point > ne fait qne 

4imre aux (impies, fans être d'aucune utilité aux 

Sayans; que les Ennemis de la. Religion (ont 

les Jfeuls qui y ttouvent leur compte:, qu-iJ eft 

:i5tonnant qu'un Miqiftre, dont laJMoraiepré^ 

:chée eft fi févére, njB fcifoit jpas appefçufd'uii 

defautiixipital, & qu'enfin il û^cHtp^-pet^ 

.cpiis de.groffir, ^ fort. les volumes 3- quana on 

o'a presque autre chofe. à produire ,' par; tout, 

q$i£t des aveus. d'ignorance. H eft ^^rt vraifenj** 

bîable>que les peribunèa qui firent ces plains 

A^sm fnjet du X Tome , les feront d&mêm^ 

•au fuiet du fejpond* j Mais. { ^pourtanc ,peu* 

-Vent» elles favoir Jt^vais gré à un Auteur qui 

4cs traiie en perfonnes finfées ? Leur, apprendre 

â dattier c'en leur apprendre, les premiers; Ele- 

mens de la Philofophie , félonies Méditations 

Il eft encore dans l'Avertîffement de. M. 
Saurifij une petite choie qui mérite à peine de 
nous arrêter. C'eft.qùe dans l'Article; JX. fl 
•s 'eft écarté de fa Méthode ordinaire, & qu'au 
-Jieu.d'un, Difcourj il a donné un Sermon fur le 
renouyellement de l'Alliance fait par les. En- 
fans d'iî/r^<r/ avec Dieu , Jofn^^XjiiV. r.tzy. 
.ilcft oertainemebt trop bon de faire là-.defius, 
^e$ honnétecez âti public. Car outre que le mot 
•àç Serma» en Latin^ ut fignîfie qut Difcours 
«a Fiçdnçois &-que par conféquent ces deux cho- 
^s font 9 à cet égard , fynonymes., outre cela 
• . . M 4 . .. dis- 



ff4 l^X'K'iRiMQt^ to i%vim3É^ 
iiil^f^4 \epMh éàU^fàtùoM f^tw 

^t fey âtaTaini de lârChalt^; Oeft fen^bfénaptàs 
lkKit>^ & mit f^eoc )m «if ime^dbâf ]r'«â|^i^ m 
^|iK4q^ M0îe et*'» ttoor^ à ftifff^ àa hr metT 
«é? JD^fHé&n, demme it k dktvte-Um^ (^ 

ife. XiftlP/i^dicatete: y i(>pt^ue siti SaoMiMnt 

éàKmot^i k ceité tipMablQti loi ùMsttt le 
snoijfoii iote freffer cHre<^ Fdtoé les;eÉ||agftiiiôiWoû 
£oi|. estfQ. tchitef les féts» <fQe Toii emmiUAlt. 

IKitip cél9 cfae Mutwr àvolt {TukfHéi Atpais 
iong-cniq» m prëefede àemê^eêirftm^dims 

iitm^^^fifnnè ièilMdfifmé. Voiid trdinré- 
tâi œ iceds da*$ le< denftkmg Wh ft L?ll, 
de la IL Fanie; 

Après avoir pofé dans la i. de oeé SeâioUs 
.^fPà inoins dé conK^ft^ & de par jvre âooisi nç 
'{krotif motis engager pKr feriheni: qa*â des chéh 
aies <ifar rtéfcMt pas au deâûs de ntos» fofcei^ il 
idic^made^ daiiii la fiHvftailéyGGbnind^ m peu% 
jurer ^ dam le Saôreménr dé hiGeAe, d^obfti'-r 
4réilosLois délHea^ptilséiBè pi^frotmeMpoot 
|e proiiy&ttre d^'atteindre à la pôcfeâtoà ^ Il #ê- 
poÉki à delà trois chofes , ëoiiit 1« feciotnidiri^a 
paru corteufe, & nouvelle. 11 ^a rhô de»C6#- 
"JtfyMkmes évûngiliques , terme que je i^'elh 
«leÉs pas trop 'bien ; mais (fse Ton ememi^ fMs 
d«fulç^ s^ lïiif<^^* Qts >#vi^rir4«^f iT/' /«^aiA^^ 



^Hoiii **oi*$ teiïtir^r^ i fêpttd àe tetéHtoe 
^ Le l^t oe rteîwirf ifef'ÉWt^ rff ilVér (feft 4e fatfç 

t$^ 4ôs ^ffo#w.ét)ttffrtt^^ pemf prîei £»ùs Sfftàt- 

IttlM^ué^ Voîf* utfe Idée tout 11 M laifitneu- 
•H^r 4t qui té^nd uti gfaD^ |oûf fûf k dhofê. 

^IM, ibr tfn jt^ de feottïé, dé\ix Èats âoni Tua 

;«ftll 3Ô. pa4 dc».tfïOÎ, & tsbstre à f(èr?xâfifc. Jfc 

(Mf« dé ^éii^ rte Boole ^d pfùs ^M^àé ^ &- 

•i»Mîfti'tr«^biefe ^tfé j6 file faorôis^ f ^fi(Jfô>i 

-ftfe }è n^iî pas p6ar (fe!â f « iiîrffrr afféi fôric. 

V^^f^^»' effefrt^.^BC je kÉèm Êc^l^rie va 

Wtfâ 20. fa9^ è^'népittirkhtp^î' xnémé an B« 

* plM j^ès. Al0fsf par ttt effet 4e' Côiîcïcs- 

' '*éttd*i<5^ mi Fdrtr^ :*g()ï^chitf , dé fhâ Èoule, 

^•jiffértiîefBût, & le Ser/fréhir qae j%ois ^ 

nj^lofiéhéi'^ù plus élàkûé it^étôltpôM téme- 

'fWfér Sr f« tW t^drdtl C«tcf<rh»ft>e rfô Mr. 

Saàrin eèH cttfxth Vcrlume* cfômirîe côtdi-fà, 

«lift d'tiè ftirlhat plu* côtrirtiàit à ittâhiêf ^ù*en 

g#osf Fcnî6 dônirtie celtf f dés ÙiUù^f. 

" Qttélql* éïtfbltl^ânt qtré fbît <rc f oftnîjt , 

revenons . pourtant au FoHo, puis qu'il s*agit 

-iffëÛni ^ cm. Let Diuôiéfs y font au 

'lioÀfet^é dif ^. ùiifks Sujetà tûhfiûs. i. Pas- 

S;é dri JéUiM^. i. Prife d^ l^^f/Ve». 3. Jcham 
ndflrffl^é^. 4. Étrft dcfd GaifaoHiÉéS. j. ÏJefav- 

tè ^<^ d^'Hoisi 6< Ue pltfflctfrt ât((fé$ SoU- 
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Ï^S BlBLIOTHE(^E DE L'EuHOPIË) 

y. Partage de la Terre* 8. Ruien , Gad &C. 
Irenvoyez. 9. Renouyellement de l'Alliance. 
to. Heglon txié. li.yabin tx, Sizeraitf^àts, l%. 
CedeoH défait un Autel de BahaL 13. Il défait 
ks Madianites, I4» AbimeUcb écrafé. \f, Jeph' 
t/& fa fille. 16. SamfoK & quelques-uns de fes 
Exploits. 17. Continuation du fujet, 18. Af/V^, 
/><î»/V^/, filles de Silo, 19, Ruth vient en Judée. 
20. Elle glane. 21. Elle fe marie. 22. Samuel 
naît, fils d'//i?//. 23. Prife de T Arche. 24. Son 
retour. 2f. Pemande d'un Roi. 26. Sacre de 
SaûL 27. Pleurs de G«f*Â/j. 28. Samuel fait 
pleuvoir. 29. Jonathan & Pifiliflins, 30» Aga^^ 
«Butin épargnez par SauL 31. Sacre de Z)^W« 
& DifTertatîon fur le Menfongç. 32, Goliath 
vxé» 33. Trames de iî^î»/ contre D/iwV; 34.Qpa- 
tmuaiîon du fujet» 3f. Ahigdii 36. Retraite 4e 
David chci Akis, mort de Saul^ &c. Nous 
avons promis un Article fur ce IL Tome , de 
la même étendue, que celui que nous donnâ- 
mes , en dernier lieu , fur le premier. Il faut k 
faire, & cela d'autant plus que nous ne con- 
jnoiflbns aucun Joiirnalifte qui en ait encore 
parlé. La Méthode que nous nous propo- 
Ions d'y tenir ce fera de donner le précis d'un 
Discours^ afin que chaque Leâeur puifle juger 
en gros du mérite caraâeriilîque de cet Ou- 
vrage.. 

Pour nous épargner la peine du choix, tenons.- 
'nous en au I. 11 y eft p^rlé de quantité de 
chofes qui précédèrent, oaquï fufvirent le Pas- 
ïàge du Jourdain , dont l'Hiftoire remplit les 
4. premiers Chapitres de JofHé. Le Début de 

l'Au- 
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r Auteur m*y ^ fait faire mille réflexions fdr Ik 
Modeftie. Elle eft furprenante , & je ne fa! 
fi Ton ne pourrbit point dire qu'elle va jusqu'à 
TAbnegation myftique où Ton eft abforbé dans 
le rien. Quelques gens à la vérité n'en jugent: 
pas comme moî^ & trouvent une espèce d'os- 
tentation faftueufe à promettre de la Theologk , - 
de VHiJioire^ de la Critique ^ & de la Morale^- 
parce qu'à leur avis , ce dénombrement' 
étoit affez inutile à la tête d^un Ouvrage de- 
cette nature & . que par conféquent il n^a pu 
être fait que pour apprendre au public les En- 
di'oits par où Mr. Saurin croit briller. Pour 
moi j'en'juge tout autrement, parce que .l' Au* 
teur me paroit avoir fupprimé , dans fen Tî^c 
tre , quantité d'autres faces , où la Vanité ^ 
s'il en avoit , lui auroit permis d'envifager fbn : 
Travail. L'Enumeratîon , qu'il en a faite , eft . 
fi défeâueufe, qu'il doit en avoir coûté beau-r 
coup, à l'amour propre , pour la tronquer de- 
cette manière. Si Ton vouloît la reâifier, &• 
le rendre complète, à la Théologie , VHiftoire^ 
la Critique , & la Morale, il faudrôit joindre 
la Piilofophie,, \^ Jurisprudence , la Médecine, 
H Politique j \tRahbinage, la Philologie, VAh'»^ 
tiquariat , la Mythologie , V Aménité literaire ^ 
\^ Eloquence & la Déclamation même, s'entend ? 
de celle qui reuffît dans la Chaire. N'eft-ce donc ' 
pas un Aâe d'humiliation exceflive , que ûe- 
n'avoir pas annoncé tant die belles chofes, oii - 
Mr. Saurin excelle, à ce qui paroit, au moins, ^ 
par fon Livre ? Mais puisque c'eft le goût O** 
ratôire qui m^a fait naitre cette^penfée, bor* 

nous 



rmtm Pikrowsw Votii$ te éit^dvi^ f^ii 

,y yr^iH^e des Eiiâtts^ d^^a>él y >^9iftf{9i!r f^^ 

,5 fendue po«ir. 1er laii&r foyett ià^ lieâ> âé- 
„ leur Esdatragi^ : Ls: ]K>uf^ai!â} si%im#^i^ 
,4 ies&îfb leiiti;»!' dons 1id^T«|ve4e|9miMfflidt1P^ 
,^ Moyfe flit) Gh(Q«<rd&IMm!i^ pcMMT 0}»itr lé p^e^ 
,^ micr pfodige:- >efué fiit ch6(iS fADiar oj^r^i* 
,^ le fécond. Le psdSrj^e? d<^' itf M^ SToâg^^ 
,^ Icella k ghii^d Gà9adâre?de;L9)ei»;e^a)^,4dWi 
,^ ir prmnîer die ce» iàf nes> Hdilanli^^ aMicât éVé 

,^.appofë à la V^ôQâtioai de fm StUe^efT^Hf ,- £é 

,y^ piomeflè que Sfeti Im avoit &tir (î^) jefi¥i^ 

Il 6^ Mep diAaîiis' de fe fi>&WHrq^iall^ oâ 
]è pjBeod d'alMUKi fun ce ooir.^ Aunr» (ïe\qu! 
fuît cil ûarpeu in4^'n^ poiii^?^; il- f ar même' 
je ner faî quài\ 4(â tilent dâ^ i^ob&cif it4^ d\^ âcOl^ i^ 
me é(iQÙro(]p(9w ^ Mais yâfoé^k 'B^teé^'^éi^éitt\ 
9^ quoique Didu^ & filk eâgjâgé d^iikn»: i9«ini)e)^ 
,^ autemî^t^^àiakâ pffôspstteff tetiMîilW^-d'é 
,y Jofiié ^^ U res4)ortai de ilé poiiiàf itt^tte> d^ot^ 
,„ ilacka l^'ai?cc>mpUiIciiieiàr.de<te«t^piio«ftdfê. 
„^ U le iQX»sxx&^W((^^^ ^ 1^^^ 

,^pMlf 



pi^nt cette X^oi ^x^ l^l^jpflt ité i^cpanée, 4r 

^llmtlk mcç A $x profio^ioii à ce ppK4 ^ 

^, jêtr^ Ip fruit d'we Jic^iguc fiike 4e Mifack^^ 
j, ^pfifcé ne çmt pas deVpiîr b^J^îm' lei pf uIq^ 
j, ,^çop(ï|Ç$ ^ nî -ç'aflufi^ tîoolçfealappmeiit ii*r 
^ Je Jjççjpurç duCjbçl^ûns jcpufulter laprïid^nr 
^, ç^ Jiwitruuae. JEliep u'eft / pjy s /ejKcifcce pour 
3, ^apipiçriMi iomme %e à 4e.grapds trav^mf * 
,^ <^Qç ridé€ 4'upe gr^e fornatvrelle qvâ lirf 
^ çn ggrmtft le ftccès*'. Cje q;uî ^'^mbitff 
n(b ep cela ce fbpt les deux qjfoifwt , qw iwtfr 
gpei|t de rpppofi;îQn çii il fi'y ^n a point , A 
fU/f , (d'u» fecQMr$ jCuroaUjiçel , q^i i<wWi3 
{pd^uer fiinplefijent de J'Eipthoufiaçipie ^ & 

Îuî eO ppurtant la £inte 4'»n j;»j^4|f<«?^^ iju^ 
)ieu avoit contraâé d*une manière a^UfttipfiCé 
Toflf cp ^foe j'y vciis Je pl^if ^cjaîr p'eft que 
r Aijtçw 3 iofkïé ^ P^rîjgrapte po^iwr Kef ft# 
ïjotd^ avec |e;5 Pf^epar^tift que $f j^fff/pQm 
pa<r^ le Jourdain y & pwr <oifl[uerir ta Tetw 
profljUè. 

Ces P|-ep4Wtîf)5 cwtf Aerenjt % .ftyc X^) dcs^ 
PMitfi^f jwç^jw'm. trmfpwr* H pwle de*, 
voit trarerjfcr lefleyyefui lui co^poit ieahe-^ 
mîfi, Çej parp^s prçCçnjqjtt deçi? 4î|îçpliet floe. 
IVJr. A^tf ^w 1 çvjç ^^ diiaqt q4ïl »g fm^ J^^ued^fs 
Prpviiîau* de guerre, & qa^ ji^ <rpj^ ipuw; a« 
dgîywt .&fç cpjmptç;^ qu'au reîQVïrdçjpjEspiQOi^ 

qui fujreat env^ye^ pçur d6çQ^vw 7^rw. Qa 



iî>o Bibliothèque de l'Europe , 

fait quel fut le fuccès de leur voyage, & les 
-queftîons que l'on agite au fujet dcRahah^ qui 
4eur fournit un Azyle, Cette femme donne de 
-l'exercice, comme de raîfon, à l'Auteur qui 
malgré ce que la Charité demafidcy n'adopte 
f)as rînterpretation , la plus favorable , du Ter- 
me dont l'Ecriture fe fert pour marquer le mé- 
tier de Rabab. Il décide donc qu'elle exerceoit 
une Profejfllon de débauche* publique ; mais il 
ne décide point, comme certaines gens, qu'el- 
le fit cette profeflîon par un principe de Con* 
fcience, & en qualité de bonne Dévote de lj| 
Lune qui étoît la principale Divinité de fa Vil* 
le. Enfuîte îl décrit pompeufement les Mo- 
tifs religieuï qui la firent agir contre les inte-. 
rets de fa Patrie, & cela le conduîf au ferment 
qu'elle exigea de fès Hôtes pour elle & pouç 
tous fes Parens. 

J'en étois précifémeqt à cet endroit, lors* 
qu'un de mes Voifins , homme de Lettres s'eft 
fait annoncer. J'ai ferré mon Manufcrît, & 
laifTé le Folio fur la Table. A peine ce voîfîq 
étoit-il aflîs , qu'un de nos Amis communs , 
venant de la /fay^, a donné fon nom à la Por- 
te* Nous l'avons fait entrer avec joye, & la' 
Converfation a roulé d'abord fur bien des cho- 
fcs dont il importe peu d'entretenir le public. 
IVlais enfin les fujets commençant à tarir, mon 
voifin, grand fureteur de Livres, en a ouvert un 
petit qui étoit fur le rebord de ma Cheminée. 
Oh ! Oh ! m'a-t«il dit en foûriant, je vois que 
vx)us aimez les Satires. Celle-ci ell tout des 
plus fatiriques. Nouvelle Allégorique ^ Fureùere 

arc- 



Jafrvîery Février^ Mars iji^f* tpt 
^ répandu , à pleines mains , dans cette petite 
Pièce, le fel le plus piquant de fa malignité- |l 
eft vrai que le Vice qu*il y attaque eft furîeufo- 
ment ridicule, & ne mérite guère de mén^c- 
ment* De quoi eft^ce donc qu'il s'y agit, a 
répliqué VAwi de la Haye qui lit peu de chojeu 
De quoi il s'y agît? a dit P autre. Il s'y agit dç 
la.ftuflè Eloquence. Aflurément elle y eft bîeo 
dépeinte, & bien drappée* Je fai tout cela paç 
cœur , & je fouhaiterois que dans nos Synodes 
on donnât cette Pièce à tous les Propofans que 
l'on y reçoit au St. Minîftère, Tenez , je.ne 
vous en lirai que très-peu de Périodes, aprè$ 
vous avoir dit qu'à l'ouverture du Livre j'aî 
tombé fur l'endroit où Furetiere décrit rOrdrç 
de Bataille obfervé dans l'Armée de Galima- 
tiiar. 

• „ A la gauche, Je la féconde Ligne ^ dit- il ^ 
^.on voyoit les IS-xaggerations ^"Ttoxx^ts levées 
jj en la Province de Hâblerie y & qui feran-. 
„ geoient , & manioient de telle forte que 
„ quelquefois elles paroidbient le double ^ 
y, ou le triple de ce qu'elles étoient eti^ 
„ effet, ^ 

• „ Entre ces deu;[ Corps fe trouvèrent deux 
,t gros bataillons. Celui de la Droite étoit 
yj compofé d^Authoritez presque innombrables i 
,,,car elles faifoient la plus grande force de 
^ l'Armée. Elles étoient fous la charge de. 
n deux Lieutenaus Généraux : dont l'un fé 
n nommoit Ind^x^qm^ au contraire des autres 
,, Chefs, marchoit toujours à la queue, afin 
„' de rallier fes Troupes , fott fujcttes à fe dé- 

„ bandeç 



,, ^dM^ i la tât«. C^i^c^k m hMnme tabo.^ 

^, itjrdat ÂJt qu^çia corps divtfé en rjiigt«>t}r^ 
), lUgfiiti'eni : à: pour éviter >li xsonftiâon , 4iiif 
)^ la M«r^^ il' !^s fyiCok filer ^ oM^re frj«- 
„ ph^^)qm ) comme ]«s il^tipis de 1^6t€l 
^$ deVîQe. Elles 4éc<âeiit cotwp0lSe6 deto^- 
^, t6# û)t4«$ di? Ka^tions. H y ^Mcik d» j^ 
^, M , & dl;$ Rahbmi , •qui ikl&têM jK«ir 4H^ 
^ Fôi9^U« , à caufe qu'on n'eticendoft fo(of 
^) Iiitir kngve ; geii« de f«re eo tf U , $t de io/a*- 
j,, ti anctenbecé idtacliet âu fer^ibe de «es £^ 
^ tfiU ^ Ât F/Jamtêrié. Il y ài(oit <nfiG de$ 
^ ^r^riT & ^6S Rêmaini ^ut CtiToient f fWKl 
f, t»r4iit ^ & qui mtïchc^Êm erec beaucoup dVS* 
9) quipage, quoi que ce ne fût pourtant ave de 
^ la popti1jU3e^ car rmxi ci<\yt^ y «uroft 4e oo- 
,, Me^ de ptoptie & de ppM, À^dik ^1s dane 
,, le pard dt la Rhet^êquei Ce qtfi Ife ir«ai> 
y, vok kf de feiMr^we , ^^eft ^ue diagué 
^ >f«^<9ri>/ét«9ft obligée^ ett «enaint if*4iii4fer;i 
,) d'iÉyiôir «in 4mittin de Sétwié , potar mar«i«eê 
„ le lîeu d'où elle venoît, & elle devoît yoiw 
,, «er <}e bul^lii ffvec foy , m le Mifer à un 
^ Comfx^eur, appelle ^ Ma^e ^ wuttmtsH 
fp on le eetidit fwt irenk- d^ 4iea fiifpeâ'% 
Mon V(Mn rarrétp li p<wr nou^ ftjîre ol> 
ftpver toute la finefife de <:e qo'^ti venok dévoue 
Hpc. f 1 ft déctehie , contre la ^^dantelfa ,' & 
éomt le» Pedans. Il parle de Haud/^ de Mor 
tbimafius , de^ Gooipîlations Atkmàndes , & 

t^«cte2éam te» fon htmA* i H f% ic^^ ^ & 

noiif 



jquelque^^ tmx^iét:*(3m^é iqpi £opt. un pëa 
câliné. . Àiofsil jeUdcscyeu^ fiir màvTable^ 
^, .feloii.iQi: kmsibleiCQÛtamey Hi oavxe^ môà 
t^ivr9;, €fli m%deraa]^daat4>èrhiiiiron de; le firi- 
rCf. :Vou$ av£r lài, mWitril dit, ùriil^vre!fbtt 
,W^P^ ^Omlecheèdieroitt peut>étre vainement^ 
4ans>ceUjs Viliet en^^ùt&aïuse Mâlfoa qae la 
;^^^* OsL^^. trouit«K>it plus .aiféiàeiit ksFj-) 
gnrea* Je ^voms entends,, £j(î ahje dit du plits 
^jipdfmetêx ; vous vx>uleime dire qae^ce foûjE 
iQS : Kdadop^s, giiî^ iîbût .yalotr les -Dtscours. Il 
& peut pour tan tf biçn que lie Libraire vende 
.plus des pr^miàres ^ parce que le tout eu- 
içmbli^ coûte fort cher» Si }e ne fuis pa^ tro}) 
icqrieikx ;. « Jii^ frolr^ iif/^# deUMip \ olèroi^-^ 
ie. vous demander quel eft ce Vpluinc P Le 
..Vdfin lui.ajfaot r^ndu que^ c*écôit k fb- 
.cond Tpmo des Disc<iutis de Mr. ificiiifriVi fiii: 
Ja Bible, le Livrev ^ A^V refarti^ àôxtèitt eit* 
Cfillcni. Jjje n'ai pu le lire y parœ que je n*aî 
*p& l!acheter. lue ^. prix en • eô ttrop' ifort pour 
ma bourfe. J*en juge pourtant, parl^ I. To- 
me que je Jus- quand il fut Imprimé en pe« 
lit.. Gâte Leâorê lïie parut chârmanrie^ & 
-je' ne. c<miprends p^ v pourquoi cette petite 
.£dit40h, qui ^toit &>rt joH^, n'eut pas affez 
de dd>it:pouff (^ncoivager le Libraire à nous 
•donner la fuâce dan$ le ^éme ibrmat. Eiï vè- 
jiné le inonde ne iè eonooit point en bonnes 
,cbofes, &, ô)ît dît fans vou^ofFenfer, il n*y 
;a de goût ^qu'â ia tioiè. Si vptiS voyiez la fou- 
Je, quand Mr. f^r^V prêché ! Il y vîeiit mî- 
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me quantité de gens qui n'entendent pas le 
François.^ & qui malgré cela, font tous en 
en extafe, ; Cela fe peut , a répliqué mon 
Vûiftn , & ji^ n'ai rien à dire contre votre co- 
léreV pourvu qu'elle ne porte que fur les Li- 
braires qui fout ou alTez fots pcrâr ne pas con- 
noître leurs intérêts, ou affez avares pour ne 
confelter autre chofe. Quoique nous ne foyons 
pas à^la Haye^ nous favons ce qui s'y pafle, 
& que tout y eft plein de gens d'un ju- 
gement exquis ,•& d'un rare fivoîr. Cela 
me .fait croire que Mr. Saurin prêche mieux 
qu'il n'écrit ; qu'il, eft plus favant dans la 
Chaire que fur le Papier ; & qu'il compofe 
fcs, Sermons avec plus de foin que fes Livres. 
Car autrement il ne fcroit pas pofDble que 
depuis vingt & deux ans . . . He ! vraiment 
il ell tx)n là , a interrompu f autre , & favez 
vous que, certaines gens, dans nos quartiers, 
prétendent d.écrier.fes Livres en dîlànt que ce 
ne font guère que fes Sermons qu'il fait im- 
primer fous d'autres titres ? A vous en parler 
franchement, a répondu mon Voijin^ je foup- 
^ çpnnerois aflèz la même chofe que ces gens- 
îà, fi ce n'eft , comme j'ai eu l'honneur de 
vous l'infîpuer, que je trouve dans fes Li- 
vres, certaines chofes,.qui, dans un Auditoi- 
re aufE fin que le vôtre , ne peuvent pas être 
aplaudies. Ce qui me le perfuadé, c'eft qu'il 
y règne uri peu trop de ce tour pedantesque 
dont Furetiere £è moque aVec tant de raifon. 
Nous avons lu tout à l'hçure ce qu'en dtfoit 
cet Àbbé. Or je gage ma tête à couper, ce 
qui eft la gageure d un fou , qu'en ouvrant au 

baiard 
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hazard ce Tome des Discours de Mr. Sauri^i- 
je vous y trouverai une de ces Tirades de fauX 
favoîr, & de vraie ignorance dont la Nouvelle 
Allégorique le moque fi finement dans le Cba[* 
pitre des Autorités. Là-deflTus il ouvre le Vo- 
lume, & lîfànt au haut Page f . C'eft pour fia 
première fois, £t-il, 4^e je lis cet Ouvrage. 
Voyons donc fi j'ai tort. Il lit jusques vers là 
fin, & là, il découvre les paroles fuivanres à 
l'occafion du Serment que Rahab fit prêter à 
lès Hôtes. 

,, La Religion Naturelle fuffifoît pour ap* 
„ prendre à Rahab que le Ciel étoit vangeurdies 
„ parjures. Les JPayens avoient une grande 
j, vénération pour le Serment. Ils en fatfoîeilf 
„ un Dieu qu'ils appelloient o*'^*®-. Ils attrî* 
„ buoîent auffi à leur Jupiter une infpeéèîott 
„ particulière fur le Serment. Ils témoignoient 
„ par les Cérémonies fingulieres dont ils. Tac* 
„ compagnoient, qu'ils le regardoîent comme 
,, une chofe facr€e. Ils attelloîent les Dieux. 
„ Ils pofoienc les mains fur les Autels , de là 
,, vient cette defcription que Juvenal fait des 
yy Athées y«ir/, in fortuna j&c. Ils dilbient 
„ qu'une, des fonâions desr uries étoit de par- 
„ courir la terre pour bourrelier les parjurer. 
„ Ils croy oient que les Dieux ne manqu oient 
,, jamais de les punir , que cette punition étoit 
,, qri:l<|uefois exercée dans ce monde , & pas- 
), fnt jusqu'aux Descendans de ceux qui en 
,, étoîent coupables, mais qu'elle l'étoît prin* 
„ cipalement dans la vie à venir: delà vtetit 
„ ce mot de Ciceron , que Vinfamie eft la pei^ 
„ ne attacha far les hntmes au parjure , maie 
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n ■' î^^ ^^^ ^^^^ /^ fff^iff^v^'' ^«»^ r«/»e /<tf«i^; 
^. tu liiémpigiipîent pair Uurs Formulaires , quHls 
,, fe Ibûipettoîent ^ux cWtmiens les* plus ri- 
^ gouj:eux , s'ils fé ' rendqlept coupables d*UQ 
,^ fi gracjcl ,crfene. Quelquefois, ils prenoîent 
p' Ui?e^Pke.rrç qu'ils jettoieiit en difant , que 
n ^ùfîttr jnf féjetfe comme je rejette ceUèPier^ 
wT^fijé manque- à ma .parole , quelquefois ris 
,, tiroiént leur JEpée quMs mettoient vis à yîç 
„ de leur gorge , & ils invoquoienc comme 
„ vangèurs dû parjuré, le Ciel, la Terre, les 
,^ Furiçs V le Soleil. .&ldcn. rapporte. un des 
i, formulaires les plus ^teadus au Serment^ & 
„ qui fait,. vpîr i*Idée que l* Antiquité Payenne 
^^ & fbriuçit dé cette Cérémonie. C'èft ^uii 
„ y^bius yalens . Aflrologue , • qui Texigeoit 
^, aè les Pi]$ciples,, pour Tes engager à ne pas 
,, rièyeier le^ Myflfères de CaSeâc. Si le 
i^ ferment étoit regardé par les Idplatres &c'% 
.H^ bien ! que dites-vous à cela^ Monfîeur 
de U Hayel (Je que je dis , a-t-H répondu^ c'eft 

3ue cela eft fort beau, j Car c'cft un morceau 
e S/efmqn que j*ai entendu fouvent, & tou- 
jours admiré. A ces mots le Voi(in^'& moi 
nous nous fommes regàridex & avons dit à no- 
tre Ami comme en furprife , quoi ! c'eft là un 
morceau de Sermon ? Qui aifurément , éht-H 
^ty & un morceau très- touchant. Il nous a 
tous ravis,,. il Qo us a tous fait fondre en lar- 
mes y &' vous n^y refifteriez pas vous-mêmes fi 
Vous Ten^endiez ibrtir de la bouche de ce Pré- 
dicateur. C'efi là ce que nous appelions 4e 
la Metaphyfiftte. Quaqd il parle dé cette Pierre 

q,u*on 
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qu'on jettoît, ou de cette Epée qu'on fe por- 
roîtauCou^vous.croîriez.voîr quelqu'un qu'on 
lapide, ou quelque autre qùî le coupe la gor- 
ge Cela ,enleve ; on ;s*îmagînc être en pa- 
radis'. . < ' 

Je me fuis détourné, pn peu ppur foûrire; 
maïs m'étant apperçu que mon Yoîfin pâlfs- 
foît, je lui aï jette un coup d'œîl pour le rap- 
pel 1er àii Cang froid* S'étant doqc remi^, ^^f ^ 
s'être mor4u légèrement Jes/Jpyxes, il ajàilfà. 
ceîui qui venoît ,de pajrlor ; Je. veux crbîrè tout 
ce que vous ditesi ». ^ VQW pape Buè-ine la Me-, 
taphyfique ,, \& . ùx^izéxi.., A^aîs/vousi. mV 
ypuerez, pbuJCtant due cela n'^û pas iîfeçàjii 



m*a touché tout jutant, qu^ç icq q^ê j'ai eritjîn- 
dtt. Mais le. pauvre; hbnimé Mes Enii^n^îs, 
& c'eft le fort du Mérite. le plus étnîneht. En 
verfté^ ^réplfipiémon.VoWnj vous meppuflèz 
presquç \ bout.. Je mé.jcpôfraîadrâî ppù^tânt 
en faveiir ^é, l'ancieniiç Aw'pé< Sachez .donc» 
Mori(îei?r»qae j e uefuîs epnjémi que di^/aux çpût, 
du feux Savoir, & de la ^auflè Elpqueqce. En toùic 
le faux..*me;deplaît ibùyer^inçmçiitp jcji'aî^d'jau- 
trç Autip^Çhie^ Afijp. ^Qpç.fîé me,|ufli6erdans 
vôtre. Esprit^, pi^i^ette^Jnxoî de faire mes :0b- 
ffrvatîonsXur le mo^çeaù ^eîJermon^^^cnous 
avonsVl4* comme ftiÇint partie ê^wîh Discours 
7*keoh^iqi^c^ HiJ^ori^tte , Critique U^ Moral X^\ 
un ^xcùeniient de la 'Bible. Comme je ferai 
' "- N 3 mes 
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mes Obfervatîons fur le cUamp , peut-être qu'eK 
les ne feront pas toutes de la même jufteiTe,& 
peut-être, aufli qu*il m*en échappera quelques- 
unes. Toute la grâce que je vous demande^ 
c'eft que je puîffe patlèr fans être interrompu. 
I. Je remarque d'abord que cette Tirade 
«ft une vaine montre d'Erudition , parce qu'el- 
le n^eit nullement à fa place. Que dans un 
Traité, où l'on examineront l'idée, que tous 
les hommes fe doivent faire', ou fe font du 
Serment, on entrât dans un femblable détail^ 
à la bonne heure; on n'y pourroit même évi- 
ter le Recueil. Ulftd&pCy & le Polyanthea du 
Sx. Furetiere y vîendroîent aifez à propos , fi 
tant eft néanmoins qu'un homme qui fait les 
chofes d'Original ait befoin de recourir à ces 
Sources. Mais voyeï un peu l'Endroit où Mr, 
SaHrm a été coudre une Pièce femblable. Ra-- 
bab exige un Serment pour fa fureté , & voila 
une Compilation fur la faintcté du Serment. 
Les Grecs , Jupiter , les Furies , Juvenal , 
Ciceron , Selden , Vettius Valens , les Ajïrologues , 
leur Se^e , tous également inconnus à Ra- 
iabjj viennent à la file. N'eft-ce point par es- 
prit de Prophétie que cette Femme prévit tout 
cela , pour prendre là-defTus fes mefares ? 
Mais raillerie à part , ne fentez-vous pas que 
fi la Tirade eft ici bien placée, il faudra néces- 
fairement la transporter a tous les Evenemens de 
la Bible, où il eft parlé de Serment? Or de ce 
qu'elle convient , avec la même jtifteffe , à 
tous ces Evenemens, il s'enfuit qu'elfe ne doit, 
ni ne peut être adaptée à aucun avec jufteflè, 

' & par 
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& par conféquent , qu'en quelque endroit qu'on j 

la mettC) elle n'y fera jamais quevainemontre 
d'Erudition. . i 

J'obferve 2. que cette prétendue Erudition eft 
de celle qui court les rués. A l'aide d'un À^ 
lexanite ah Alexandro , ou de quelques Claffi- 
ques Fariorunty il n'eu point de petit Ecolier 
en trpifieme qui ne vous en remplît cinq ou 
fix Pages. La cbofè eft fi fûreque les vrais 
Savans ne daignent plus charger leurs Livres de 
tout ce fatras. Ils vous renvoyent à ceux qui 
les avoient prévenus dans le foin de le recueil* 
lîr , aux Advirfains de Turnebe , aux Formf^hs. 
du Prefident Brijpm^ & à d'autres ftmblÂbles* 
Il n'y a plus que les demi-Erudits du Nord quiten 
nient d'une autre manière, & je ne. conçois 
qu'une ftule cholb qui les puiflè cxcu£èr. C'eft 
qu'ils font aifiirezde trouver des gens plus igrio- 
rans qu'eux , & qui fur ce buletin de.fciencei les ; 
croiront fort habiles. N^ feroit il point un^ 
peu de même à vôtre la Haye? On le (bup- . 
çonneroit fortement à ce morçtau de Sçrmon 
dont vous dites qu'on y a été fi fort engoué. 
Mais parce qu'il n'efi pas jude que vous m'en 
croyiez fur ma parole, examinons un peu.laTî- : 
rade ,& vous verrez que cette montre d'Erudi- 
tion efi la preuve d'une ignorance lefieâjve. 
Ce fera, s'il vous plaît , ma iroifiéme Gbfcrva- 
tlon. ... 

Je dis donc 3. que nôtre Orateur a montré^ 
dans fon Livre , qu'il ne favoit pas les chofes 
qu'il ddbite avec tant de pompe dans fon . Sçr« , 
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monv &qûe Jomc Tir^iê^ulc^tfft-ùûerprèu- 
ice'cofïvditcame de fon'hiértfdîdèin. U-Qae 
penfez-vous de ce Dicuiçtsç écrit en?àè^à3:ères' 

lés Latins ? A'quoî *oii ^cette '^«râde'-'dé^ 
Grec?Ce jn'eftfàRS dout©^ parte ^jue l*Au- 
teut acrû'iquecc Dieu n^ëtioh ccSfrtra^Gs^ ce* 
nonr^iqoeidafns la Gr^^. "©r ii> lîftoit àiaffl^ 
certainement en • lialtt /au ' fcétl»o}gnagê'de\yer- 
«rftj&rle Vêts lyj.ûM.'hWte^^àQS-^t^gâ^ 
2r;*'Nioteï encore cette ExpreffionV /^'^^yê^»^' 




que dians'la &ècel^\3vi hohmie* îqur' 
entendu luii-m€tnene fe Ifewit- a^|>àS ctîMeft tS dcf 
dire <|ue j^lufleurs ^Payeris' fë ftSfeîènt utie" Dî-' 
vînîté du' SefmentV M^aîs iSoA f pouï l^eihpha- - 
fef. il feilbit'direy/*/ VujHi^t;^ & ^mAë Sa^ ^ 
voir, llISl^Uoît dlrètiueîe ïhévGke^éoùfSer' 



dans? Cette T^ade." Mais liéS'R^Éi^^ij^roiit à la 
fitï àn^'LÂvte^;^^t'jtii%îpîeÇ^ep^l§ îê eoitrage ' 
à^iàltt il lotepôuf vérifier ■cÊ«'Gitàtî6nfs/Peut- 
étfe'eela n'a-c-n î)à8' étôliiertdgé tàn^ deffeîn. ' 
Cepterida-m -paîs' qmte* ifbdé' J^i fôrtitnésf'y lîfons. 
//tfA(>^^ , Aulu-Gelle , D^ »y/ d'Halicarnaffe , 7«- 

Rbodmnus: AVer- vous toutf 'cela? W tf/V ;;^(?« 
Vtf^îH j 'èi^ nfàlirépirt U 'parole: ' Il faïut Vôîr , ' 



yamriif'^-t^n)if4ér ê?, "MUrs 1719. tôt 

t&i ' m^^e' refwHfdu. Qu'èft-te tjtfll - vous^ faut ? 
Goîihinetiçoftr,'^ft4*af*U diti'4>ar lès preihîers.v 
Donnçz-moi un Hejk^ & x^ïi^^ulu-GelleJ Le. 
Pd«^eff-c1t6-rar*e!^rteOt5V* enjaifoim un 
Dh^ffik'apj^èlhjeft^ ^ï^^ &\rrr«ftàbflî,fat 
Ces'îiuïres par6res\,î/r difo^èvitnt^ïine Uéïjpméifàfri 
dèfFfiriéi'Aèiti^ ffircàuttr la ierr?,^OHr hojkr-'^ 
^Ueries hetjkPts:' 'Les Chîfrçs î,l . ; & 14. tnc 

ce^pèjé'ii;bttte^JI'? Rlèh^ <l%^ocïiaht tiî* dii' 
I>ktk&tiùs ,' rS^'-Fums^'Sit^ti V^usrmé.' 
lîfe m/ik Wmye: ■ Vous ftVezlké ëffei dd 
<?>»<^ -pètar :t^IaJ? "Maî^ jjî m^;fôùyîiérts 'des? èn- 
dî^ôîw'oà if^^^ b^^^^ 

e?cft au Vèr^!8<i4: dî fes^3^:^fl;^^^;aurver$: 
i3ii'aç- 23zl;dé' fô':75^Aj(^;^/?/ vVoîçi' lèpre- 
lîri^: âv^ çelurî^dui It précède. 
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que qucîqtfé^ Ttadtrôeut^ tendent de la ma- 
nière fuîvaâlfe'> (?*r. m 'qïï^^U^^cintfuieme jùtir 

ic^rarmres. Gë qut'iie jait aucun icns, ^uoi'* 
què-Mri '];yiiir/«^^^ à fes' 

Stndés auffi pfti- '(^^^^ gûe^luî/^ Jl eft vîfî^ 
Hte quç'fe Text¥^êtt éorromiltf ^h cet Vendtoît , 
«'^U'ài^bé? dé h^^iifUif iVàvx y dirait origî*' 
rtmerhent quelque mot qui marquât ou la 
Compagnie ou la naiflànce àbl^ EmHiémdesta 
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d^Orcus. Gr«vîus Ta conjeûaré de la lbTte,& 
ûConjeâurfi eft fondée fur cet endroit de F/V- 
gilc (a). 

Qutntam fu^e : PaUidus Orcus. 
Eumejtidesque fafs. C'eft^à-dire ; /viiez 
l£ cinauieme jour car le pale Orcus y Çff les Eu^ 
Meniaes y prirent naUfance. Aînfi les deux Vers 
d'Hefîode doivent le traduire de la forte. On. 
^t que c^ejl le dn^uieme jour que fe promènent 

fuirent de mime 
7ur la punition a 

fiihplenient que 

Ifi promènent le cinquième^ jour. Mais il ne 
dît point ce que Mr. Saurin lui fait dire, qu'el- 
les parcourent la terre pour bourrelier les par- 
jiires. Ceft une des/o»(f?/W qu'il leur prête 
dans fon imagination poétique. S'on Auteur 
h'avoit garde de le concevoir de la forte, car 
c'eft un foin qu'il laiflè tout entier à Orcus ^ 
comme on le voit dans la Théogonie. 

ïltifi(0ifiy m xh rn}sùn imcfi(^9 ifJiio^. 

r 

C'eft-à-dîre, Eris engendra aujji Orcus , lequel fait 
beaucoup de mal aux Hommes quijontfur later-^ 
rcy lorjqu^ily en a qui fe rendent volontairement 
coupables de parjure. S'il y a donc , félon He^ 
fiodcy quelque Dieu qui preiïde à la punition 
4e ce crîn^e , c'eft Orcus , & non les Furies. 

Con- 
(4] Géorgie. I* 177. 
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Concluons que MT.Saurin a cité faux, & n'a 
pas entendu le Poète. Donc îl tf a point été à 
la fource. 

Paflbns i Àulu'Geile. On fait dire à celuî- 
CÎ que UsVayens attribmient a leur Jupiter ^ une 
inffeâiion particulière fur le Serment , & l'on 
cite pour cela, Nuits Attiques Lîv. I. Çh. 21. 
Cherchons l'endroît. Le voîcî. Maïs qu'eft- 
ce que je voî? Ce Chapitre eftfort court. Il 
ne s'y agît que de fixer la vraye leçon dans un 
Versde/^r^/7tf,où îl n'eft parlé nî de Jupiter m 
deSerment. Lifons pourtant. JufteCîel îquelle eft 
ma furprife ! Faiorin , ayant vu ia correâîon que 
le Grammairien Hygin vouloir faire , il jure que 
P^&gile n'a jamais pu écrire de telle manière, 
& voici comme îl s'exprimç, Jot'ew Lapident^ ' 
quod fanétijjimum jusjurandum eft habitum^ pa^''- 
ratus fum ego jurare ére^ C'eft-à-dire, Je fuis 
prit de jurer par le Jupiter Pierre , qui a pafff 
four le plus grand des Sermens ^c. S'agit-il là d'u- - 
ne înlpeâîon particulière fur le Serment qui 
f\xt attribuée à Jupiter? Il faut être bien clair- ' 
voyant pour l'y voir, ou plutôt il faut n'avoir ' 
pas vu VEndtoltd^AuluGelle pour en tirer cet- 
te Remarque érudîte. Il n'y paroît certaine- 
ment autre chofe qu'un choix de formule dans ' 
le Serment. Le coipmun des Payens juroît a- 
lors par Jupiter. Favorin rafine là-deflus , &* 
jure par Jupiter Pierre , comme un Serment 
ûîoîny vulgaire, &. plus redoutable. 

Dîfpenfci-moî de pourfuivre ces Verifica- - 
tlons ^ a continua le Voiftn^ Il y auroît peut-être/ 
trop d*ouvragc« La curiofiié feule me fait fou- ^ 
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hgîçr de voir un SeUen de Synedriis. L'avez- 
vôus ? tn^a-t'il dit. je le lui aï prefenté , 3c 
rouvrant îl faut chercher ^ dît-il, Livre fc- 
coçdV Chapitre fécond , pagç 834^' où TAu- 
t^r nous rei^voye iur ces paroles , ils ténfoi-^ 
gfiQseffffarleHrs formulaires &cen obfervantdans 
TeLîçeïivai , <iu*ôn ^rpuve ««^ rich compilation 




n;^.v9is que; '42S.vpQur; tout le lêcood Lîyrc 
Apparemment que Mr. i^aurmté Jfer^ fervî de 
VEikioni»fqlioQ^tQ\Jité$ les.Qeuvrçs dç Selden 

S'û parut fi je ns^ im trompe én,.i7X7. Mais 
ors il ne feroît j^as vrai que ce fecondXome 
àç^^Pifiottrs m ité prêt depuis, quatre années 
coinmè 1*^^ utétyr nous le.dit dans fon Avertîf- 
ft!m€i\tv Sans ciitreprendre de pénétrer ce Myt 
tçrej, .cherchons par Chapitres. Voici le fe^ 
condf & o^ en .fotrnnes-oious ? Le Sommaire 
««.promet rien qiiî foît relatif au Serment. . Jl 
n!y eft parlé, qiiedu pouyoîr dç Juge & de Roî 
cxçrcé par M^fij^i; nuç du Tribunal de Jethro. 
Cela me confond, ^ x^pn étçnnement aug- 
mente eu pî^rcourant Iç Texte, Rien! abfolu- 
ment xy^xi de ce que le renvoi nous annonce. 
Npus ferons peut-être plus heuçeux au Chapi- 
tre onzième qui eft cité fur ces paroles , Sel* 
de» rapporte mt def Formulaires les plus étendus 
du. Serment éio. £n|efïèt nous y voila. La Sec- 
tÎQnrg. nous, promet f^s .Formulaîres des an- 
ciens Payens, idXkt tirées j Africains ^Romains ^ . 

que 



i|]|e. d'autres ,: ^J^.4-;#iU}qncçïa;i|f^ ISîparér 
ihedt des FOriiiulwiescniploxe}^ p^,^é^ 

pbar, adjurer Jêùris 3pîfçîplç$,j jÇf 

isdibit èQ>erery'4? f<>^^ rendre jaftîce a TAii- 
ïcxii jje x:roîs fermepiént .que; &n Cjopitfiq ou foçi 
Ccàréâcuç o»it , pir|s^ui>: Çype .fic^r . iWiflc. 
lyiaîs je youdrois biep faipjlp pourtant z^ q/i^ 
bon dter deux fbis.çe ^^^a\p. Chapitre ^ ^^ii|: 
la iiiêmè chofe;^,. dans cette. même X^w^ç? 
N'eft-ce. point pour grpffiç ïç H9m!l?rçi des 4^ 
ioriuz^ Supmr en.iiïiporer àcCjBt ég^rç} auLeiSleiir 

que pour alléguer deux Auteurs, on du nioio$^ 
deux Ouvrage^? , \ ; . . - ;?. jr, > /v 
: Quoi qu'il .e9;foî|;4eqçci ,jç àé^nv^^c^d^ 
les. deux Seâioasid^ ce; Çlilagittç^ |Ç>i)iiçinç> 
que. toutesrliîSi beauté*.* OMt p^u $'èp faut^ de 
cette Tirade. 4.9 Wr-r ^^^*P:y : ^^ ïpnt tirée*. 
Le Dieu .«is»^ ^ . les F^riçs^qui fe promènent^ 
Jes Ceremp^ieprfipeW^^^ y eft c»^ 

taffé pèle . mêle , lelpti, 1^ . cft]at.i?in^ de ce j &r 
ym^AMgioh^ Jl)j a m4me anaptki^ ^eFprJGni^ 
laires (k Serpieq^ pp,de Cp|lf<^«r9tîQn , on œ 
Xiontratjou d'Adjuir^tipntqvî^yripnt: nus tom- 
me à us 4c à*pijes^ Qrim Ç§:gW4 nombïie., 
il me paroît m^% '^xtranJKdîn^Ire gue TAuteui: 
des Dîfcpiurs-gît ftit mçfltie de celui; dV^Ff«- 
^ns f^alens ^AJirahgMf qui- PeXtgetnit defif Dtfr 
cifhs four les eftgager a ne pas^. r^iewr lesMjfi^ 
res de fa SeSe. Qutèft-çe que ce Qhoîx ? j(gQO* 
•tance ou faux goût? À coup fur ce fi)nt 1^ 

deux 
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"deux à la fois. Premièrement ignorance; cair 
I. Il vous parle àtVettius f^alem'commc d'uij 
Quidam dont tl n'auroit jamais entendu le nom 
que dans cet Endroit de Selden, 2. Il a cru que 
ce Formulaire eft un des plus étendus, fur ce 
qu'il eft efFeâîvement un de ceux qui occupent 
le plus de place dans ce Chapitre du favant 
yfag-Zow , ne prenant pas garde que cela ne vient 
que die ce qaeSeldeff ne donne que les premiers 
mots, ou que lés principaux Membres de plu- 
fleurs autres Formulaires plus étendus que ce- 
lui-là, mais plus connus comme étant împrî-' 
mei dans les Marbres SOxford^oxx ailleurs 3. 
L'Aftrologîe eft une Science, & nonune iS^cffe, 
ou du moins je n^ fâche pas qatP'euiusFaleKs 
ait été Chef de S^Ste en fait d'Aftrologie. 4, 
Eq^n fi c'eft en faveur des perfonnes véritable- 
ment curieufes de ces fortes de Formulaires 
que Mr. Saurin leur indique celui-ci, ne dou- 
tons point qu'il n'eût du les renvoyer à quel- 
que Ouvragé où ce Formulaire le trouvât tout 
entier. Selaen ne l'a point donné de la forte 
dans Ton Livre de Synedriis , car on n'y trouve 

Î;uéfe qu'une Traduâion en Latin ,&par con^ 
équent la curiofité n'y eft pas entièrement fa- 
tîsfàite, comme elle auroît pu l'être par un 
Renvoi à d'autres fources qui me font bien con- 
nues. Quant au goût de Mr. Saurin dans la 
préférence qu'il a donnée à ce Formulaire fur 
tant d'autres qui £è rencontrent dans la riche 
'Compilation de Selden , fi j'ofe en parier libre- 
ment , je dirai qu'il eft pedantesque. i . Le 
Renvoi général devoit fuffire puis que l'Auteur 

ne 
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ne râpportoît pas plus Içs Termes de ce For- 
mulaire que de tous les autres. 2. Mais il eft 
aflèi vraifemblablc que TAuteur s*eft imagînd ' 
qu'un exemple d'Aftrologîe , fuppofée judidair 
re y prefenrcroît à fes Leaeurs un côté plus fa- 
vant. 3. Cependant il eft certain que les For- 
mulaires de Contrat & de Confédération conr 
venoîent infiniment mieux à fon deflein que 
celui-làJ Je conclus que Mr. Saurm qut faîjC 
tant de Thabile homme , ne Vctt que dans uâ 
degré des plus médiocres & que le profond Sa- 
voir qui le fait admirer dans la Chaire, n'eft pas 
de celui qui fe devroît imprimer. 

L'Ami de là Haye s'étoit poflTedé avec aflè* 
de peine. Mai$ fe voyant enfin en liberté de 
parler, il alloît commencer les yeux étîncelans 
de colère* La crainte des fuites m'a obligé dé 
leur dire, que j'étois bien fâché d'avoir fouf- 
fert qu'ils en fuflènt tous deux venus là, qu'ils 
étpient amis, que je les priois de l'être encore, 
& qu'ils fe fouvinifent une autrefois de ne pas 
retomber fur le même fujet* Ils me l'ont pro- 
mis & fe font retirez. Leur Converfation m'a 
paru fi finguliere, tant par elle-même, que par 
rapport au moment précis où elle eft arrivée , 
que je neraîpasjujgée indigne d'être communi- 
quée au public. Cela me dérange pounant un 
peu ; car je ne faurois continuer fur lePlanque 
je m'étois prôpofé (ans donner à mon Extrait 
plus de longueur que je n'en avoîs promis. 

J'atirois peut-être été plus couf;t , & peut-être 
auffi auro'is-jé mieux fait , fî je lyi'y étoîs pris 
d'une autre manière» C'était de coniiderer 



.qn'il fe donne aiTTim: de fûajAvje. Ccs^qj»- 
lîtct fôiiï, ceires.deTlpcilpgîçÂ ^ d'Hjftorjçii'W 
Critique., &.de ÇaruiRé,.; Afuivr« cetiç djvi- 
(îoii je iC3vois'qu*^,'dQngë^ùin Echantillon dp 
ce que r^utpttr a 'dé brinànt-j^ tops çei£^ 
àr'ohs , &' la plÙRflrt.dés-Le^eùrs ne ^ii'wi saur 
l'oient pas demandé davantage. Maù a^. ij'aii 
autre côté je à^aiirgispô .iéinplîf rpori i'^ticlp 
fi je m'en étoisi '^eijià S, cette Méthode," .car, 
comme je l'ai dqa<U^j fi l'Aùièur bf^Ue par 
^^^^q^ies Enidrbiis'ce ri'efl: poin^ wédlémeoc 
par ceiit qui font énonce^ ctaflVleT'^e.'Ws ng 
font que la m ' s. 

X-'e Théolpgli :, 

rHi'fiqrien., n'; te 

Critique ne V\ IC 

la quatrième E ift 

que Prédicatei V- 

oè Çoqfcîeticc 

Ce dernier j f. 

Jçcroyoia, Il le 

dé ce rameux I V 

jigouieufé's. , .. , . ^ 

l^etorique ordioajre était ide faki jieur aui 

S'ehs de leur Opibre, que la moindre peccadii- 
;étort un crime ésormè jsns les Portrait^, 
& qu'il chaque pet& faux pas îl se .pteTenioit 
jamais à fes Auditeurs qn'HUç Le^icai de Dia- 
bles ^querEnCer déchaîné, & que les.QMWdieres 
'bouillantes. Quelqu'un m'avoit même alTurif 
lui avoir otiïpofer paiur ptù^ctpe , dans onSeï:* 
'pion, qi^e le$ Cm4ticenda9{.*t ^v^MgiU^tief œ 
vont 
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vont qu'au pardonne quelques difiraâions pen- 
dant la Prière, ou lors que ron communie; 
hlps voila qui eft fait. Tous mos préjugez î 
Ibn fujet le diffipent,& je ne crornd plus iripn 
de tout ce qu'on m'en dira. }e dois lui rendre 
juftice. Sa Morale eft auffi humaine que cel- 
le d'un autre. Seulement je la voudrois un peu 
plus claire qu'elle ne me le paroît. Il femble 
quelquefois appréhender d'en dire trop ou trop ' 
peu , & cela jette dans fes décifîons fur les cas 
de Confcience une indécifion qui peut embar- 
raflèr lesgens, parce que tout le monde n'eft pas 
éflèx habile pour pénétrer ûpenfée. La devine 
cette penfée qui veut, ou qui peut. A cela 
près, & quand on à le bonheur d'y reiiffir, on 
découvre fans peine que la Morale de Mr. £utf- 
rsH eft celle d'un homme qui connoit le beau 
monde & le grand monde. 

Je tirerai mon Exemple du Difiours XXXI- 
Ce Dilcours renferme une Differtation fur le 
Menfinge. L'Auteur Tavoic promife dès le 
commencement de l'Ouvrage au fujet de Ra» 
hab^ Si il avoit dit en paflant d'elle, que /fx Lt^ 
terpretes ont ms en queftion^ fi cette femme fut 
innocente ou criminelle dans les démarches qu^el'^ 
le. fit 4 P/gard des deux Efpions , que le Plus 
grand nomSre Ta condamnée , & que cependant 
plnfieurs n'ont pu concevoir que la Sfiimulatiom 
C^ le menfonge dont elle «/^, ^ qs^i paroijfenê 
fi oPpofez aux ordres de Dieu , ayent été far une 
Dtjpenfe divine , innocent dans cette occafion, 
La matière meritoit des éclairciflemens , & ces 
^dairciflemens viennent enfin dans une rencon* 
' Tom.II. Part. l. O 'trt 



^ 
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tre que TÂùteur a crû parallèle. Ce fut lots 

^ae Samuel reçut Tordre' cTàller oîiidre ÙmM. 

,, Cette Commiflion., £p Mr. Sauri» , parut 

j, pérîlieufel Samuel. II crût né pouvoir s'eii 

„ aquîter fafas rîfquer de perdre là vîe.. . JDiîeâ 

„ fournît à Samuel un moyéh.d'cvîter cepcriL 

^, Il luî dît de déguîfet le Ibjei de Ibnyo^age,^ 

„ & qu'au lîéu de déclarer > en ardyant a Beth- 

j, lehem » là véritable f àîfon pour laquelle it 

jj y ëtoît venu, îl n'avbît qu*a emmener avec 

j, luî une Géhiue, &qu*à dîrè qifilavQÎt def-^J 

„ feîn delà facrîfier â l*EterneI. Cette précaun 

„ tîon étoît furé , maïs tromment Taccc^rder 

,-, avec les idées que l^Ecrîture nous donne de^ 

,, Lors, de là Vérité. îl n'éft déjà que trppmal- 

,, aif<5 de les concilier avec la cotidu;tê de* 

,, quelques Taints perfonnâges ^ qui pardilent. 

„ y avoir porté atteinte,, a qui bien loin d'ea 

„ avoir été.punîs,femblent ôi avoir- cûiles rè- 

,, compehfts. Mais nous àvon^ une fôlutiôii 

ij générale :aùx difidult^ qui naiflènt dé leurs 

,v exemples. Cefl que les^pjus làints hommes. 

i, ont leurs taches.... Ici. ces folution$ nc^ 

„ fauroîenf. âvoit lieu. C^eft le Dieu de vérité 

9, qui parie. C'eft par Ion ord^e que Samuel 

jy doit Ufer; de déguifemeht **. 

Il y à dt)nc ici beaucoup plu^^ il y a infini* 
iiîcfit plus (^ue Rahaè, & que- tous les Prophè- 
tes. La qucftiôii n'eft pas amplement , fi des 
hommes mortels j5euvcflt quelquefois recourir 
innocemment au tnenïbnge* Il s'agit de fa- 
voir , fr Dieu lui-ftiême , qu{ e(t la Vérité éter- 
nelle peut mentit fani crîsQp- Car^c^aft Dieuî 

. • ;«ai 
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vnmlfi aWi pi^ie^,^i^J t^ifi fm 'fin. >>* ■ ^iW **■ 

jfinti H/lèca^i.:qa'.il'mt>afii/ei. Ëllo-Ic fli^bii 
bMiUQilptDiDiiiiâHsilçute,!! le vcai t)iéti ùH 
vaaoàtpt&itxiiraîafecèt^tltKipal. Mais d« 
•^'iteftilhi'itt&iiéffÀitbeo^jetj, fe péut-'tt tk'A 

iptugp^cetaSmfitàiit. JJX' Cembit-'p6\ii 'mtA 
t^avdâ.'bbûtfe^'étah'pti iihftdflSblc; CniiÛeA 

(bc! tc^eds déguifànentou dev 
bi hnùj'^cif-.piiË&Ti^ amPrçphete 
mire,dorlfil Feieduto. Dini 

saiecfQtir'-oindieDividt^Âf lï 
te- tfD j iâàar^ce I : celHi-^ii-pot 
SénnHf^y'. & ocIbMEI peavUeBr 
pcrit. Traiter lànB détour, M rfem!*|aS'a(îi 
guifemcaty.&dBriieafon-gé, c'^ft^à ittbn .ifrîi 
alldc iiri peu Vite en. belbgoa.Gsrr eil ij^ft^PAt^ 
bi&fioà éB^Uefbnd6^e^.Cedo»£nâ<k^ I« 
Cbïtfe iii?!me, du dons ie 'deflïftti^e~-l!F cHofèi 
L4 chofeinâiiie ne renfbrihe poftlF «JtfNlfefirob^ 
ga.. Dieu- coEiinsUKÏe' tnïSacïiâc4 ëfflitSl^'a 

t-«;i'apas'voUla'Voir| on- diïRmulé'Jfc'^Jiil'T^t ' 
(xMirqttot. . Car â l'etittimtft <ni d)«K'^u^i|&* 
tKfttl dcvoît' fe ct^uviif d'Oïl- pjeteïttf''paPeHitiïé 
ctMUrouvg , & partïr'd'M Sâcrffl(ft''qfr'fl''ift ftt 
roic Point: 5eloa.iutii- ï^faft~àe-DW(l-^?i 
- taii^nUlClhCDt ; d'tmmtâtr Mts Iki uitiGêitifffi 
Oj 6? 



Csf it£rt qu^itavott dtffid» di la Jacrifièty 8t 
cet Hiftorien Critique n'avertit point fe$ Lee» 
teors que le Prophète fit ce qu'il avcMt dît& &r 
crifia la Geniflè. Pourquoi taire cette Circon- 
fiance Hiftorique? N'eit-cà pas poulr kifîauer 
finement , avec quelque couleur , que Samuel 
mentit, & qu'il mentit p^r l'otdre de Dieu? Ne 
faudroit-il pas apporter . plus d'attention aux 
Faits lorfijue la gloire de l'Etre fupréme j eft 
intereiTée ? Que l'Auteur dcsDifimrs & tire 
avec lui d'affaire comme il poiirrà. je main* 
tiendrai » devant toute la terre, qu'il n'y avoit 
aucune tra^ce de Menfbnge ni dans l'Ordre da 
Sacri^ce, ni dans l'exécution de cet Ordre. 
Mais n'y en auroit^il point dans le deflein de 
la chofe? Je foûtiens avec la même hardieflè, 
qu'il n'y en a point du tout; parce que. ks plus 
étroites loix de la Vérité ne nous obligent pas 
à dire aux curieux toutes les raifons d'un Vo* 
yage« Il fuffit que les raifons que nous en 
donnons foient vrayes. Le feul cas, où nous 
mentirions , ce feroiten ajoutant que nous n'en 
avons point abfoiument d'autres. Mais eft-ce 
là ce que Dieu commande à Sawuel} Lui dit-^ 
il ^tu Aras j je ne viens que pour facrrfier;o\i bien 
eft-ce là ce que dit le Prophète } Lors que les 
\Bekthlehemites lui démandent, ne viens-tu que 
pour bien'i répond-il, ^tf ne viens me pourfacri^ 
fier'i Rien de pareil. Pieu dît Kulement, tu 
diras ^ je fuis venu pour facrifier ^ & Samuel ré- 
pond de même. Je ne viens qu^en iieilt, je fuis 
venu pour facrifier. Si la chofe étoit exaâe-* 

ment vraye«&;dans le commandement &dans 

robéîf- 
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l\>béiflknce , en quoi eft<e que Diea on le; 
Prophète mentent ? 

Sî j'étoîs un peu plus verfé,que je ne le fuis 
dan^ lès Livres de Théologie; je mis prefque 
allùré que j'aurois là-deiTos, mille belles cho«- 
fes à^dire. Mais ne. connoifTant guère de 1^ 
Religion que ce qu'il en faut pour mon petit 
ui^e , je dirai ibalement que je raifonne ici 
fixr'le Syftéme de moii Catechifme* Under 
principes que j*y ai vu pdfèz,avec le plus d*é*, 
Tîdcncé pour fonder la Révélation , c'eft qu'il 
c;ft impoffible que Dieu nïente» Il me femblec 
que rËcriture Ta dit qdelque part.,. & ce qui 
me confirme dans cette opinion, c*eft que Mré 
Sàutin rînfînue auffi dans (à Differtathm. Car ex-« 
poiant les raifoni de ceux qui ibûtienûent 
que le Menfonge eft toujours criminel, voîci 
la huitième objeâion qu'illeur prête contre le 
fèntiment oppofë. „ S'il y a des Circonftan- 
„ ces , dans lesquelles le menfongê n'eft point 
9^ un Crime, il eft foûtenable <rae fDieuj^eut 
jy mentir< Mais il eft contradictoite: que Diea 
„ mente; donc il n^y a aucune occafioa^dans 
„ laquelle le menfongê ne foit un crime 'V 
Il répond à cela de là manière fuivante,& l'on 
ne fauroît s'exprimer ici avec plus de for- 
ce , ni avec plus de précision* „ S'il étoit pof* 
„ fible que Dieu fe trouvât dans les cirçonuan^ 
„ res , où l'on fuppofe Thomme , auquel, pn 
„' permet de mentir» ,S'il étoit ppffible qup 
9, Dieu fe trouvât dans des circonûanc^s , oà 
:,, il ne pût défendre fa ftlicîté , contre les at* 
^, tentats des fceleracs , qui (e ,fef yîroient de 

. O 3 ,, fa 



,, auffi quç Dieu'uflt de ines&iigje. olK^iî 
i^iS^f^mc'il kK^li^ae nrorftradi^tQii ^iqiic'pieu 
51 j(^/ir<puvieidjip;irje8*isitK:bhftâxuies> il ilnpU^» 

^ pa^ âiiivfi conftammenties iout. de. ia' iVâeQ^l 
^ tii/ f^Zie^nNoâ point fdjStibiieté^ qi^i tcxi^ cdi 

^ poxth }m; c^efti^Toute-Piiii&iiCe, ç^jdfïâl 

: Bt^p{>if(h-ç aînli , à lK>bje£l}on.pi:oppfiSîe;t ce 
B*<^':fbflBii M lever à'^la fèrité , pa^qu'ii's'f 
4^ dbfiâroir nçn fi D^u peiit «atentir^ iivn> 
^'il^euf nftiiti]; fans crime. Mais enfin c^eftiétan 
l^ljç 'i<^lsK!la3t.emènt ^ & itnès -txléfiaiti^eiiient , 
4a'ii!:€^;ûin|>offît>leqiie DieutinèiBte jatnaîs. lÉ 
♦livrai fencorè que Je Syflêâae Irfaëioldj^qrie àé 
Mç> ! ifif iir/jK y iSc cel4ii . de ^moii C^tscbtfmye'^ di& 
^0ei]£<e>il£éd,-'^ae:(iaii$ Ip nilen, Vimpoffibi-» 
HûBurf ffidts djB ee que Dienl'eft te Vérité létst-, 
9ei^,!'ailUîea cjue dans k^fieii ]e Menibngô 
it'iâflr<îrîttttea qu'-enee qu'îl réofermb tâcîte- 
Bictit^âVeiï defbfbli^e , il né Te petit; qaeDieu 
ytecoiite ^mals^^parcefloeïàtouterpiMaçcc le 
niiièà é»âc déîfiafTef ik têceà'qiiicoirqiic feroit al^ 
ftt iti^iii p&éf s(teftridêfaSinGet1t& Jelaiflè aux 
iThldi^tis^df rôftîÈrin i déddér lequel de ces 
dëèi^'Sf &thiè«!fà!l le ^iu8 d'hônneiir à TEtrb four 
♦étiM^ênl ^ffrftîf , & Je J cohclas fîmolement 
' fm Mfi-ÂÂ«^/;i ft^Bf ê croire comme moi ^ qu'i^ 
fmplilj^e cdtttéàîâfen ^ué' Dieô ,fok menteur^ 
" * • M"âis VJl te croît Vâritabl wiéûi; i " commeot 
îê étt^Ktivftc ittr*naêmi>Eii ptolant de Vtotr 
v^ ..■ - t O ' ' ' ' ' drc 
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'^it&mni à Samuel, il décide iàos façon que 
Dieu éi à ce Prophète , dt déguijer , que cette 
"CommiiEop ne s'accorde peittt avec Us Loix de 
la Vtrhé; que les Menfonges des plus grands 
Saints feuveutêtre rejtttez fiir leurs taches \ Mats 
iqoe c^eff ici le Dieu dt Verhi (jtà parle , que 
'e'eftîutqui donne f ordre du d/smfement ^ & que 
par conwquem la qoeflion elT des plus difficiles 
^5* des plas délicates, C'eft donc décider , iàns 
façon, que Dieu mentit, au niOins dans cette 
rencontre ; & que comprendre enfuite à ce 
qu'ajoute le Théologien, qu'il implique coii- 
tradîâion que Dieu mente , parcequ'il elt impof- ■ 
fiWe que Dieu fe trouve dans les drconjlances ^ 
oô l'onJuPpofe l'homme, auquel on permet de 
mentir i Mettrons-nous au nombre ae ces Cir- 
conftances cruelles, où le vrai Dieu s'eft vu 
teduif à lattiile necefîîté de mentir , y meîtronST 
nous, Jis-je, la CommiUion donnée à Samuel 
pour oindre Da^'td ? Efl-ce que Dieu ne pou- 
voir pas le tirer d'aifaîre autrement ? IjCs Bethle- 
if»j(/M étoient-ils de fi grands Scélérats .qu'il 
les craignit dans le Ciel ?* N'étoit-it pas en fon 
iwuvoir de les endormir profondément, de les 
aveugler, de les écrafer , & qu*ert-ce qui li- 
initoit alors fa Toiifc-Puiflàncc? Concluons 
donc que Mr in eft peu d'accord avtc 

lui même,& c t prefque impoflible de la- 

voir' ce qu il f i\ faut lé deviner,, com- 

me je' l'ai déjà "âch.ons de le fairei, 

' Il efî'vifible que,'Iebut uniquedefa£>i^ftf.i- 
ÏMM.tend à prouver qu'il cft des circontlances 
ôïle menionge D*eli pas criminel. Il eft vi- 
' ^ - O4 fiblê 
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fible ehcore qu'il fait cette Diffirtation au. fujct 
d*un Menfonge ou îl prétend que Dieu eft tom- 
bé. Il cft viflble par conféquent qu'il s'y pro- 
pofe d'y dîfculper Dieu de ce criine , noû en 
niant l'accufàtion , maïs en abfolvant le Prévenu 
qu'il avoit mis comme fur la Sellette, Dolic, 
lelon lui, Dieu a pu, & peut mentir en cer- 
taines rencontres , parce qu'il eft des rencon- 
tres où Ton peut recourir au Menfonge fans 
être coupable. 

Telle eft neceflaîremcnt fa penfée, & îl np 
peut en avoir eu d'autre, puis que toute la liai- 
ion de fon Difcours avec fa Dijfertathn mené là. 
Si Rahàh y entre , s'il n'y eft prefque parlé que 
des hommes, s'il y eft même dît par voye de 
Solution, qu'il implique contradiétion que Dieu 
mente ^ tout cela ne vient , par Epîlode , ou 
par âdreffe , que pour dépaïfer les Leâeurs.La 
queftibn n'cft fi difficile & fl délicate^ ni parra- 
port à Rahahy ni par rapprt aux plus grands 
Saints , ni par raport aux Anges eux-mêmes dans 
lefquels Dieu ne trouve point de pureté fans 
mélange. EHe ne l'eft que par raport à ce Dieu 
bienheureux qui devroit être exempt de toute 
împerftâion, comme de toute foiblefTe. Ainff 
la penfée de Mr. Sa»ri»y dépouillé de tous les 
Ornemens , & de tbus les artifices fe réduit à 
ceci, que Dieu n'eft pas ou aflèi heureux, ou 
aifez puîflTant, ou affez vrai pour éviter tou- 
jours le menfonge. Ai-}e donc eu tort de di- 
re d'un côté que laMorale doit être plus humaine 
qu'on lie le publie, & de l'autre qu'il embrouil- 
le les cas deCoûfcîence au Heu de les dévelop- 
per? Maïs 
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Mais |>our donner à ma preuve toute l*£vi- 
dence, qui peut la rendre complète, il ^u^ 
dire ce que c*eft que cette Dijftrtation. Èllç 
n'eft,*comme tous les Difcours^ qu'un Recuep 
de doutes, où l'on raporte les raifons pour a 
contre le fentiment , qui , en certaines occa* 
fions, décharge le menfotige'Se Crime. On j 
voit &ulement. d'une manière à ne pouvoir ea 
douter, que l'Auteur eft pour le parti de Tafr 
firmative. Cependant félon fa coutume il laif- 
le la queftion comme indécife, & traite à ce( 
égard yirx Leâeurs tnperfonnes feftfées. On en 
jujgera par la Conelujîon que nous transcrirons 
icr pour l'édification du public, qui y verra Iç 
Menfooo;e peint d'une main des traits les plu $ 
odieux , & de l'autre aggregé au Corps des ver- 
tus les plus faintes. 

„ Ceux qui croyent qu'il y a des cas où il eft 
^, permis de mentir concluent* ... Le menfon- 
>i ge, à Tenvifager en lui-même, eft un cri^ 
„ me atroce, qui viole unPaâe formé par les 
,) hommes . . . ^ qui dérobe pour l'ordinaire au 
^, Prochain, la connoiflance des veritez, dont on 
91 ne peut, faps injuftice, & fans dureté j lui 
,,'refufer 1^ communication..* Il y a pour 
„ l'ordinaire , tant d'inconveniens à mçn^ 
„ tir.... qu'il vaut infiniment mieux' re-f 
„ nonçer à fon drQit,que de s'en prévaloir... 
„ Une même raîfon doit engager à s'abftenîr 
„ de ces menfonges, généralement regardez 
„ comme înnocens, ... quoi qu'pn traite de 
„ minutie le fcrupule, que les Cafuiftes fève* 
„ res veulent faire naitre fur cette matière, il 
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^ eft Men fondé . . ♦ . . Que fi poortaot H s'oi^- 
^ froît de ces rares, de ces trcsHrares Crrcon- 
p ftanecs, dans lefqueJles biRelîgîbti reçntuii 
^ très-^grand préjïidîce,& là Société cm te Par- 
^ tïcnîîcr, im donnnage canfidéfable, par Iç 
^, icrcppnle fuperftîtîeui , qu'on fe ftroîc , de 
^ ne pas deguîfer la VcrM , 'alors Tordre, î'a 
,, jwfcc, ramouf même de la VérW fera- 
^ blent demander qu'on ufe 'de menfonge .... 
^ Que s^l y a des înconvetiîens dans ce cai^ 
^ même, à s'éîoîgner des loîx de la Vérité, 
^, c'eft à ceux qui y contraignant lésons de bien 
^, qu'il faut s'en prendre , & non aux gens de 
^, btcn mêmes qui n'ont recours au menfon- 
M K^yV^^ î^^ ^" profond refpea pour la Vér 
„ rîré, & imrceqoe le. fcropule , qu'ils au- 
p rpîent à ne. pas fcn éloigner., ne fcrviroît 
5, qu'à ia décrier.' ^'J^-aî fiîppoG j eti commenr 
„ çant cette Dilfetatîon , que/ l'opinion de 
5, ceux qui prétendent , qu'on lie doit jamais, 
„ parkr contre là pcnfée , éft non feulement 
,, Ibutcnablc, mats refpeâable. Je viens auffi 
,, de rapporter les rarlbnsde ceux qui veulent 
yy qu*îlyatt des cas, où il efl permis d'e mentir; 
^ fi cesraîfonsne peuvent pas étrç regardée^ 
jy comme de véritables Demonrtratîoris , elle^ 
„ ont pourtant aflèz de force pour contreba- 
j, lancer les argumens de ceux qui font pour 
j, l'opinion contraire ". 

S'il n'y avoît que les hommes qui prifient 
înterét à cette affaire,- je verrois. fans peint, & 
Ikns fnrprife que l'Auteur ne décîdâtpointunc 
^uefiioii qui d'elle-même eft ccrtaîricment des 

plus 
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vTJBf pas » le i/teu gue j':adore en innocent ou^ 
çWipableV ft^je^tcmdrôîs bléitf qûê Mf- &iiw 
êÛTj^rbftbfiW'déâriîtîvementiàfënt^^^ " ' 
*^Àà*te(fe on trouve dans 'ce Tome ,* 'deur 
Dîirertatîôn$,i*tine de Mr. àè^S^avefand^^ ^ 
rautre de Mt. Du Mopt, Pâfteiir Se Rotterdam » 
dignes Hè nflufti-e Phîlofophe , & du grande 
Théologien qui les ont écrites.' C'eft avec rc- 
«et que nous nous voyons dans Timpoûlkilité 
aérempiir le defTein que nous avions formé 
d^en parlée. Nous ne r<aufiQnspas£^c iàn^ élo* 

i ART I CLE «y III. 

KOUVEIXES LITTERAIRE^. 

yjLii* Bèarne continue à nous donner des pièces* 
^rares , qui n'avoient point encore paru. Il 
fient àe publier deux Volumes h 8. fous ce titre; 
Zitn ScacidriL JSCcdice, calamê exaratOy fihiqui^ 
^Jl RichariU^Gravefio MMetonienfi donaie^ de» 
Jsrifjtt cr iunc primum edïft'tt Tho. Heartsius, ' gi«i^ 
i^^Cfêm dHohus ilHs Cod'tcîhùs MBS. contulit, Wti", 
'fflf^fique.êtiamWorceftm Annales nrum Anglïcarum 
''antAdcitidem imditos) fuhjecit, Ôri'tôhfcrve 
jfécieufemeçit .VQriginal de ce ti^/e noir à l'Edri- 
QÙier: Si vous vbulei favoir ce que i;*cft.qu^ CC; 
• Livre, 



iÀfrtftc pourquoi on r*j>c1le ainfi^votis le trou* 
Terez dans le titre du Manufcrit dont jMn Hr^fr* 
m s'eft fervi. Bxtmfùr VetufiiCodkis Mf. {nigrp 
n;elamm$ toQfirti ) in S€Acari$ pen^s Rmimoratorim 
IRigis confirvati^ Cirtificationes ItoAorum miîuum^ 
^€ ftr majons hujus Regni Barones , alhfyue d$:Bje' 
g9 in Capiti tgmntur^ de quibus atixillum ad MatiU 
dam^ Rtgis Henrki fecundi filiam , ÎUnrtco Roma* 
7$ârftm hnfiratori (i) maruanàam levafUm $râty 
frjicipfft continent. Mr. Hearne a ajouté par ma- 
i^crc de fupplemeni un Ecrit tiré de la Bibliothè- 
que Cotoniennc mtnn\é,Catahgustenentium Terras' 
fer fingtdas Hundredas five Centurras in Comitattê 
Zmeeln, tempère IL. Henriei Ih 

Après cela viennent les Annales de Guillattmê. 
ieWorufiet^ dont oji conferve TOriginal dans [la 
Bibliothèque du^ Collège des Hérauts d'Armes* 
Le véritable nom dé cet AuteUr écoit Guillaume 
Bâtener^ né à Briftol en 141 5. & mort félon Mr. 
Wbod Tan 1480. ' Il a écrit plufteurs autres Oif- 
trages qui font voir qu'il entendoittrès-'bîcn,pour 
ce tcms«4à» THiftoirç, la Chronologie, TAftro- 
xïomie» TArt héraldique, & la Mededne. Ces 
Annales s'étendent depuis 1314 jufqu'cn^i49i. . ^ 

Mr. Hearne a inféré dans ïjippendix, plufienrs 
petites pièces qui peuvent fervir à édaircir les 
Antiquité! ou l'Hiftoire d'Angleterre ; entr'au- 
ties, un morceau des Recueils A' Antoine Wood^ 
qui regarde VHiftoire d'Oxford & des environs.' 
On y trouve cette particularité. Les Moines d'un 
Couvent d'Oxford refolurent defupplier.leRoi dé 
leur accorder une porte dans la muraille de la 

Ville, 

(x) Mr. Heétne écdt avec zaifon qa'U faut lire, Hm« 
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Tillc» pofur avoir oitrée à la Gampagae, L41 
précifion avec laquelle ik demandèrent cette gra«* 
ce fait voir comUen ik étok&t verfei dans la pliif 
fine dialeâiquei 

Magtftru Infigniffime Domine Rex* 

Kfx. Qninam eftis vos? 
, Magifirï, Nos fumus de Ma^ftiis vefirisJ 

Bnx. De quibus Magiâris ? 

Mâpfiri. De Magiftris venerabilis Pornos CoiiJ 
vocationis. 

iicx. Quaenam eft illa Domus venerabSJs Con« 
vocationis? 

Mapflrû Infigniffime Domine Rez, & refpidië 
materiam ex qaa» ex caemento Se kpidtbQf; fi 
relpidasmateham.drca qttam,circa ^tiasoosH 
cedendas; fi refpidas materiam in qna, in coe^ 
meterio bettae Marine virginis. 

Rfx. Quîd vultis 9 mag&i î 
' Magifier primus^ I&figniifii&e Domine Rez,TOiS 
lomus ù&mxa faâam. 

Mapfier fimndms. Infignifiime Domine Rex,no^ 
lomus oitium faôum, fie enim injurabimus pro* 
zimos; fed volumus oftium iieri. 

Mé^f tirtms. Nolumus oftiom fiexi» non fie 
nunquam habebimus oftium: fed volumus oftiima 
in h€to effe. 

Mix. £gre^ Magiilri 9 difcedîte» k inter voi 
concordate». ëc tum demum habebitis oftium. 

BE LONDRES. 

Le Sieur Bmmimm publia à Paris en I7z5. une 
Lettre Critique. fiir r£dition du Decameronde 

Bâçcâu que Mr. RMi nous avoit donnée en 17x5 ^ 

on 
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rone dd Boccacch fatta m Lohdrà i2f(.X72f« JfaÉfii^ 
JimàtneHte fimil0\ Jmgimfi ptr jugiàa iiëntAfifr.ihtâ 
'alla rariffima Edizione de i Qùintà àf.'iEk;ànm Jid 
I517; fif l4Hé^':i(i^tk»t» deliSig.f^oUf..ln^4i 

Mr. ^ihb a dirigé h -.noii^^dle Ëdit^>i»^.fieNfiiçl- 
hf|Aè.Ouvrdgès;c{e CmnycélèhxcMeàLâcinÂ^Mmé 
de la Rciht Elisabeth, qui étoient deveaus.extxir^ 
toti^t r^r^Sv : Us furent d'abo«d imsj^knat len 
i570 & 1574. ^oannis Caii Brhanni^dètCiènihfW 

^firfhffi B'^orhà iHrer.mmi: J^ J3ris.^fnfrm^ Ih 
htr umtsi. S)e prmnwim'^fi*' Graia & JEMt'ma X^ 
$9a^ tàtt\ Scpplifim'.Mvà^ IthMàs^ .'Ad pfûmoruilk 
ExemfUriitm fidim rw^ff^i à. S. yAhàMél^. In. 81 

Càm écrivit les deux premières îPiidàes i la 
jfm"^ ès^ Qtùxti^l quL.en. a: profité 4aprfpn.Hif- 
toire des Ânimaiii. Ct& ce même .CiifMi) qi^ 
ffmi^à Camteidg^uDi Collège qui porte Sûq ndm. 
• ^oici Un Dju^ragcJtrèS'importaht: là kotêftnaà 
Teftament in Grtcj& éh^ AngUii: CmtiOam le Têxtê 
Crecporrigi^fiit l^Aùtcraé dés Manafcnts- inpltuAu- 
lêMsjùims» cr.M9t.oùtaalli T^ad^^» €o»firmi aant 
Obfervations des plus favahs Commentateurs v dii 
iflm haiitles €riHqûes: Avec des Remarques, ^ lis 
vari^nfiàf lu'jme Taklefort athj^K. In i:2, voll > 

On s'efl donné plufieurs libertés dans cette Trâ-' 
duétion <]Ui ne feront 'pa& goûtées de tout le mon- 
de. Le fameux palTage des trois Témoins n*efl ni 
dans le Texte ni dans la Tradtiâioil :'mais dans 
jinei Remarque on juitifie cette omiiiioà par lé 
|u£^ent que les Fèces &le$ Critiques modernes 

ont 



^Emt fait :de ce pftffi^ge. Les Jtematqacs<ib«t pm 
rcmeot Critiques: elks font placées i la fin dk 
diaeue Livre , &' Ibnt fbirt cdurtes: 

Mr. le Batoii d'EifeiibetS vieht dé fsité iwfl 
primer on Traité du Manc^e« yy'^Defcriptionc dii 
,» MaA^c moderne» expliqué par les Leçons né- 
,^ ceflaires& re^efenté par des Figares easaâesl^ 
„ depidM' Affiettie de l'boBuneàchcttal, j^^f^'^ 
iy l'Arrêt t accompagné auffî de ^ divers Mmds^uif 
t^ brider tous les cSievaux. Ecrit. & deffiné fté 
M le Baron d*Ëifenberg , &c gravé par Ptcait'V 
In folio. Cet Ouvrage contient 60 planchet*^ *0c 
56Difcours qui en* donnent l'explioatiop; 

On vient de faire une ^lioav«Ue Editloii'deà 
Oeuvres du feu Duc de BuMn^umreti t. \iMi^ 
imB. La première fiit imprimée* en 1713 en x& 
Tomes in 4^ mais à peine aivoit-on commence 
de la débiter, quele Gouvernement fit firiflrtou^ 
les exemplaines,. à oanfe de certaines chôfes inju^ 
lieules à la- kevolut^on & aU' Roi ^ CuèUaumê^ qui 
9^7. trouvoient.. Quelque tems après, on. obtint 
k permiffîon dëpiiUier le refie-; dcle Livre pa^* 
tKt'à la refefve* de &% ow £ept £^lles qui fuient 
iitipprimées. On s'eft Wen f aidé de* le^ mettre 
dam cette nonvidle Ëditiofi : maisil' y a.aparénco 
que les Libraires les vendrontfous le manteau. 

Mn WUfm , Chanoine 4e Lincoln ^ travaille à 
une Verficm Ang^ife de THiftoiro de -Mh do 
Tim^ faite èxt TEdirion de Genève en r<6io. II 
en eibdéja'à Ja^-onneme^Brochtiret^ car il la pû^ 
bMe parbrodiwes^qui'paroifietit^temsentemsy 
&'fe vendent» un SintUng tiiaciinei GettcHncthode 
cftftïiffàthi^mode'dfepius <}ue)çu©'lefni; les Li* 
braixes ^alit tomxifxé 4fx& tden' ^ès^ gens. aimen# 

mieux 
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mieux donner douze Shilling» par an , à douze 
|:qprifes, que depayer fix ouhuit Siiillings, à la 
toiSf pour le même Livre. On publie de cette 
manière THiftoire d'Angleterre de Mr. de Rapi» 
Thoyras. On en.eit déjà à la brochure 39» ou à 
la 5. du VII. Tome. C'eft Mr. Tindal, Rcâcur 
de Great Waltham^ qui la traduit. 

Mr. Bundy vient de donner le fécond Tome de 
f^ TraduâioUyde VHiftoin Romaine des Pères C^- 
trou 6c Romllé , in folio. Il y en a une autre Tra- 
duâion qui s'imprime par brochures « in 8. 

On a auffi traduit YHiftoire de la dernière Reveln^ 
tien de Pirfe^ du Père du Cerceau 9 2* voll. in 8. 

Voici le titre d'un Ouvrage curieux; The fre* 
fent State &c; C'eft-à-dire, ,, l'Etat prcfent & les 
91 Reglemens de l'Eglife de Ruffie , conformé- 
,* ment à TEdit du feu Tiar. , Avec un fécond 
ff volume, qui contient plufieurs Pièces qui regar- 
,, dent les Flottes de ce Prince «fon Expédition à 
,, Derbent,8cc. Traduites des Originaux écrits en 
9, Langue Efclavone & RuÎBene;.& une Carte 
„ très-cxaéte de la Mer Cafpienne. A quoi Ton 
,, a ajouté une Préface générale » où l'on trouve 
„ une Relation exaâe & fidelle de l'Elevatioû 
,, & de la Chute du Prince Menshikoff. Par 
„ The. Cm/et 9 M. A. ci-devant Chapelain du 
„ Comptoir Anglois en Ruiïïe,. & Membre de 
„ la. Société Royale des Sciences à Berlin. In. 8. 

Mr. de la Roche ayant quité fon Journal An- 
glois intitulé Mémoires de JÀtterature , Mr. Raid fe 
chargea de le continuer, fous le titre diEtat pre* 
fent de la RipubUque des Lettres. Il y réiijûiflbit 
très-bien : mais un voyage qu'il a fait à la Chine » 
Va obligé d*inferrompre cet Ouvrage* Il n'y 4 

tra- 
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travaillé que depuis Janvier 1718 jufqu'an moig 
d'Août dndttfivementé Mn Camfbêîl en donne ù 
feite. 

Mr. DMrand a publié une Brochure ihtitulée j 
C. Plinu S. mftûrU Naturdis Ad Tttum Imp. PntfatUé 
£x Mf. RtgU Socittatis & Veteri Edhkne r$c$nfuit 
^ illuftrâvit David Vurandus. in za. 11^ a dédié 
cette brochure à la Société Royale , par une Infî 
cription très-élegante; & la Société Royale lui 
a fait Thonneur de l'aggregei* à fon Corps* 

D E P A R I S. 

Mr. l'Abbé d'Olivet, de l'Académie Françoifc; 
a fait imprimer depuis peu les.Poëfies Latines de 
Mr. Huit & de Mr. TAbbé Fraguier conjointe- 
Inent. Mr. i*Otivgt rend aâuellemeiit'un pareS 
fervicc à uti autre Académicien mort. Mi-. Borné 
le cadet. Il fait imprimer faTraduAioU de rOc- 
dipe de Sofhoclê 8c des Oifeaux d'jtHftophanén: 
Tous les choeurs font en vers, le refte en profe» 
Les connoiffeurs feront charmez de cet Oa« 
vrage. 

Mr. l'Abbé d*Oiîvi^ fait imprimer fon ffi/fWf^ 
diV Académie Franfoifif depuis Tan 1651 jufqu'à 
1700. in 4. & in il. La même Hiftoire s*impri^ 
iihe àuffi à Ânifteràlm chez H. du Samut. 

.Èxttdii et uni ttitn écrite de Parité 

u Que penfel-vous, Moiifietir, de \l6ftùii^i âê 
1^ Peuple de bien qU^un Jefuite nous a donnée i 
u Les Libertins en font charriiez , car elle eft à 
>, leur ufage; mais les gens de bien n'en péhfbflt 
i9 pas de même. On Tapelle YHiJhtn des Amure 
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V, As'Patrianhéi,'Enxértté^ n'cft-ccTWis tourner 
f, i'Ecriturt tu rWiâilc ? Si vous arcz lÛ ce Bui- 
„ lefque Ouvrage, vous jugerez qu'il doit enri- 
», chtrfbirLibfaiTè 8rdiiterfir 'cxtéê men ïfent Nous 
^'n*étkxnsi;uéne chargdaLide Rdigioû en ce ^aïS- 
'iy ^d','«igTmrd'hui te'fatdciraxft de moitié phislé* 
%, een Ceur à i|ui ihias ^ iivom IVMigation^ 
i, noos ont déjà foiflagei du péids de 'la Morale 
i^'Clirétiehia; de tefle forte que s'ils t:ontinuent> 
„ il nV-^iiri-lpoiHf d'autre péché -au moiide que 
y, celui de ne les aimer pas & de les haïr. Nous 
,, pourrons à bon compte ne pas aimer Dieu , & être 
,;' zfSantlie''B^ire fdutrttiairnbn j)aès eh déteHiuit 
^, ces '^^aUs ite bieli. 

j Voici T^n'l^rbjct ^ui vient, d'un lavant Tionihié 
dcFAince & qu'on nous prie de publier dans noire 
feïblîothéque, 

$£^ASTTA.^ijS£aoi«[i D. De Rocca Èquî- 
. tis Aùraii Epiftolae & Oratit)ncs» E MSS. e- 
. . mtae. ... 

lètms. & DifoâfirsLatk^ de Se^a s^r X e n Ssguin 

''iL'Ouvl'age que'fon anftonce i\x tutiic méri- 
toit aflufément 'de ïie'pâs tefter 'fi Ibngtéttis èfl- 
feveli dans la pouffiére. On en pourr^ juger fur 
le Profpé^us que Je vais en préfefltèr, éc'îiue j*ai 
ctû neceffair^.pour prelTentir Iç. goût du P^iblic, 
i^knt que de Hasarder lès frais Jîne imprdîiîJn , 
Ae' peur de groffir incoiifidérémeht le nbmbîfe'yes 
Livres tnorts néz , qui va tous lés Mburs ct'o?flknt , 
grâces à Tidëe avanfâgeufe, pour ne ,rieil dïrc de 
flu$> qu'ont d'cux-lnênics nos teaux'^prits. 

'•ît)ur 



fVMÏr â&kn«r ^nt liée jiifte âa|)réfent6avA^,' 
fcinftteye4e&$avftiis en état <i*ôn juger; il iufiît J 
jeçerife, 4e mftr^ocr ï. le nottfbre , rétehdat! 
itë^ I=idt€té6«n ^eftioti, les fujets fur ^oi dlesf 
rodait k plupart^, i^ de fake le inême par rap- 
port «ux4nG0iirs: 3* de donner quelque morceati 
d^Qtie dlBB fiécea de mon Auteur ^ fut lequel on 
pttiffe JHger, an moins de la pureté 6c de Télé- 
gance de fa diéti0n ; car on fait bien que ce n'éft 
p«s fur quelques vingts lignes , qu^on peut por- 
ter un>jùgementiifruré fur un Ouvrage, quant auL 
Ibnds des Matiestis: 4. de préfenter les vues que 
jî» pour l£% notes, dont il me paroit convenable 
d^ccompagner cette Editiori. C*eft ce que je 
vais Êijre avec le plus de précifion, qu*il me fera 
poiSble^-après que j'aurai donné quelque connoif- 
fance de mon Auteur. 

Jeme fauïoisifisrer les années de la naiflance ^ 
de^la mettait Sdfnfikn Séguin, Parles dattes de'fes 
Lettres je Yois feulement qu'il vivoit vers la 'fin 
du 4feiziéme iîéde. Cet habile Ecrivain étofit de 
Carpentras ^Capitale du Comtat Venaiûin. Sa 
iamllle y ifiibfifte tncoire avccédat. Elle m'a fait 
tîçéta: de bons Mémoires , fur'lesqutls je pourrai 
compofer ime Hiftoire abrégée, de la Vie de mon 
Ameor ^ loqudle Je me propofé de faire impri» 
mer à kit£te de fon ouvrage. J'efpére^ par le 
moien 4es titres êc des Chartres que l'on me four-' 
nira, donner une jufle idée de la Gonfidération- 
où a (^jcécu -Çeguin* Ses Lettres fetHes 6c fes 1^- 
cours m'en *font déjà une grande preuve. Parmi' 
celies^li, (dont te nonibre me Va pas au delà de 
doquante, il'yen a <jue'8eguin aécrites en Ton 
nom, ics^tutittS'il 4c6-écri4^it:^ partie au nom 
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des Confuls de Carpcntras » 8c à celui des Élus du 
troifieme ordre du Comtat Venaiffin. Toutes les 
Lettres de cette dernière efpéce font adreffées à 
divers Souverains Pontifes; à Téxception de deur^ 
dont la première fut écrite au Général des Jéfui- 
tes^&rautre au Cardinal de Montalu. LesLettres^ 
ue notre Auteur écrivit en fon nonv ficmt adref^ 
Ees Hu Cardinal di Armagnac Ârchevêqiï|e 'd'Avi- 
gnon > au Pape Grêgoin treizième, & à quelques- 
uns de fes amis« Elles font la plupart fort lon- 
Î;ues, & roulent prefque toutes fur les guerres & 
es troubles du Comtat Venaiiîln, à l'occafioB des 
Calvinifiés^ Il 7 efl auifi parlé des mouvemens 
qu*ils caufèrent dans la Provence & le Langue-' 
doc. Ces fortes d'affaires y font fort détaillées, Se 
peuvent fervii à orner rHiftoire du feiûeme fié*» 
de. 

Pour ce qui regarde les Difcours de Siguin , ils 
peuvent fervir de titres de fa NobleiTe & du rang 
confidérable qu'il tenoit dans fa Province. Il 7 
en a deux qu'il eut Thonneur de déUter devant 
deux différens Papes GregoireXlÙ. UrbainVII, pour 
les féliciter, au nom du Comtat Venaiffin, de leur 
exaltation. Les autres ont été récités devant di- 
vers Prélats^ Il n'7 en n en tout que huit; ils 
font fort courts; & tels d'entre eux peuvent paf-^ 
fer pour de fimples complimens , femblables i 
ceux, qu'on a coutume de faire aux Perfonneseï^ 
dig|iité , à différentes occafions. 

Je ne crois pas me bazarder , lorsque j'aflure- 
rai que l'on trouvera dans tous les Ouvrages, dont* 
je viens de parler, une finefle de goût, une exac- 
titude dans les Narrations, & fur tout une pureté 
de Latin digne des plus habiles Écrivaias en cette 
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t'angue. Mais alîn que l'on en puifle juger, jç 
vais copier , au hazard de mes MSS; quelque LaiH/- 
peau qui puiffe fervir à faire connoitre que ndtrp 
Auteur une fçis imprimé pourra être' mis avec 
* jufticç de niveau avec les Sadolets & les Mu- 
rets. 

Voici le commencement de fa féconde Lettre: 
?lle eft écrite à Paul Emile Sadolet : Cum primum 
Çarfentcraâium apfuH, pofi tant muljas ad te fcrip- 
tas in hinert Jouteras ^ qt* tam longain in viâfaâiam 
A f»i tnoram, alignas jam rniH à te fitijfe perlât as 
credebam » qua me demum ingredientem ftattm à li^ 
fntne cftii aggredfrentur , promi^tque fcribendi officji 
prdftatienem 4 me poftulannt, Sta cum à quindecit?^ 
j>«i diehus, quibusfum rêver fus, nulU tuA a me 
vif a fuerint Litters » fi in fcribendo vel nfgligemior 
yel tardior fuerim , non efi quod mf incufes ; prétfer^ 
tim^ &c,,. il lui marque quelaues raifons, qui 
l'ont empêché de lui écrire plutôt. Dans le cours 
de la Lettre, il lui raconte un duel arrivé entre 
dçux perfonnes de la première noblefTe de la Pro- 
vince, enfuitc il l'inftruit des troubles du Comtat 
Venaiifin, en ces termes..., kttellexifti eos qui 
Mitteriiam oHùpant principio ^ valdè frejfos » dé 
deditiene facienda conveniffe ; atque tllius faciend^ 
€/mfÀ y emnia fer'hfuppelUfitlia ;omnes commeatus, quds 
intus habebant , uxores etiarh ac mulieres ad loc^ 
Provincia viçina,noftris tamen fxpenfis ^ afportari ch" 
rajfe; emneque triticum çypleraque alta ad viâîum ne- 
cejfariaf mfiris venundaffe , aut potius vendere fimtt» 
lajfe: atque eo noenine 12.000 librarum Turqnenpum- 
fi[an6lo Sixte hujusce tritici emptoread eos miffas re* 
jinuijfe ; §lji'mtinumque qui fecunias detulerat , atqup 
aliPf pertnuitos ex hoftrit, qtù Uber\ ium^ Hlis ver/ari 

P 3 çœp0. 



X 



IJO BlBUOTHKQPE DE l'EuROPK^ 

tœferantf am occtdijfer aut captivas detimàjft ,tntrù^ 
duèlis in iîlud Caftrum novis & rectntibas prAfidiisÀ 
^Sanâiû Albano Nobilt Velphinenfi duâHs unà cum 
tômmeattê, Ita ut coaôis fuerimus diâium Caftrum 
tribus munir e frofugnaeulis, quibus rebdUs ità reclu" 
fus teneamus^utjublatâ cujut^ii auxiîiifpi^cumjam 
tnaxima omnium rerum penuriâlabêrent ytandtrnin^ 
terpaucos dits {({Siod Deus faxh) loco adiré coga»'^ 
tur. Horum gubernaculorum Vucem fe çr gubernàtiH. 
rem pràbuit R'^K D"*. Reâlor hujusee noftrâ, ciyitatiSf, 
Propter novApacis Gallicane condhtones , omnis Gallih 
rum extrcitus ab iUa obpd'tone recefti , reliais in ifits 
propugnacutis Jtalis,^ quibusdam ex noftris tanthm, 
"data nobisfpt Sanâfum Albanum atque ofnnes Galliu 
ditionis Cajirum MïnetbtA retiShuros^ Exercitus j«^- 
dem abiit Jed proditores illi recedere reeu/ant mfi di^ 
ruantur tria illapropugnacula, €(Uad neutiquam faBu-- 
rUmDominum Keâtorem eertofcio. , . Pcîlemarchus £ Au* 
vitlejijïs ex Narbonenfi ProvinciÂ.non eft dtfcejfarus^^' 
quamvis pacis ton'ditimibus , ut inteHigo^ adià fa- 
cundum fit ohftri^us^vf ^à Marchionifatum Saîutia^ 
rum deflinatus. Varia inde C?* dmrfa tum belli ré" 
novandi inGaîîia^ckmfœderis per eum cum Htigonoi- 
fis inftaurandi fumuMùr argumenta,' B^c: 

Telle eft la manière élégante &précife dont nô- 
tre Auteur raconte. 

Il me refte à parler des notes, dont je dois ac- 
compagner cette Edition. SinousencroîonsMon- 
fîcur Burman , dans la Préface de fa Edition, de 
Phèdre, à Leydc 172.7. I^s nouveaux Editeurs ie 
quelque Auteur J^atin que ce putjfe être y ne doivent 
plus faire de remarques fur la Fable , VHiJiotre , les Ati" 
tiquités;tous ces differens fujet's fe trouvent aujpur^hîn 
uHmW approfondis ^ ^4 four ain^ dir^ tellement 
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4^féi 4iW um.htfimti. de Tp^hês OtAJDjferfofh 
^. danf nn^find nmkn de D'tâima^^^ ai iouff^^ 
téfiis qHwÇemmw*Mnr n'a antri^hfia./airp!fyr 
tous as pii^f qtfik r$nvQspr,hs, U^ttffs Offfç. OHyjt^gs 
qui en traittent e;^reffétnfnu I,*6fjjet capital qu*tt doit 
ÏAtrûfofvr» contÎQUe yjct* B^rmaiji,» (^.e^de r^hlir 
U te^çte d% fm Âê^tntr 4^ifa frimiert intimté ijl 
êji peffék du kféri, fc.rçfppâc \ui Savànjt 4u. mé- 
,W de MuBiuxnuna wm i^W^W YÇVlu <ju ^ e^t- 
n^odiM fon aouvctu Sjgft^ipç. içj?; ftii; dç cojpmpç- 
■twc; ou v^ rcûn apçu^ .4ç ^ai/ojas plus pe];(aa- 

à retrancher toutes fortes de notes fur iHittoirQ, 
les coutumes de;i Axicien^y ^c;* G^ne manque pas» 
il cîû trai- % de Jivriçs qyi tçaiteiit çça oiati^s à 
fond; maifi uu Lç^m*., pv «xçm^e, djç/C\?f* 
ÏOA, ou d'HoaaçCt eft-il biçn a^ d'avoir, 3^ Çh»3^e 
.iiS»c. à rçcAuriç îiu.3ç RojCiOR, au^ I^Iori^ris', aii 
Bayles & feçobfcî^bjgs ?. ]% UiSç ^ juger dé la fôii- 
dité du çaifoftnçTOçiit de l^iiluàxê Editeyjr de; fhé- 
drç : mais, i^ua^d on y en troiiyçifoit, je fûispççfui^é 
que lqnSyftâmç,tout apprçMV^ qu'il pqu^o^iç^r^, 
ne rçgarçlçrq«:ptas i'Qv,Yragç dç S^gniff^^ ^^^ 
fournira à faire bien des n9tq»furde$iipiatiéi:çs,q^i 
ne font pas , à beaucoup j^xH» ^fHif^ts, AînG. je me 
flatçe qv.ç dOQBîmV f ailleurs à ipc;? rjçmwques 
toure la pij&iûpA dpat ellçs fcropt f ufççptib^qs , ^ 
éç^^rciffant ayqc nçttçté tous les points ^^iftoir^ 
OU de Littérature qui demanderont des ç*p]içq- 
tions t Mr. Burj^an voudra hier^ iii pas mé mettre 
de niveau 4tQ9C ^s LittàroJ^s (^}, îRplpn ^s ^xpref- 
iîons^ foî^t f{n[yietft^nt <eccHfis de poui fuernts ^ 
ffivel^s. 

L'PA fc détçrcîinçc^ fur lempreffemcpt* que 



%^Z lilBLIOTHEQUE DE L'EvitOPfi, 

marqueront îcs Savans , de voir les Lettres & lès 
Difcours 9 que l'on vient d'annoncer , à les fair« 
paroitre au jour. Le texte & les notes fourniront 
I tra Volume in 8. d'une jutte épaiflcur. 

DRESDE. ^ 

Jean de Bejfer^ Confeiller de Guerre & IntrOf 
fhiâeur desÂmbafiadeurs de faMajeftéPolonoife, 
cil mort ici depuis peu dans un âge fort avancé» 
n étoit grand Poëte Allemand & Confeiller privé, 
comme auffî Grand Maître des Cérémonies du 
feu le Roi de Prufle. Il publia l'Hiitqire du Cou- 
roniiement de ce même Koiinfil&cfes autres 
Ouvrages in 8. 

L E I P S I C. 

Mr. de Bunau, Préiîdent delà Chancellerie à 
Dresde » a publié ici le premier Volume de Ton 
Hiftoire de l'Empire des Allemands i»4. Elle eft écri- 
te avec beaucoup de folidité,& d'un Style net & poli» 

HELMSTADT. 
Mr. l'Abbé Jean Fahricius ^hommc fort favant, 
çft mort ici depuis peu âgé d'environ 84. ans. 
Parmi beaucoup d'autres Ecrits folides êc judi- 
cieux il a publié THiftoire de fa Bibliothèque en 
quelques volumes in 8. 

BREME. 
On a imprimé ici une Tradudion Allemande 
du Commentaire de Mt. Jean Adelphe Lampe fur 
l'Evangile de St. Jean , & celte Impreffion eft 
fort magnifique. 

B R E S L A U. 
Mr. Frédéric Guillaume de Sommer sherg a donné 
au public un Ouvrage Hiftorique, fous le Tître; 
Silefiacarum rerum Scriptores aliquot adhuc inediti, 
Accedune Codicis StUfia Diplomaties Spécimen, C9* 
pipUma BQbmo'Silefiacum ^ &c. xyip, foL 
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HAMBOURG. 

Mr. Jtanl^mr^ FiU unique du célèbre Au- 
teur de ce méâie Nom » a publié depuis peu 
deux Livres de Généalogie en Haut- Allemand. Le 
premier donne une notice exàôe des Auteurs, 
"qui ont traité des Généalogies» & le fécond con« 
tient une Lifte complète de toutes les Familles 
vivantes jufqu*aux Comtes indufivement 

LU NE B OU R G. 

Mr. Gehhardit Profcffeur à T Académie des 
Gentiîhommes dans cette Ville, eft occupé à pu- 
blier une Généalogie univerfelle tout à fait dif%* 
rente de celle de Mr. Ruiner. Elle s'imprime ac- 
tuellemepty èc contiendra des chofes fort parti-r 
culiéres. ^ 

FRANCFORT SUR LE MAYN. 

On a imprimé id en 5 Volumes une GoUcc- 
tion des Sentences remarquables du grand Tri- 
bunal de VEmpire, fous le Tître: Mèrckwurdigê 
Reich'JOfffraths'Ccnelufa^ comme aufiiles Privile- 
jges & Fades de cette Ville libre. Le premier Ou.- 
Trage eft in 8. le fécond î»y^/. î - 

IfURENBERG. 

On fait ici une nouvelle Edition corrigée & 
augmentée de la BitUotheque Univerfelle du Droit , 
compofée pzvMr. Jean Jaques Spndelius.Elle con- 
tient un recueil des queftîons en Droit. 2. volI.i»/tf/. 
-COLOGNE. 
Le fixiéme Volume des Oeuvres Ecclcfîaftîqucs 
de Mr."^ 'Van Efpen, traitant de la promulgation de$ 
Loix EccleûauiqueSy paroît ici depuis peu. 

D E B A L E. . 
Les* Frères Thurney fen jfiÀbmYts de cette Ville^ 
impriment aôuelîement par foufcription les opéra 
Theologica du fameux Grot'ws en 4V0II. in foi On 
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trouve chez L^f W^tfteii^ ^Smift le Projet que 
çcfiL^l^cwçSiôptp^^Ue. ÇH} ]r verfi les Conditions 
4M,îb. prçpoifciît;^ le paçièr Sale caraÔerc ^on^ Us 
je iQXvei^ 

If4i4 s T Ekp 4 M. 
L% Çompaj^e. dç& Libraires a aâ<uç]len^|ç^ 
fous;U piïé^q: UjQ. noçtyd Qïjxnige du P. l^Cm-â^ 
ytr\ intiU^i ^^4^^^ ^or'i^^. ^^^}m 4^s 
Sinnmens cr î^ l^ C^4f^i^ df ^t'i^^W ^^ ^ DifTer- 
jt^jdoot âUf lia Vsilijpt^ dc^jQ^^^n^âioç; de^ Aof lois. 

ques fur l^Fqrn^fi^, des^Sais^^. dis Çnmf^^JjT 
la Génération ct* UMechanifme Organique aei ^Untp 
c?* desjhfiniaM^x',^ ^ ^V^i'^ <{^ ^f -P^''^^ Ê^blb m- 
jm;te c^'Z-Î^ la^^rKi ^Ji^^T^\c^Li^l.9^^ ^vec 
M^ Mifftme fur ù 'f^^Bçi^ÎB ^fi 1.4^ Tçivii.^, 
<:e fç^ai via yolwe i» ^i. Ç'eft v^Pv[Virajâç4^%» 

Les Wetftéins & 5#«i^^a?j^tifiçnt Iç Public ^u'p^ 
recevra des Souicripttoi^ jvifiju-au Mois d'Avril, 
poi^r les B,e<^$rchei; Phd^fhiqHn dojpt ou ^ vu le 
P^of^eâi^s (\^p^ les, >^o^vdies Littéraires de la 1 1, 
part, du l^çxa, l. dç cctçe Bibliotheqs^^ Un avoit 
dit qu'g^ ne receyroit des Sou'fcriptiqus qv^éjlu- 
qu*au Mo^s de Févriçra mais on a prie l'Auteur dé 
prolonger yn peu le texme en faveur de divers cu- 
rieux d^Pais étrangers ^ui ont témoigné de vou- 
loir foiifcrire, il on leur en donnoit le te(i)s. 

Les mêmes Libraires viennent d'acliever , TU- 
fage «c le$ Fins de la Prôph^t^ç da^s \ts diverfes 
%g^. du Monde, en f^x Difcours. 4^^9"^^ ^}^ ^ 
joint, tiois biffertations, i. Sur la Canonicité de 
lifeçonde Epitre de S, Pierre, i, furies Idées que 

les 



Ic^ Juifs avant Jçfu^-Chrift , fe faifoîent des drcon? 

^ ftances, & des fuîlçs delà Chute 'd*Âàam, 3. ÀV 

* k Benediélion donnée par Jacob à Juda , Ç wfiç 

XLïX, Par T. Sherhck , à prefçnt Lord Ey4<jijjç 

de Bangor*. Tradmt de rAnglois par Ah. k ^«w» 

^.'Hîftoire Véritable & Secrette de tous, lç$ 
Rois (c Kexnté d'Angleterre, depuis GuiHaujne i, 
ftirnorâmé LE Cowqjjçrant, j;iLfq^y>. U fin 
du rçgive de la (5,eiDe Açt^e. Où Ton a îpint unAhf^gé 
^iiVHiJloire Giner4U de chaque Regn^ yXirét (principa.- 
leiôent) des Manufcrits Oridnaux,. des meilleurs 
Mémoires Anecdotes, &.HiIioriens AuJthent^ueç, 
Traduite de l'Apêlois, ïnii, ^^mes. , 
• Les mêmes impriment & donneront dat^s peii 
X Angleterre a.t4x prifes avec elle-même ^q\x raifpns dç5 
dçui Pa^rtis expôfé'e§ par eux-mêmes aux y^u.>; df 
la Natlan ; tirées de plufleurs Ecrits t^ls que le Urh 
^ns' Journal, le Craftsman , les Remarc^ues fur I4 
çmdui(e , ^c, La xy^cfdis B$m/irqit^s , çr^^ i^. Q^ayo 
Ouvrage très- curieu?, 

J^E L4 UAYE^ 

Il y a certains liyres qu'on doit fç contçnt^r d'in? 
'diquer » 8c qui nç méritent pas qu'oi\ ^'arrête, n^ 
à en t2dxe Uii es^trait, ni iU$ critiquer» pi à les 
louç^. Tçl çft un petit in 12. de 459. pagg. in^^- 
jrimé c\iiz Ifaac vandeY Kloot, fpus le titre des4- 
eriour^dè Sainfreid JefHlte, ^d^ÈuhlU fille devot^, 
'Biflbire veritahU Jfiiivk de queîiiues î>tmvellejS mt^velr 
if*/. C'eft un fadç Rotn^P» mal écrit, &: rempli de 
faits qui font hbritur. 

jf. van Durent^. Jidr, Moefjens^ ont imprimé I4 
fuite des Mémoires du Çhevafter T^mpl^ > fpus le titre 
de n0Hve4Hx Mémoires du Chevalier Guillaume Tem.- 
pie avec une Préface dû Dodéur Swift &la Vied» 
thevalrçr Temfh par up de fes.amis. ly^p. C'e<l 
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îin 8. dci72.pagg. &8o. pour la Préface & la Vie 
4e l'Auteur, T. Johnfçn alors Libraire à la Haye , 
qui a fait traduire cette pfpece de brochure, il y % 
plufieurs années. Ta voit bien intitulée Suite dis Mg- 
fnoires comme il paroit à la première page. Etfeç* 
tiycment , ce n'eft ^ue la relation de ce qui s'eff 
pafle depuis le retour du Chevalier Temple en Aiir 
.Çlererre, jufqu*à fa rctraitç , c*eft-à-dire les- évenc^ 
^ens d'environ une année. 

Jean van Duren , a publié le Grand Myftere, o4 
y Art de méditer fur la Garderobe par Vingenieux i>r. 
Swift , CT* Penfées hasardées fur les Etudes , la Grantr- 
maire, la Rhetori^uif & la Poétique, par Mr. G, JÇ^ 
ie Sage. Cçs deux ouvrages ne font qu'un même 
volume. On ne voit gueres pour quelle raifono^ 
lésa joints enfemble, fi ce n'eft , comme l'a dit 
certain bel efprit, afin qu'en méditant fur la Gar- 
derobe, on put fe fervir du fécond pour un uûge 
néceifaire, 

Henri Scheurleer pubVe lé Tome VI. des Mer 
fnoires de Mr. Lamhertï pour fervir à tHifloire dte 
xvm siècle ^ iri 4, Ces Mémoires font affe^ con- 
nus , & nous nous refervons à en parler lorfque 
le dernier volume qui eft fous preffe, fera publié. 
Le même Libraire a publié le Tome I V. d\i 
Recueil Hiflorique des Aâles , Négociations , Mémoires 
& Traitez, par Mr. Roujfet, qui contient i. les dif- 
ficultés de la Cour d'Efpagne fur les Préliminaires, 
2. Le Démêlé des Anglois & des Efpagnols furies 
Flôtes de la Grande-Bretagne, 3. le Démêlé fur 
l'Arrêt du Duc de Ripperda. 4. Les pièces Au- 
tentiques du Congrès de Caipbray, 5. unfuple. 
ment aux Aéîcs & Mémoires conccrnans raccelTion 
au Traité de Hanovre , 6. les pièces concernant 
J'affaire d*Ooft-Frife, jufqu'au fixiémc Septcmbrç 
1718. Le Tome V.cft fous prcffc. 



Jnwoier^ Fewier fc? Mafs 1719. tyf 

Leinême Libraire débite auffi tEtat fréftnt de 
id Grandi'Bntagne fûus Giorgt IL 3 vol. in 8. & le 
HiTûs ChrêtHn^ Traduit de l'Anglois de Mr. SUeîe. 
On y a ajouté un petit Traité des Vertus Payennes^ 
par Mr/À Beaumarchats^TTAàviâévadaHerûsChrfi^ 
fiin, qui fait voir que les Païens, ont pu' avoir de 
véritables vertus. . 

yeân van DUrèn vient de publier leTom.I. dcf 
fEtat frèfent de la République des Provinces- Unies p 
par Mr. F. Jfed Janifcn, Agent de S.Ji.S. leLand' 
grave de Hejfe-Cajfel, in ii. de 500. pagg. fans la 
Préface 9 on l'on ne dit pas fi ce I. vol. aura une 
fuite. Il n'eft traité dans ce premier Tome que 
de ce qui concerne h Généralité, les AmirauteaS 
6c le commerce. Auffî'-tôt que ce Livre a été pu- 
blié > il a paru une Lettre Critique de Mr, vànder- 

G de Leyde adréffée.au Comte de L***, 

& traduite en François avec quelques notes du Tra- 
duéleur: à Liège chez jf. P. Gramme, en tout 16; 
pag. in II. L'Auteur de la Lettre & fon Traduc- 
teur paroiflent également bien inftruits du Gouver- 
nement de la Republique , & avoir une grande 
confhoiflance de tous les Auteurs qui en ont écrit* 
Si on lés en croit» l'ouvrage de MrJaniçon^j^^M- 
dejfous de quelque chofe de f affable, & on y relevé 
des fautes gromeres dans prefque tous lés Chapitres^ 
où il règne une coïifufion » dit l'Auteur de h Let* 
tre, qui peut faire donner à bon droit à ce volume 
le nom de Bjudis indigeftaque moles. A en juger par 
la Lettre 6c les notes , il y a d'autres Auteurs, qui 
travaillent fur le même fujet 6c dont les ouvrages 
font prêts à paraître, entr'autres un fous le titre 
d*ldée CompUte du Gouvernement de la Republique e^ 
dts Provinces'Vnies des Pais-Bas, dont on donne un 
nan qui promet beaucoup; il faudra voir fi l'ezé-, 
cution y répondra* 
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Philip,- Quverii , Introduâionis in Uaivcr^m Geo- 
grapWam tara vçtercm ^quam novam Libri Sex, 
cum notis ôcojifervationibgs Vïir. ex ciiitioae. 
Aug. Bruxçji-laTMartinîcre, &€• 4. 

Ho^neri Ilias Grâece 'èc Lixihc, annotâtioBibus ^« 

, CÊurke, 4*. ,\ 

Çl^HugeniiZiidUchemi, ojeia reliqui, 4.atom.' 

S. Rr Jandiii Mcditatibnes. Criticae de Negationi- 

bus ï^andçâar. f lownt, S. 
Joli. Wcflelii pratio/de ^dàiiranda ^gentis Judaeo 
^rum ùbiquedirper^ in hune uiqUe >diem con- 

fcrvàtionc, &a 4. 

livrts TranfoUi 

XUfa^e & hsfi^s de ta'P'rofhitu dans Us divu-s égff 
duMo^de^enfix JDffcours^avec trois J)ijf«rtatiûns , 
l» fur Id Canomâté de la féconde MpUrede^Ss.Pier'^ 

■ !fe ^ z, Jur les Idées j[ue les Ijtufs^ avant '^.efus- 
i^hrtftjifaifoient des Çircon/iantes^o' desjfkttes de 

. ^létc^me d'Adam f ^'^.fur la BemdkHond^éefar 
' ^acob à Juda , Qen^XLdX^-^ar T.Sheriak^ trtAuit 
df l*Atiglois far )Af. ^. le Moine, ^. 

Éiftoire Secrettè eP* Verhable^ de 'tous les Rois^ JUmes 
S Angleterre, depuis Guillaume I, furnommé le 
conquérant, ju/qu-è la^n de la Reine Anne, tiré» 
des Manujcrjts Originaux, ve. 'itom. xz. 
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L"Anti*Mathamf$ ou CritiqttidH Chifd*œiivre d'm 

inconnu^ 8. • 

Mémoires de la Régence de S. A. R. Mr, le Duc d^Or" 

leans , durant la minorité de Lofù's xt^. Roi] de 

France f il. ytom. 
.Etat frefent de U Repféhliqtto desProvincesAJniesO'des 

Pais qui en dépendent, par M, Franc. Michel 5«* 

nifon^ II, 
Mémoires du Cofnte de Pontcbartratn ^ Secrétaire dÉ*^ 

tatfous la Régence de Marie de Medicis^ 8« 
2ffouv. Mémoires du Chev, Temple. 8. 
Hijloire Secrette de Bourgogne , ii. ztom. 
Traité fui' , les Miracles dans lequel on prouve que le 

Viable n*en fauroit faire pour, confirmer terreur 1*^^ 

èh V oh examine le Syjiéme oppofè tel que l*a établi lé 

X)r. S. Clatke^dans fin Traité fur la Religion Nu-i'^ 

turelle O' Ç^é tienne, par Ji Seras i 8. 
Oeuvres diverfes de Mr. Roujféau , nouvelle Editiot^ 

Augmentée paf VAUteUt c/ enrichie de figures e» 

taille douce, il, ^tom» 
Le Livre de Job , traduit en François fur V original 

Hébreu, avec dés notes Littérales postr éclaircir le 

TextOfpar Théodore Crinfoic, 4, 
Jïifioirè dès grands Chemins de V Empire RorhaiH, con^ 

tenant r Origine 9 progrh ^ étendue quafi incroyable 

des chemins militaires, pàvesi depuis la ville de Kp- 

me, jufq, aux extrémités, dé fin Empire, vc. par 

N. Bergier, NiEdit, 4. itom. 
Parallèle des Mœurs de ce Siècle, & de la Morale dé 

Jefus^hrift, par le R, P. Croifet. 8. 
Le Diable Boiteux, par Monf le Sage. N. Et auf»^ 
mente d^un volume 9 xi. itom^ 
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. A ft T I C L S I. 

|oH. Caspari SùicÈJMt l&$« Lînm||huii 
in Schola figurika Profeiloris poUîa TH£r 

Grscis, orxliae Alphabetîco exhlbens qiûl<> 
conque l^kafes^ Eitus. Bogmstta • l)«r€f^ 
l!è)^« & bujufmodi alia Ijieâant lûârtls iilf 
ffnitis pêne vooiki$^k>j|ttendkyiegeaer&a»^ 
haâenus a Lcsiicogi^is^ tel npndnm^vâ 
obher iàltem traâatis* Optii^ ^JjPPi^ aiin<^ 
lunrfiij^efejSô fabote aâoraacuin.£ditrolêcuor 
da, j)rîori emendattor) aiqpi^or^ & loiÂ 
a«âio9. Cam indiêiMis «epefiarus^ Amfi9* 
l^éclL Sic. Part. Q ^ /b/4- 
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lodami , apud R. dj. Wetftenhs 8c Guh Smith. 



Ccft-à-dîre : 

Le Tbrtfàr EccUJUjtiqut , tiri des Pères Grecs , 
(^ contenamt par orJre alpbabetiaue Uni ce 

Im eoncèrme les Pbrafes ^ les Rites , ses Dogmes ^ 
ts Héréfies , Ç^ émtres chofes femtlahles. Par 
t]EA.N Gasfar SuiCER. Secmde Edfm 
i tif^n beamamp pim correâe , pltts telle ^ isf plus 
ésmple que la précédente. A Amfterdam chez 
les Wetfteins & Smith. 1728* 2« VoIL Fol. 
l.Tom. pagg. 1476. & IL Tom. pagg. lôn. 
fans parler des Indices. Chaque Page divi- 
iëe CD 2. Ck>lomnes qui ont chacune leur 
. nombre. 

UN.E féconde Edkion du Thréfor de Sut- 
r^étoit fort nécei&'ref & le)>ubUc en 
doit favoir bon gré aux Libraires qui nous la 
donnent. Cet Ouvrée eft un de ceux dont 
les gens de Lettres , & fur tout les Théolo- 
giens ne fauroient fe paidèr tant pour Tétude 
des mots que pour celle des chofes. Xi'Auteur 
Jean Cajpar Suicer^ avoit beaucoup de favoir 
& fut longtemps un des Omemens de TEdoIe 
de Zurich où il profella publiquement les Lan- 
gues faintes. Je ne faurois dire fi cette ville 
tut le lieu de fa naiflànce; mais je (ai quil ni* 
quit en 1620; <}^en 1640. il alla en France ^ 
où il étudia en Théologie à Saumur fous Mrs. 
Amyrauldj Cappity & de la Place j k à ilfoi»* 

tautan 



. . jtvrilj Mt^riâ Juin iy%9. Mf^ 

fofAa» fous Mrs. Chéries & GarriJfMtsi qu'a- 
près ^un fejoar de deux ans il revint dansfiiPa- 
trie où Ton Erudition le fit bientôt diftinguer;- 
que les devoirs de fa Profeffion l'engageant d'une 
façon particulière, à laleâure des Pères 6rrr/, 
il en tira la matière de pluiieiirs Livres , âc 
qu'enfin il mourut à HeiaelbtrgAtx^.Stfittiar'' 
bre lyof. Ce Thréfor eft celui de fes Livres qui 
lut coâta le plus de travail. Il y donna 20^^ 
ans entiers de foins & de veilles. Encore après 
ce temps là le garda-t-il, dix autres années, 
dans fon Cabinet , où il s'occupoit perpétuel-» 
lement à le rendre meilleur ou par' fes proj^es 
lumières, ou parcelles des Savatis qu'il -vo- 
yoiu Peut-être méffie que l'Ouvrage auroît 
demeuré plus long-temps dans les ténèbres, fi 
l'un de ces Savans , Ami de Suicer ^ ne le 
fût chargé de le faire imprimer. • Cet Ami fut 
Y\\\MÛic Jean Rodolphe Witflem ^ Dodeur & 
Prof eflfeur en Théologie ÏBik^ où il étoilt 
né en 1614. d'un Père qui y oecupoit les pre* 
miers emplois de la Republique. De- dix-icpt 
en&ns qu'eut ce grand homme, il 7 en eut un 
nonuné RoJ»lpbe qui a été fuccelliivement , à Bâ* 
le y Profeflcur en Langue Grenue , & Profef^; 
feur en Théologie, & on autre nommé Jean-^ 
Henri ^ (^oi sMtablit à Amfterddm dans la Li- 
brairie ou il le rendit fort célèbre, & où il 9 
laiffé, dans la même profei9on^ deux Fils qui 
fbnt honneur au iâng d'où ils font defcendus^ 
Il y a près de cinquante ans que cette Bouti- 
que fournit à VEur&pe les meilleures Edkions 
de toot ce qu'il y a de plus cuti^x dans H Lf- 

Q 3 tera- 



miltmf ttnt aoc^oifi^ qor moderne. Quoi-' 
qu'il ÇQ Ipit ^ lo M£ 4e JM^er fut œvoyé à 
U^wn IVetfiem qui rimprima es lâSi. 

Noos divonsi €ertt i» E4kk)0t à la même 
F^lk ï, qui Ton adroit robUgatlop de b pré- 
c4dei\te, & naos Uû iommes auili redevables 
é^ aiiieHQfiitîoas qui y ont été fai^s. Quel* 
qi|« attention qu'y euueut donné TAutev^ luh* 
jpéo^, &Mr. RùMpbe Witfltm ^ le fils» qui 
voulut bieu £e chai^ de la correâion dcrou* 
vrfige 9 |1 fe glîflà men des fautes dans la pre 
nnei^, filtre aM le Papier en étoit fort p^ic ^ 

3^ a'étoit pas des plus beaux. Celle-ci eft donc 
ç bçaueoup préfi^rable. Le Papier eo eft 
V^ iraiidy h UQ peu indHettr; dlîabiles Cor- 
49^19» qu'on y % employer , ont corrigé non 
Llegient tes fawies d'impreffioQ quiétoient 
4ans r^utie ^ nviia encore celles qui étoient 
dans ^ Texte» ou dans les Verfions, daas les 
Jlodioits oÀ il y en avoit de gtoffies es , & Ton 
trcKuve il la fo «a SttfpUmen^ cooiiderable qui 
viçQt du âls^de TAuteur JesM Hemri Smer^esi 
ipn vivant , Cbanobe de Zurkh , où il fht 
auffi Profeflèur dans lea Lanfucs Hebràkfue & 
Qreqm^ Ce &yffkm€n$ écrit, par le fils, dans 
le JUivre ûcuprinié de fon Père » paflTa par droit 
d'achapt de la Bibliothèque de feu Mr. Heideg- 
flur , dans celle de Mr. Jean Gé^par Efober , 
BourpsDaitre de Z$fricb. Ce Magifirat , qui eft, 
/ortfavttiS^afufvi VetempitàtiienriSmcfr^Si 
cbarsé de fes remarques le même exe0iplair& A- 
Vec S permiflion Mr- Jûmijmqm Breiuiw^ Pa^ 
^arde2«r/fi^,a copié tomes {es jUé^om que 

les. 



fcsLibniiTtt ontmifi» à lafindfi^. VoloiQÇy^ 
4iftitimaot par uûe Etoile celles qui (o&t 4» 
Mr. le Bour^maître Efcbcr^ 

Aptes avoir marqqé ce qtû âlfferendii^avaiH 
f^Çeaièment ^ cette féconde Edition de la pcc? 
mtcre, il faut dire un mot de râuvrage ^ en ftveiifî 
dç€ perfbnnes qui pourroient n'en connoître pa$ 
encore le mérite. Xe Titre fenl en explique le 
deflein & Tufage. lia première vile en eft de ft* 
ciliter la leâure des Pères Grefs de TEgUtt; 
Ces Pères ont des Phralës«qui leur font com? 
munes avec les autres Auteurs; Mais fis en 
ont aufli qui leur font particulières, ou par la 
Singularité des mots, ou par la fingnlarité des 
idées. Ces deux derniers points ne viennent 
pas tant des altérations que ftit le temps dms 
toutes les langues , que du chângement^que 1# 
Religion Chrétienne dut faire, de toute nictC- 
filé, dans celle qu'on parloit dans la Gtfcê. 
La foi des, Chrétiens, leur Rituel, leur Difd* 
pUne r leurs. Difputes ^ leur Gouvernement 
Ëccleiîaftique, leur Politique , leur Morale « 
& plufieurs autres choies femblables , contri* 
buérent ou à introduire des Phrafes nouvelles, 
ou à leur donner un fens tout nouveau. Ainu 
pour entendre les Pères Grecs ^dms leur Lan- 
gue, il faut un Diâionnaire i part , où l'on 
donne non feulement l'explication aes mots, 
maïs encore celle des Dogmes, des Rites, des 
Htfréfles, des Difputes &c. de l'Eglife Chré- 
tienne dont il e(t parlé dans leurs Livres. Lea 
meilleurs Lexicographes ont ncfiljgé tout cela, 
ou n'y ont tooché que fuperpcfelj^mefit. «Skf» 
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rrr au contraire en a fait Ton capital , & s'y èft 
bbrùé fout autant que la nature de fon dcfleîa 
pouyoijt le permettre. 

En fuppofant rhaWletéde cet Auteur, on 
TOît , d'up coup d*oeîl , de quel fecours ce 
itirejhr J^cclejiajiique àùit ètïG pour Tîntellî- 
gence de rEcriture^ de rHiftoîre de TEglife, 
de ia Jurîiprudence Chrétienne , <}e la Thçolo- 
îe. & de la Langue des Grery depuis Tintro- 
uâîpti du Chrîlîianîfme. Vous trouvez fur 
tout , ^ans ce Dîâîonaîre , deux chofes que 
ro^s chercheriez înutîlementdans les autres,!, 
une prodîgîeufe quantité de mots ou de Phra- 
les que les Lexicographes avoient ou négligez 
ou ignorez , & i. Texplication d'un nombre 

Eûtii de paflages de la Bible tirée du fond delà 
aogu^ ôreque, ou du Syftême Théplogique 
des Pères* Tout cela eft exécuté par ôukef 
4'une manière où il n'entre pas moins de penî-. 
Ble travail que de rare Erudition. Je ne veux 
pas dire qu'il ait épuîfé le fujct , & qu'il n'y 
eût encore bien à glaner après lui dans un 
Champ de cette étendue. Il feroît donc à fou- 
Ijaîter, comme le dît Mn Faùricius (a)^ que 
q^lque Savant s'appliquât à donner la dcrnie« 
re ^erfeâîon à cet Ouvrage ; mais, lous de- 
yonlj dire auffi, comme cet illuftreProfefleur» 
que cet Ouvrage ne laîïlè pas d*être opus tuilif^ 
fivàHvn^ extrêmement utile. J'ajouterai même 
^ue Ton peut difficilement attendre un autre 

Sa* 

' (4) lîbl. Gx«c« Lib. IX. c. |^. pag. 570. 



Sftvantqui veoilk digérer l'ennui de lire tous les. 
Pere$>tous les Conciles, tous les Livres Chré* 
tiens de In Grèce ^ pour augmenter le Tirefirdo 
Snicer^ d'une manière où Ton ne piiiffe tou- 
jours dire comme Mr. Fabricius , qu'il refte 
encore bien des chofes qui né font pas rouchées. 
Concluons donc que oe Threfor eft non feule- 
ment très^utiley mais encore excellent en fon 
eenre. Mais pour achever de mettre au fait les 
I^âeurs , donnons ici quelques Exemples des 
Singularitez que nous y avons indiquées. 

t. J^ai dit qu'il y a quantité de Mots & de 
Phra&s qui nefe trouvent point dans les autres 
Diâtonatres. On en voit à tout momeïit, fouç 
toutes les Lettres. En voici à l'ouverture da 

Livret 'Of4gf)f*t^ y ^mtvWt^ • «fJt3y^i%(^ ^ 

SRiiK, &C. 

2. 11 y a des mots de la Langue G reque que 
les Perjes ont tiré de l'ulkge commun pour y 
attacher une fignificatîon finguliere. Tel ett 
m^twpnrU. Dans l'ufaee ordinaire, ce Terme 
deligne un état où les chofes n*ont rien de com- 
mun entre elles. ^Arifiote a dit en ce fens 
Fol. II. C. 3» j^ tL» y K.vm^ iu(^f«ifn9iaf , pMr" 
ce {jue les PqffeJfiQHS n*ont rien de commun^ 
Mais dans l'ufage ecclefiaftiqne le mot e(l af- 
fcâé à la fqfpenfion des Sts. Sacremens^foità 
traips , foit à durée. 11 eft employé de la for- 
te d^ns le Canon XXIX. de l'Eglîfe d^AfirH 
<\w:Sit'EvêqMe ek totetautreClercqMtanra we-K. 



/ 



tité i^Hft privé de la Gemmttmm , <f^ ^ itm^ 
4 impi^wn^ttç «vr9 pendant h tempt de fafiêfpem^ 
fion f a la hardiffe de communier awitit t/ne ét^ 
V'jir àé ouï , il fora jug^ s^eire çmdamwi Im^^ 
wéme, 

3. Ueftdnïis rEcrîttsre ttute des Expcft» 
fions que les Interprètes ne trtduifenr qu'îm* 
parfaftcmenc. Mais il f^uc recourir auxDiôio* 
Baîres , & Ton peut dire en général que celai 
4e Suiçtr efl d'un ^rand/ervtce dans ces occa« 
fiom, parce qu'il joint les autorités profanes 
à ceïks de TEglife. '*i&^i«^«» ne revient qu'en 
4eux endroits du N. Teftament Matt. xxvi. 
12. & Jean XIX. 40. Ulnterpf été Latin le traduit 
llmpkment , par enfeveHr^tl la verfiondcG*»<- 
«/^lefaitditfereoiaientdins les deux Evan^HI^ 
tes. Cafauhn a fort bien remarqué qu'f>Sif fi^^nr 
& l«bÀc»y fo4;t deux chofes fort différentes , la 
première marquant les préparatifs de la Sépul- 
ture & la féconde la Sep;;iltare elle-même» 
Ccft pourquoi les irXX fe font fervîs du 
premier de ces termes , Gencfe L. 26. où il eft 
parlé de la précaution qu'on eût d'embafumcr: 
le Corp» de Jefepbe, Mais il faut auffi remar-» 
quer que comme les Egyptitnf & les ^uffs pre* 
paroîeiu: différemment les Cadavres pour la fc- 
palture,ksCr^/fc fervirent de mots différents 
lor* qu'ils parlèrent de Tun & de l'autre. Les 
]i^yptiçns embaumoient les Morts psr dedans^ 
après en avoir tom ïuidé jufqu'à la Cervelle. 
Cela s^appeUoît en Grec Ste*5fef*«»- i»^s Juifs- 
aicitoicnt eu dehors ieurs Onâions & leurs 
-^ Aro« 



Asomatos , qa!iU m^^otem eofiiite par de 
Btadekdeidont ils ferrxïkm dtr oiremcot le C:r ' 
dftvrc^éc ceci fiml a'ai^lloit ciiifMi^c«F. 

li Gtto\\ aifiS d'alloêf^ cet Eitrait , en mar^ 
qncQl ainfî vokWQ autres cho&s ferablabies , puk 
qim ne m^n coaurcnt qoe le travail detranf' 
crke; Mais à quoi bon m'y étendre ? Quand ^ 
on a vu de isops Diâionoaires , on ne peut 
igflûfcr quetie en eft la Méthode, & Ton con*' 
mxtaiftoientle prix de cette forte d'Ouvrages* 
Dilbns feulement que celui de Smeer eft enco« 
re onique en fon genre» & que cette Edition 
Va reiida beaucoup noeilleur qu'il nMtoit. Le& 
trois Indices , le i« des Auteurs ^ le i« des 
liievx de rEcriture, ^ ^ 1' ^^ choies, pci*» 
roifiem anrolc été faits avec joiu. 

r 

A R T I C L E M. 

Hia^TotRE Romaine^ d^ls la fàndutiom 

dt Aorn^t £5*f. far Us PP. Gatrou fef 

. }loui|.t<»\ ^ /4 C«»^^;r/V ^ J E a u S; 

Têm^ A^. W!^]ft«ci Tmi»^ 4<r Rums 416. juff^à 

Pëimét 468. 

LE daqtiiéme Volume de certe Hîftoîre 
Ramafne comprend les Lfvrcs xvii. xviih 
irix & XX. Le dîx-iëpriéme commence par 
la defcriptioii de la fltuailon de Rome tant â 
Pdj;ard de fts afikires întérreeires , que par ra* 
port è celles du dehors* Les Roma'ns ne s*é* 

toient 
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t oient point encore trouvés pi as en état de fai« 
re uû^e de lenrs forces ; car les troubles Do*- 
meftiqnes ^ qui avoiem ^ité leur République' 
durant un grand nombre d'années , étoient 
parfaitement appailiés , par le fuccès de Ten* 
treprife du Peuple à égaler ipn autorité à celle 
de la NoblefTe. ,, Les Plébéiens , difent nos Au- 
,> teurs^ étoient venus à bout depsurtager toutes 
^ les Charges de la République avec les Patri-' 
^y ciens* De$ deux Confuls Tun étoit alors 
9, tiré de la Nobleilè & l'autre du Peuple, Il 
^ y avoit des Quedeurs & des Ediles Plebeîens 
y^ comme il y en avoit de Patriciens. Tout 
^ récemment la Cenfure venoît d'être mî-par- 
,, lie 9 entre les uns & les autres. Il eft vrai 
„ que le Sénat y à parler en général y étoit 
^ compofé d'hommes tirés de la Nobleflè y 
„ maïs le Peuple avoit fcs Tribuns & fes Co- 
^ mtceSfOÙ il dominoitpar le nombre des fuf* 
^/frages. La Loi portée depuis peu , qui le 
y^ mettoit en droit d'autorifer ou de caûer les 
9 Arrêts du Sénat , balançoit bien le pouvoir 
„ des Peres-Confcripts. On peut dire même 
yy que le Parti PlébeïeD auroit eu l'avantage 
„ fur le Parti Patricien , fi le Préteur Juge uni- 
„ que alors de toutes les affaires Civiles, n*a* 
,, voit été tiré feulement d'entre les Nobles. 
yy Ainfî, â tout prendre, l'équilibre patoiflbit 
9, aCTet parfait, entre les deux Ordres de laRé- 
yy publique, & les avantages des uns fembloient 
„ fii^famment compenfes par les prérogatives 
„ des autres *'• De cette façon Tégalité du 
pouvoir rendoit les deux Partis tranquilles & 

les 
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les dégageoit de toUt autre foin que de celui du 
bien eottimud, ^ 

A l'égard du dehors , la doniînatîoti de Ro^ 
me s'étoît affez coniidérablement accrue parla 
conquête du Latium, & la reduâion de Cam- 
pante. Les habitans de ces Provinces étoient 
des fujets comme afferTîs, & leurs Villes, ï 
{«rler en général , en partie devcnucsf Colo- 
nies dt en partie Municipales , ne compo- 
ibient plus guéres, qu'un corps avec les Ro- 
mains, & revétoient également, avec fesCu- 
rîes dt les Tribus de Rome les Arrêts dc^ Sé- 
nat, tes Décrets des Comices & les Ordres de$ 
Confeils. „ Aiiifi , ajoutent nos Auteurs , 
^ .l'intelligence des Romains au-dedans & lent 
)> âggratidifiement au-dehors , les avoîent mis * 
„ au point de pouvoir tout entreprendre ; & 
,, par leur valeur ils étoient capables de pou-* 
„ voir foutenîr leurs entreprîfes. Pour lors rien 
j^ ne pouvoir guéres arrêter leurs conquêtes , 
,* que des principes d'équité, mais par mal- 
„ heur quelquefois fbus des apparences de juC- 
I, tice, les Romains favoient colorer les défirs 
„ de leur ambition ". 

. Nous ne nous arrêterons point à examiner, 
il les Romains étoient aulG icrupuleux fur les 
principes d'équité , qu'on votidroît ici le faire 
entendre, £c fi même iH eurent toujours Ibifi 
de colorer leurs prifes d'armes fous des appa- 
rences de judiee. Cela nous meneroit trop 
loin. Il nous fuffit de dire, que c'eft }uger bien 
charitablement d'un Peuple, quî paroît avoir 
pris le plus fouvent fon ambition & une cer- 

taî- 
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tame émalation d^totéréc & de gloire , pour 
régie de fa conduite, ainfî que nos deux Au^ 
leurs font obligés d'en convenir eux-mêmes dans 
leur Préface. 

Quoiqu'il en fort , Rome eût un prétexte pour 
prendre part aux diviiions des Sidicios &. des 
Arunces ^ & pour donner du fecours à ceux- 
ci qui étoient fes ÂIliés« Elle en eût an pa- 
reillement pour prendre les armes contre lej 
Habitans de Fundi& contre iesPrIvernates.Ces 
denx guerres font la matière de la moitié de 
ce dix*(èptiéme Livre. Les armes des Rcmiains 
y ont un tel fucccs , que tous ces Peuples font 
réduits à la captivité, à lare^rvede la vills 
de Priverne , qui par la iincécité couragenîe 
d'an feul de fesCitoïens mérita de devenir toit* 
te Romaine elle-même. 

Ces conquêtes excitent la jaloufie de pld* 
fieurs Peuples belliqueux , voifins des £o<- 
roamsr D'un côté les Lncaniens joints aol 
Samnites entreprennent d'abaiiTer la fierté dt 
i'orgueilUufe République , & de l'autre les 
Veflîns appuïés des-Marfes , des Peligmens 
& des Marruciniens, entrent dans le même del^ 
ièin; ,5 II n'étoit pas , difent les deux Auteurs ^ 
„ de la majefté du Peuple Romain de ibuffrir 
^, qu'impunément une Confédération s^élevât 
^ contre lailépublique". [A de pareils traits 
pour le dire en padant le Leâeur peut juger 
des principes de la politique de nos AuteursJ 
,, Brutus fit repentir ks VeÛinsde leur atta- 
^ chement aux Ennemis de Rome«..« & le 
.^ jeune FalMus Colonel de la Cavalerie aveo^ 
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j^ gK par ramcrar de la gloire remporte yanSott 
^y ffraïkd avfttira^ for les Symokes ''. Mm la 
viâoire da dernier eu à la veille de loi co«rer 
cher par la jaldufie da Diâateur, qui le coa- 
dtttt ji^qiie far 1^ bord du précipice où il Tefit 
laiffe tomber fans retiipredement , que Rome 
^mgigae pour la délivrimce du jeune i^mé- 
faire. 

Cet Livre coiitieiit encore quelfues ^véae« 
mens remarquables ; favok (. la nouvelte ktr 
telme que le Peuple dofina à Tautorité des Pa« 
tridens , en faifant nommer Publilius Vxéwàt^ 
qaoiqu*H fût Plébéien ; ce qui ne s'étoit eoco- 
le poim pratiqué. 2. Le fupplice d'une Vefta- 
k , qui avoit deshonoré û, profeffion par ion 
Incontînence* 3. L'excès afreus de niéchaa* 
^aé , où fe portèrent des femmes Romaines, 
^i , lafiès ott mécontentes de letirs Maris, 
on pettt«être. par le fenl amour du crime, com- 
f tocérent de les faire mourir p«r des emprUbs- 
«emens« 

Dans le commencement ds xtiii. i4vfe, 
Itome éprouve à fon tour quelque changement 
ilâus fk formne. Les Samnices tic^ fiers poor 
frtbAtt la loi d^ Romai&s , k. trop foiblas 
pour leur teiifier par la force le<k fom la guer- 
re ; mais avec précaution & en rufant avec 
WÊk ennemi formidable <tais les combats. 
^Pootius leur Général iè trouve affés d'iiaUle- 
tô , pour attirer l'Amiée Ronftaine dan» les 
^Pmrétet-Cmdims^^ dont il avoit houchd nfibë 
avec un grand nombre d'arbres abatti» ft avec 
Àls IBOM^HUI 4» pierrtr D# Ofaiott d^tre 

ia* 
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jfnveftts,ks Romains rebrûuflènt chemin &tea* 
tent de fortit du xallon par le ravin qui les y 
avoit conduits. Il étoit trop tard. Les Sam- 
nttes avec des arbres qu'ils tenoient tout prêts 
& des pierres, dont ils forment en hâte une 
muraille féche, embarraflent teUenr>ent le re- 
tour, que les Légions Romaines fe trouvent 
enfermées , fans pouvoir échapper. Les Côn- 
fuls cherchent en vain des expediens pour fe tî* 
rer d'afikire; il fallut en venir à faire une dé- 

futation aux Samnites , pour leur demander la 
aix à des conditions équitables , & enfin à 
leur accorder lés préliminaires qu'ils fouhal* 
toient; c'e(l-à-dire de mettre les armes bas , 
de paffcr ibus le joug & de donner fix cens 
Chevaliers Romains en otage. Mais comme 
cette Vertu dés Romains, fi vantée, étoit toji<- 
jours fubordonnée aux grands iméréts de l'Etat, 
ainfi que nos Auteurs en conviennent de bon* 
ne foi dans cette occafion ,on jugea fur la re- 
, préfentation de Pofihumius,que la ilipulation , 
- j^tti avoit été fignée ^ n'impofoit aucune obli- 
gation au Peuple Romain , puis qu'elle avoit 
été faite fans fon ordre. Rome crut accomplir 
tous fes devoirs , en livrant aux Samnites tous 
ceux qui en avoient été les Auteurs; & elle 
fe crut en droit de leur déclarer de nouveau lu 
guerre. L'£vénement en eft. d'abord favora* 
ble aux Romains. Les Samnites ont enfuite queh 

2ue avantage^ mais à la fin Papirius rend i la 
République la gloire des armes , que Marciuf 
lui avoit fait perdre. 
On voit dans le xix. Livre i que malgi é un 
. grand 
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]rrand nombre de viâoîres remportées fur le» 
Samriîtes &far les Etrusques, qui S'étoient ré^ 
vbltes, Rome avoît toujours pour £finem{$ 
ces deux puîffimtes Nations de fon voîfînage. 
Qui pourroît croire, difent nos Auteurs ^quc 
les derniers aïent pu tirer tant de Troupes 
de leur fein & fournir i tant de pertes ; Leur 
Etat égaloit à peine nos plus petites Provin- 
ces deTrance. Cependant on voïoît leurs 
foîldats cônîiïîe fortir de terre , pour four- 
nir tous les ans de grofles armées, fouvent 
défaites & quelquefois taillées en pièces par 
les Romains". Ils décrivent enfuite les< ex- 
ploits des Généraux deRoihe, dans le Sam- 
nium & dans TEtrurie, Régions fi fertiles en 
Combattans , mais nous nous difpenferons de les 
fuîvre, d'autant que ce n*eft qu'une fuite cohtî- 
nuelle de batailles,de trêves &de nouvelles ruptu- 
res , car quoique les Gaulois qui s'étoient éta- 
blis dans ritalie fe mettent de la partie, Ro- 
me confetve toujours l'avantage qu'elle avoît 
eu fur fès ennemis* 

LiVREXX.Lafôumiffionfembloît devoir être 
la dernière reflTource desSamnites dans la iitua- 
tion de leurs affaires. Rome leur fàifoic Ifl 
guerre, depuis quarante-huit ans prefque fan^ 
interruption & toujours avec fuccès; ils avoient 

Îerda quatre Baiaiiles dans la dernière année. 
àZ mort avoit enlevé le plus brave â le plus 
habile de leurs Généraux. Toute la fleur aé 
leur jeuneflè venoit d'être nu>iflbnnée. Les 
Etrusques , les Ombriens^ & les Gaulois^ ces 
ennemis confédérés, qtriU avoîeoi fu&itéf 
. îi«^. //. fi^Tt, IL R Hrt 
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aux Romaios, n'étoient plos gaéses en état de 
s*iiitérdrer pour le Samnium. Après tant d'é* 
preuves y . Rome dévoie leur paroitre invinci- 
ble ; mais la fureur produit en eux l^bAina- 
tion ; toujours vakicus ils efpérent encore de 
pouvoir vaincre. Et ce n'eft qu'après trois au- 
.très Batailles, que les Romains reduifent en- 
fin ces indociles y à venir en fupplians deman* 
der la Paix. -Ce n'eft encore qu'avec peine 
<|u'ils (è foumettent , & ils ne déponent pa$ 
même toute leur fierté après avoir plié four le 
joug Romain. 

T o M E VL Depuis r année 468. juf^ 

Le Samnium tranquillifé en apparence, det 
Conquêtes pouiTées au delà du T ybre« depuis 
Sa Mer Adriatique jufqu'à la Mer Tyrrhenie-p- 
se , & une foule de Nations foumifes , enfe- 
Velies fous ]eur$ ruines , ou tenues dans le re& 
peâ par la terreur des armes Romaines^ tont 
cela ouvre à la RépubHque une vafte carrière , 

Îour porter lès armes dans la Graude^Gree^^ 
Jne vafie région du. Continent de lltaliepor? 
toit alors cp non». ^ De^ Grecs d'origine ^ 
^ difeut ks PP. Cattou & RouUlé dans leur 
^ Préface, y avoient établi des Colonies; & 
^ les Païs d'Outkmer regardoient ntalie en- 
^ tiére comme Ibumife à des Grecs. Tarent 
9, te autrefois fondée par des I^acédémoniens ^ 
^ mais amollie par les délices» outrage lesRo-» 
H mains. La guosre 91e mvk<\ portent che^ 



^1 ce Peitplo efféminé ^ eût été bien-lÀf; termf-' 
,^ née. La Colonk Grecque ùk fttfcicef aux 
9, Romains le plus habite deè Génféraux de h|' 
j, Grèce, Pyrrhus pafle la mer , & conduit 
jj au iècdurs de Tarente une Armée compo 
„ fée à^ Thefl&liens , d'£p}rores & de Macedo* 
j, niens. Des Eléphans drefiés pour la guer- 
ii re donnent un nouvea» fpeâacle au Peuple 
^ qui n'en à?oît jamais vu. D'abord les Ro^ 
î, mains en font effraïés : mais ils apprennent 
^ bien-tôt que les plus féroces animaux ne. 
^, font pas plus formidables que Pyrrhus lui* 
iy .même. Ce grand Général fe voit contraint 
,-, à quitter l'Italie, & Tarente reflb foumifé 
9, aux Romains^ Par cette feule vidorre la 
jy République devient la Mattreilè de la Grajp^ 
^ de-Grec^ entière., de la Lucaniè Si de rA« 
,1 pulte. Le Pats des Bruttiens , enfin prefque" 
^, toute l'Italie Orientale, & Méridionale fc 
^, rangent fous fesLoix.Pour lo^s la conquête 
^ du Picentin & de r£trurie,n'eS plus qu'un 
^^ jeu, pour les vainqueurs de Pyrrhus „. Ce 
C>nt'^là les grands événemens qui font décrita 
dans les Livres xxi & xxii. Ceui qui font 1^ 
Aiatiére des Livre» x^iii & xxiv. ne font pas 
moins intéref&ns. On y voit l'a'lûbitîon Ko- 
inainè réjoiiidre par fes Conquêtes la Sicile aa 
Continent de l'telîe , dont !^ nature iWoit fe« 
parée & Rome devenir par Jà l'Ennemie de Car- 
thaffé. Alors une émulation de gloire & d'in- 
térêt faifit tes deux Reipubliqufes. Les Romaine 
bâttflcôt des, Navires, avec une célérité capa-» 
Mb, p0ut ûODt fetvir des termes de nos Au<< 

Ri Kursy 
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teurs, de faire croire, que lear$ Forfts font^ 
tout à coup métamorphofées en galères. De- 
forte que Viâorieux fur mer comme fur terre r 
ils triomphent des Carthaginois dans la Sicile y. 
& j ornent les Ides de Corfe & de Sardaigne à 
cette riche conquête. Toutes ces viâoires ani- 
ment les Romains à faire une defcente dans 
rÂfirique. Ils y abordent & y donnent des Ba* 
tailles dont le fuccès les conduit jufqu'aux 
Portes de Carthage, qui réduite à Textrémité , 
reçoit avec >oie les Députas. que le Ppoconful 
Ipur envoyé pour traiter de la Paix. Mais 
comme les prétentions du Vainqueur font ou* 
trées,. & qu'il n'en veut rien rabattre, les Car- 
thaginois prennent la réfolution de préférer un 
cfclavage forcé à une fervitude volontaire. 
iDans ces entrefaites,, le Ciel ^ui & pléît quel- 
quefois à humilier la fierté des vai&qucurs im* 
Îitoyables , envoyé à Carthago un Capitaine 
^acedemonien , qui lui fait reprendre l'avan- 
tage iur fes Ennemis. Le Général Romain ^ 
vaincu , & retenu en captivité , part pour Rome 
du confentement de fes nouveaux Maîtres y 
Ibus prétexte d'y négocier fon élargiflèmem y 
& l'échange des prisonniers. Fidèle à lès ièr- 
mensi i\ aune mieux s^'expofef à toute labar*' 
barfe des Carthaginois , que de fauver là vie 
par un parjure. Alors l'animofité entre lea 
deux Républiqu^e^ s^accroît par des cruautés ré- 
ciproques. La Sicile devient, encore une fois, 
le théâtre de la guerre. Deux batailles gagnées 
par les Romains , l'une fur terre , l'autre lu; mer , 
seduifeot l^ Carthaginois à rec^^voir la loi de 

leurs 



tcars vainqueurs. Enfin un Traité de Paîx,. 
desavantageux aux Africaîns , finit dette pre- 
mière guerre , fans met^r^ ân.aux immitiifs mti- 
xuelles. 

Tome VII. Depuis P année ^14. jufqtt^i 

' f année 5-38. pp, f 62. y compris une dif* 

. fertation critique ^ hijiorique fur les G A- 

x.£R£$pE$ Anciens. 

. Ce Volume contient les Livres xxv.Xïvi.xxvir. 
fi XXVIII. dont la matière tfeft qu'un enchaîne*^ 
ment de guerres , qui & fuccédent les unes aux 
autres , fans préfenter d'autre objet que des ba- 
tailles. „ Cependant , comme le dilent les 
„ PP. Catrou & Rouillé , ces événemens TS 
^ uniformes, pour la matière, font tellement 
„ diverfifiés, par les circonftances, gu^on ne 
„ fe laflè point de les Ike . dans le-s Ouvrages 
^ de l'antiquité* On y admire 4es démarche$ 
^, d'une République beMîqueule , qui avance 
„ d'un pas régl^, toujours avec conftance, 6l 
^ qui ne voltige point d'un deflèin à l'autre 
„ f^ns le fuîvre & fans l'exécuter. On aî- 
„ mfr à Ja voir courir peu à peu , par des en- 
„ trcprifes fenfées & fouvent colorées du pré- 
„ texte de Féquiié ". Peut-être auroierit-ils 
mieux fait de dire, qu'à chaque pas, l'on eft 
fi-appé d'étonnement, en voyant la rapidité des 
progrès de leurs armes. En effet , quoique lé 
Traité , que lès Romains venoîent de faire 
avec les Carthaginois , fembtât devoir les faire 
^aïrdes douceurs de la Paix & du fruit de 

R 3 Jeu^j 
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leurs conqiiétes; leur <}e(lîûj£e ou leur ambrctoff 
ne leur permet pas de laiflèr dans Tinaâioa 
leurs forces déterre & de mer. Ils font femir le 
poids de leurs armes, d^un côté aux Liguriens^ 
jufqtfaupîé des Alpps;derautre aux lllyriens^ 
fur les bords de la^ Mer Adriatique* Jats premier^ 
iè rendent, après leur défaite.: les féconds, 
alTujettis auparavant à la domination d'une 
femme , chatigent de Maîtres , & n'obâïlènt 
plus guéres qu'aux Romains. De lEàçon que 
dupiédes Alpes, jnfqu'à la Mer Ionienne^, 
ll ne refte plus à de (I formidables Vainqueur^^ 
^ue la Gaule Ci&lpine à conquérir. Ils Tenr 
(reprennent, & éprouvent d^&bord ce que l'im* 
pétuofîté Gauloîfe étoit capable d'exécuter dans 
tes combats, |ls n'avoient point encore trou« 
yé de plus terribles ennemis; ils en triomphent 
néanmoins ; piais les Gaulois vaincus ferecon* 
noiflènt bientôt : ils fe raniment , à la prér 
ïènce (l'Apnîbal qui loir rend leur première 
éerté. ' Quatre batailles gagnées par le Cartha- 
ginois , au cœur de l'Italie , Tune fur le Te- 
fin , l'autre fur îa Trebie, la troîfiéme fur^ le$ ' 
bocds du Trafiméne, enfin la quatrième, pro- 
che de Cannes, fempli(Iènt la République de 
terreur* )^a conûaïKe Romaine reiinédie pou^-* 
tant à ces afrenx defaftres ; en m'ettant toute 
^n aâivité à fauver fa Capitale , qui lïlt im- 
manquablement devenue la proie des Africains, 
fi leur Chef e^t Cti profiter de JTa viâoire« Mat$ 
le féjour de Capouë l'amolft, & lesdélicesoù 
)i fe plonge, fervent encore plus efficacetlient 
les Romains % que la valeur de leurs Gêné nrax.^» 
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Aonibal ceffe d*étre le pîas grand homme de 
guerre, qui fat jamais, pour devenir un Gé* 
néral ordinaire* ^ 

Ce Tome VIL finît par une Dîfïèrtatîoii 
critique & hriftorique fur les Gaiéresjdes Anciens 
qui contient 63. page. Nos deux Auteurs ont 
cru cette tache nçceffaîre , pour remplir lavât 
♦e étendue d*une Hîiloîre Romaine^ complet^ 
te , dîfcnt-îls , dans toutes fe$ parties. lU pré- 
fentent au Leâeur ce que les Ecrivains de la 
Grèce & de Rome nous ont transmis , au fii- 
jet de la marine <les Anciens, & ils rapportent 
les diver(ès opinions des Modernes pour ^ 
contre les divers Syftêmès , dont ils abandon- 
, nent la déciiion an difcernement de leurs Lee» 
iteurs. 

TomeVIIL Depuis P année <38. jtifqn'à 
f année i^S* PP* 488, fans compter les 
Faites Conlulaûes , q^i cùniprennenc 

Ce ûxoît paflèr les l)orne$ d*uti Journal, que 
jd'entreprendre de rapporter toutes les différen* 
tes aâions , des Romains & des Carthaginois^ 
, que l'on trouve décrites dans les Livres xxix* 
%xx. XXXI. & XXXII. contenus dans ie huitième 
Tome de nôtre Hîftoîre Romaine. Il nous 
fuffira de dire que d'un côté Annibal y ap- 
prend qu^il n'étoit plus invincible, & que de 
f autre les Romains r^entent, qu'il étoit im* 
poffible de les vaincre. Mais quoique plus 
ibuvQilt vaûicu que vainqueur, le Carthaginois 
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ije laîfle pûs de trouver moïen de prolonger 
tpuJQurs la guerre en Italie, & de tenir fes en? 
nemis en haleine & dans Tcffroî. Si fes forr 
ces & fon courage diminuent, plus artificieux, 
^u'au tems de fà pjrémîére vertu, il regagne 
par l-artifice & la négociation ce que Capouç 
Inî avoît fait perdre de & valeur naturelle. De 
forte que la République toujours chancelante 
n*a de profperîtéç confidérables qu'au delà des 
Mers. Marcellus lui aflujettit Syracufe en Si- 
cik) & le^ Scipiûns , après lui avoir ramené 
fes aïKJens Alliés en £fpagne> & lui en avoir 
acquis de nouveaux jufques dans le fein de 
TAfrique , raviffent aux CafthagJnpîs TEm- 
pire, qu'ils avoîent ufurpé fur l'EfpagnoL Up 
Aftre plus favorable encore luit pour- lors au3^ 
Romains.. Le jeune Scipîon enlève en E(pa- 
^ne plus de Païs aux Carthaginois, que jamais 
Amiib^l n'en avpît conquis fuf Ips Romains; 
& joignant la liJDeralité à la modération des 
deurs, non feulement îl fe concilie Te^prît & 
le cœur des Peuples ; mais îl aflffirè encore 
pour l'avenir à la République des amis affbc* 
tîonnés. 

A la fin de ce huitième Volume, on voit I^ 
tmtc dQS Fa/if j Cofgfulaires-i depuis l'Année de 
Itome ^ij*. jjufqu'à l'an S4S* 
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ARTICLE III, 

S E R M O N sy«r divers Textes dé P Ecriture Sai^ 
$e. Par GaSPARI^ CailLaRD, Paf* 

teur à Duhliii. À Dublin pour J. Smith & 
W. Bruce. 17^8. S.Pagg. 372* 

10 R s Q a E Mît Chude fit imprimer fe» 
j Sermons, fur la f^ar aboie des Noces , il 
remarqua dans fou Epitre dédicatoîre à Mr.* 
Pelijfàri^ que le public fe croyoît déjà furchar** 
ge des Ouvrages de cette nature , & qu*on en 
j5toit importuné comme les Ifraélites Pétoient de 
fa ManHe^lorfjWils difoient ^nos yeux ne voyenj 
que Mannp. Si rabondaucp caufoit dès lors 
du dégoût pour les Recueils 4e Sermons, qu'en 
dpit-il (être àpréfent,que Ton pourroît en faire 
pne Bibliothèque nombreufe ? Cependant le dé? 
goût ne feroit point raifonnable , & je doute 
même, quoique Mr. Claude en ait dit parjno» 
deftie, que le public fe plaigne plus de lamulr 
titude de cette forte de Pièces, que de celle de 
toute autre elbèce de Livres. On n'y voudfoit 
que du bon , oc que du meilleur ; On y fuppot? 
te pourtant le médiocre , & fi Ton n'y peut 
ibu^Trir ni le mauvais ni l'inutile , n'en eft-îl 
pas de même de toutes les autres' Produâipos 
derEfprit> '' V ' 

On peut remarquer, làdeflbs, que les per? 
fonnes qui fe déclarent avec le plus de chaleur^ 
contre rimpreflion des Sermons , ue fe fondenç 



guère qae for des fatfons pureoient relatives i 
Ta gloire des Prédicateurs. , Ce« Censeurs ne 
fauroiem difconvenir «que la publication de ces 
Pièces ne foie d'une grande utilité dans le mon* 
de. N*y eût il que rulàge qu^on en fait dan* 
la dévotion privée ou domeftique, en Voyage^ 
en Prifon, en Retraite, dans les temps de la 
perfécution, & dans les lieux où Ton ne jouît 
pas de la Liberté des Exercices publics* cela 
lenl, dis«je,aeprouvéroit'il pas la néceflitéde 
multiplier les Ouvrais de ce caraâère f Mais 
ien convenant du bien que font ces Ouvrai 
ges tant par leur dtverfîté ^ q^e par leur 
libondance, ou prétend quelquefois que Tin* 
Itérât des Auteurs n'y trouve pas de mêmç 
ton compte. On dit qu'il n'eft point de 
réputation qm fe Cbûtienne plus diffidle- 
tnent, fur le Papier, que celle de la Chaire: 
que l'on ne peut ^ire imprimer ni la Voix, m 
le Ton , ni les Geftes du Prédicateur , ni le 
préjugé de fon Audîtoîtc; que TOeil n'tft bas 
fi facile à contenter que POreîîle, que la Dé- 
clamation donne à certaines cjjofes un afr d'é^ 
loquence que la Lcaure détruit , & qu'cnfip 
rimpreffioneft Tecueil fatal où Ton a vu échou- 
er ou peu s'en l^ut , les Du Bofc , les Mo* 
fus , les^Soiab , & quelques autres modernes. 
Je o^entreprendrai point de difcuter les faits « 
fie de rompre une lance en faveur des Morts ou 
des Vivans. Je l'avoue, avec ingénuité. Ces 
jraifbns ne font pas fi foibles qu'elles ne fif- 
fent beaucoup d'impreffion fur moi , fi i'étois 
4dn métier. Quelque foule qu'il me fyuit fen- 

drç 
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irt pour monter en Chaire j quelque torrent 
d'Auditeurs que je vîJTe m^y fuivre; quelque$ 
douceurs que me difTent les Grands & les Da** 
mes, il n*eft point d'Imprimeur qui me pût ar- 
l^cher le momtfre Sermon. Mais je dois conr 
fefTerauffi que ma fermeté ne feroit que Tcffet 
d'une vanité nifinée; & peut-être auâi ne m^ 
icrois-je ii ferme que parce que je ne cour$ 
tas le rlfque d*être mis à l'épreuve. Car enfip 
jcc n'eft pas toujours la Vanité qui* fait împrî- 
mer des Sjermons. La plupart du temps ce 
jEont dMnthnes Amîs q^l vous les arrachent j 
C^eft un Troupeau qui vbu^ le demande; Il f 
a des Conjonautes qui en rendent la publica? 
tîon néceflàîre ; il y a des Lîbraîresr qui vous f 
foliîcîtent avec le dernier einpreflèment ; Il y 
a des vues particulières qui concourent aux fins 
générales , & que diraî-je encore de tant, d'au- 
ttes Confideratiofis femblables , qui peuvent 
|tre déterminantes pour Mrs* les Auteurs, quoi- 
<4ue Mrs. les Cenfeurs ne daignent pas y entrer, 
Mr. Caitlard a donc fait judicieuièment de 
déclarer dans fon Epître dedicatoîre à Mr. Def- 
irf/Sry, qu'il a eu fes raifons pour publier ce Volur 
fne^ lans dire quelles lont ces raîfons. Tou- 
tes celles que je viens d'indiquer pçuvent en 
être ; la fbllidtation des Amis , le defir du 
Troupeau,rutilîté publique , & tant d^autre^ 
pareilles. Tout cela va fans dire à l'égard d'uq 
rafteur qui, comme celui ci, a beaucoup dé 
mérite, & qui cft eftimé & chéri à Dublin avec 
tant de diftinâion que Ton pourroit dire fans 
cxaggerer qu'il y a beaucoup de cmcurreus £sr 

pe^ 
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felMde fimtlaifUs y (i cette Phrafe ne coovenoft 
pas mieux au Théâtre qu'à la Chaire Chrétien- 
lie. Mais outre ces Motifs généraux qui peu- 
vent avoir déterminé Mr. Cailkrd à fe taire 
imprimer^ nous concevons afltr quMI peut ça 
avoir eu de particuliers, & m^me il yparoit au 
choix de quelques uns des Sujets fur lefquelsil 
st'cft exercé. 

Mais fans vouloir pénétrer ce que l'Auteur 
a crû devoir taire, je dois dire que ces Ser« 
inons ont beaucoup de ces qualitez que veut 
la kâure,& doijc rimprejjlon ne détruit point 
le mérite. Vous 7 voyez un Prédicateur qui 
raifonne, qui prouve, qui développe les preu- 
ves, qui les produit méthodiquement ,qui avec 
cela, s'exprime avec élégance, & qui quelque? 
fois s*éleve, mais ï propos, & d'une manière 
louchante parce qu'il y a préparé l'Auditeur. 

Ce Volume contient Onze Sermons , fur 
les Textes , i& fur les Matières qui fuivent; 
i. Sermon, contre Plntolerance. ILjjfir les juftes 
bornes de la Tolérance ; tous deux fur Luc xiv. 23. 
III. Sur rifscarnation du Ftls de Dieu. IV. Sur Ckoif 
Utation du Ftls de Dieu parmi les hommes ; tous 
deux fur Jean I, 14. V. VI. VII. Sur la facilité 
des commandemem de Dieu y I. Jean v. 3. VIII, 
Sur Fenvie Matthieu XX. if. IX. Sur He devoir 
Je l'Aumône. A&QS XX. 3f. X. Sur r ut i lit/ des 
affligions. Romains viii. ly. XL Sur la fréquent 
te Communion Luc xxn. 19. 

Pour en donner quelque idée , il fufBra des 
premiers ^ qui roulent fur un fujet important 
et diipute , parmi les Chrétiens. L'intoleran* 

ce 
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ce eft un Dogme léont rEgltfe Romaine fefaft 
boemeifr, & ies irocietez Proteftantes , qui lui 
en font un crime , ne laifTent pas d'en avoir 
confervé toutes un levain qui fermente plus oit 
moins félon Jes temps ^^ les lieux, & les per-^ 
fbnnes. Sous le règne *des Stuarts la fermen- 
tation a été affez grande dans la Communion! 
des Epifcopaux jlnglois^ & les Non-Coufor- 
mîftes s*cn font quelquefois cruellement re& 
ientîs. Aujdurdhui même laf diipofitioa 
des Efprits n'ed pas fi changée que l^oa 
ne revît jouer les mêmes fcenes fi la Couf 
vouloît s'y prêter. Mr. Gaillard en doit fàvoîr 
des Nouvelles, lut qui fert un de ces Trou- 
peaux Réfugiez que Ton confond avec les 
rresbyteriens Naturels , parce qu'on y a con- 
fcrvé la Liturgie & la jDifctpHfte de France^ 
I/atr du Bureau ne leur eft pas autrement fk-' 
vorabie à Dublin ^ & j'ai ouï dire que PArche^ 
vêque n'a rien omis pour rompre ^mre les 
François j Conformifles,& Non-Conformiftes^ 
de fa Métropolitaine , cette Communicatioii 
de Charité qui fubfide encore en partie entre léd 
Eglifes Fr*^»p/yèi de Londres» Tant y a que 
les Sermons qui reprefentent aux Chrétiens le 
devoir indifpenfable de la Tolérance , ne font 
pas encore parfaitement inutiles ni en Irlande , ni 
en Angleterre^ non plus qu'en EcoJJi. 

Ceux que Mr. Caillard nous donne, dans ce 
Volume, ont pour Texte les paroles fameufc s 
de la Parabole , contrain-les d* entrer. Il faif 
voir, dans le premier, que le Dogme de l'In- 
toterancc a^dl pais moins contiairc à la Rai- 

foa 
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foD qu'à l'Ëva^tic* Ijis^ paroks .qu*on vîçnt^ 
de lire , coniiderées eu égoj'd à rendrbit où 
elles font placées^ ne fe rapportent, & ne fe 
peuvent rapporter qu'à la Vocation des Gen*. 
tils. Elles ne peuvent doiïc s'entendre à la 
iettte , puis que tpuf le n^ondc convient que 
les Infidèles ne doivent pas être convertis le 
poignard à la gorge. D'ailleurs le fens lite-. 
rai e(| détruit par l'Aâion des Apôtres , qui 
n'exécutèrent pas leur Commiffiun de la for-^ 
te ; par l'idée d'un Feftio nuptial oâ l'on ne 
traîne pas lesj;en$ {neds^ & poings liez , & par 
l^ufage qu^ TEcriture fait du mot de Cofttrui»^ 
ire qui y fignifie preique toujours une perfua- 
fion preflànte, & rien davantage. Voyex Gen., 
iïx. 3. i»uc xxiv. 29. AS. XVI. ij, Ainfl 
l'Evangile n'ed point pour les perrecutipn$,& 
cette Parabole ne les autorife en aucune noa* 
ùiere. 

Confultez après cela Iç bon Sens y & voud 
n'en tirerez rien qui mené au droit de Contrains 
te. „ Tout le noonde fent , tput le monde 
„ convient qu'il doit être permis à chacun de 
i, voir par fe$ propres yeux, & de iè détermî-? 
^y ner par fon propre dioix , dans les cholèa 
^ qui le regardent lui feu) y & qui n'intereflênt 
i^ ep aucune façon les ajutres. Il dépend, fana 
,, doute de ixiol d'embrafli^ tel gente de vie 
„ que je juge me convenir le mieux. Perfon- 
^ ne ne fe croit en droit de m'infliger des peines ^ 
41 fi je cboifis une profeffion plutôt que Tau^ 
^, tre. J'ai la liberté de difpofer de ce qui eft 

^ à moi 9 fans qu'oo s'^vife dç me 9^1: à 

ncet 
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^ cet égard* hPeft*ce donc que dtns la Re* 
9, ligiou que je dois renoncer à ma Liberté ^ 
yy pour fuivre aveuelémenc le ct^rice & la va» 
^j lonté des autres ^' } 

Voulez - V ous enfuîte examiner Tintérél 
que le Genre Humain prend à la chofe? Un 
coup d*oeil vous découvre ce qu^il faut en pen* 
fer. ,, Si le deteftable principe que nous corn* 
^ bâtons a lieu, & s*il eft vrai ^ comme on( 
,, Tenfeigne dans TEglife Rotoaine y quMl foit 
^ fondé fur le commandement de J. G. it 
^, s'enfuit que toutes les différentes Seâes da^ 
^ Chrétiens fe doivent croire dans Tobliga^ 
„ ti(m de le mettre en pratique , & par conf6« 
„ quent les voila toutes dans la néceffité de 
^ scanner les unes contrç les autres , de (è 
y, pourftttvre mutuellement à toute outrance» 
„ de fe tuer > de le m^acrcr , de & faire pérît 
,> réciproquement par toutes fortes de voyes , 
^ & de moyens . . » • Peniêz-vous qu'un Princier 
n pe quiN tend fi vifiblement à ta ruine de ^ 
y^ Société , à la dedruâion du nom Chrétien , 
„ & de tout le Genre-Humain en gênerai, puii^ 
9, fe être émané de Tordre de Dieu , qui ne 
^9 cherche qu'à lairedu bien aux hommes, ^ 
,, dont Tune des principales vues , dans Tétir 
ri bUffement de VÉvangile a été d'afTurer leur 
^ repos & leur bonheur " i 

Enfin il eft confiant que la Vertu charaç^^ 
teriftique du Difciple de J. C. eft Tamour du 

K' rochain » & c'eft fe moquer de Dieu & dea 
ommet que dé faire confifter cet amour à mar*^ 
tyrifrr le prochain ^ i le traîner aux ftqiplioes» 



iji Bibliothèque de l^£urope, 

& â lé faire eSpîrer fur la Roue. Toutes cet 
Confiderationâ démontrent avec la derriiere 
évidence, que Tefprit^e perfecution nVfl pas 
moins anti-Chrétien que barbare. Mais on de* 
ihande alors û la Tolérance ne doit pas avoir 
des bornes,& quelles font c^s bornes qu^lfaut 
lui donner! L'Aoteur s'attache dans fon If. 
Sermon à s'expliquer fur une queftion fi déli- 
cate , & ce qu'il y dit renferme le précis d% 
quantité de Volumes^ 

Il établit d'abord, pour Principes généraux^ 
k^ Propofitîons fuivantes. i. „ Les hommes 
jj ont naturellement le droit d^ fe joinHre en- 
^ femble pour former un Corps, ou des Corps 
„ de Société. 2. Ceux qui fe font atn(î 
,^ unis en Société ont été obliget d'établir des 
„ Loix , qui ferviffent de bafe & et fonde- 
^, ment à leur union. 3. Chaque Société eft . 
„ en droit d'établir telles Loix qu'elle juge 
„ des plus propres à produire le bien qu'elle ië 
^ propofe , & par conféquent de choirïr la 
„ forme de Gouvernement qu'elle croit lui 
„ convenir le mieux. 4. Ces Loix cepen- 
,, dant ne doivent jamais être opofées k cel- 
1, les de Dieu ^ tant pofitfves que naturel- 
^ les. 5". Les Loix d'une Société bien réglée 
•„ doivent avoir un égard tout particulier à 
,, l'intérêt de la Religion « ou ce qui eft la 
„ même chofe, à l'intérêt de la gloire de 
^, Dieu. 6. Tous & chacun des Mem» 
fy bres d'une Société font tenus de & foumet^ 
,, tre aux Loix dont on eft convenu. 7, 
,y Cette Soumiâk)n ne va poiat jufqu'i nous 
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y, priver de la liberté de penfer dîffcreitlment 
)> îbr la Religion , & de fuivre à cet égard , et 
„ qui nous paroît le plus vrai ; pourvu feule* 
„ nient que, dans cette dîvetfité d'opinions^ 
^i il n'y ait rien qui tende à la deftrnâion de là 
^, Religion en général , ou au détriment de 
i, tout le Corps de la Société". Enfin 8 „Ce* 
9i lui ou cea^ en qui refîde la fou^eraind 
it puiflànce , dans quelque efpecc de Gouver- 
^, nementque ce foit^ont le droit, &lbnt dans 
i, l'obligation de maintenir les Loix, de pu^ 
„ nir ceux qui les enfreignent, & de les pu^^ 
j, nir même du dernier fupplice , fupofé que 
j, le Cas le demande >.& que la nature du Cri- 
j, me le mérite ". 

De ces huit Prdpofitiohs Mr. Gaillard dé- 
duit ^ comme par voye de Corollaires , les 
Bornes de là Tolérance tant par rapport aux 
Soiiverains de l'Etat . que par rapport aux 
Conduâeurs de l'Eglire.- 

De la* f. comparée aveC la huitième, il s'en* 
fuît queleMagiftrat eft en droit de fe mêler de 
ce qui concerne la Religion , tant pour con- 
ferver la véritable que pour s'opofer ou â 
l'étaWifFement , ou aux progrès de la fauflc. 
Mais la 4 ne lut permet pour cela que des 
moyens juftes, légitinitês , & conformes à l'é- 
quité naturelle. Il faut même conclure de 
la fcptieme , qu'il y â telle fauffe Relîgiort 
que le Souverain eft en droit de ne point 
fouffrir du tout, & telle autre qu'il peut & 
doit tolérer., 
Tarn JL Part. IL S ïl 



Il ne refie plus q^e deux Points à vuider. i., 
Qi^Vft'-ce que le Souverain peut & dojt faire 
jSji £»rèur de la véritable Religion, c*e(l^à-di* 
%t en faveur de celte quMl croit la meilleure^ 
il. Ju^'où doit* H porter la Tolérance envers 
}es autres , & quand doit^il s'y oppofer ? 

Quant au I. Point , Mr. Cafllar4 croiiC i. 
qj^e le Souverain doit protéger la véritable Re- 
ligion contre ceux qui Tattaquent j)ar la voye 
fies armes ) 2. contribuer de tout Ion pouvoir 
à la 4P9nferver & à la perpétuer par Téreâjon 
des Ecoles, des Académies , &c. 3. lui ac- 
i:ocder certaines prérogatives , pourvu qu'il 
n'y trouve ancien obft^cle ou de la part des 
Loix fondamentales , ou de la part de quelque 
Traîtjé avec les Sujets , & 4.» enfin la favorifer 
«n f^iCmt qoejqpe diâinâion à l'avantage dç 
ceux qui la proosilènt , pourvu que ce ne &H 
que dans la diitr ibijdonc^ fes glaces. 

Pour ce qui regarde le IL Point , il ùnt difr 
tinguer irpis fo^es de fâûfles ReljgioQs. Il en 
eft I. qui font tout à fait impies, cojnme çcXt 
les qui permeti^çt ou qui antori^nt forim lier 
ment lie Blafphème, le P^r|ure,\l^ Trahifou, 
le Larcio , k Meurtre , & d'autres Crimes fe^- 
blables* A l'égard 4^ celles'-ci le Théologien 
e(l d'avis qu'aucune Toler^çe ne leur Ibitai;* 
cordée, parce , d'un côté , qu'aucun homme 
né peut croire de bonnç foi que ces Crimes lut 
foient permis, & de l'autre, qu'une Seâe qui 
adopteroit ces Principes , feroit abfolumenc 
dans le cas de ceux qui refufent de & fouinet- 
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iï^ aux loix j^ftjps &:éqm'(able$ de l^Eltat, ]Lfes 
Prédicateurs de rAthelfine & de rjrrelîgio^ 
4e mgrîteiit donc aijcuiîe ClçOîente* 

Il çjft .3^. des Rçli^ipns dont quelques t>q%^ 
jnes ,& quelques Principes tendent ^t^deflrÎMCi^ 
tîon du Govivprnement^ &au bouleyerfemcnl 
de l*Etat. jLa nàtuire des chofes tndïque'^jTeti 
quç le Souvejaîn pejes doit pas tolérer ^^ fî?p 



du Souverain , &e. îeF^Uhie, àis-jQ ^'ul a0 
moins çu^il tft. crû ^ ^^ffiS'^^.Ji^^ ** certain 
Parti de l^^lif^ Romainçy n-eît point dans 1« 
cas de la Tolérance. ^^ M^is qi^e doit faipg 




^, p^rii à pren^r&Que celui de la laifler jouît de 
\y iè.s privilège^., & de lui garder la foi propiî- 
^1 (e , t^dU q^'ellp fe compprtera paifible- 
,^y mçnt ^ âc e^tW^ demçi^rèra fo^njiiie liust 
^y JLoix. ^\ 

j. Epfin lie Sççve»5n peut mettra ^ft hni|î 
^es fanfDss R^igio^s celles qui luî parqifl^nt 
mrrpnées çn i^i^ir|tjqjLtes,i^aisdont les Errep^s^ 
4c i^^]B(ér^0es ne vopt ni à la d/eftruâtoti de^ 
dey 9irs t^tur^s , t)i au détriment de la ^pcie^ 
té & du GouviBiirneippUt. A)i fçjet de çelleii-ci 
V Auteur poiib cinq j^e^es, fans. prêt endfçtiiet 
ppurtant ^^ gu'il n^y ^it des cas, où desr^iA)ti| 
)/de prudence peuvent js^g^r le Sppv^iti 
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9, pas fuîvre ces Règles ". !• Le Souyeraïil 
ne 4oît pas punîr corporcllement ceux quî pro- 
feffcnt ces fauffes Religions. 2. ni ufer de con- 
trainte pour les porter à embraffer h verita^ 
ble; 3. ni faire desLoi}t pénales pour vîolentet 
la Confcience; Mais 4. il doit leur permettre 
le libre exercice de leur Religion, tandis qu'îli 
le contîentlent dans les bornes de la pru- 
dence & de la 'modeftie , & f. enfin les faire 
jouïr comme le refte de fcs Sujets , du bénéfi- 
ce & de la proteâîon des Loîx, & de tous le^ 
autres privilèges auxquels ils peuvent préten- 
dre en qualité de Membres de la Société. 

A cela près Mr. Gaillard accorde que le 
Souverain eft en droit ^ par rapport aux Errant 
&aux Hérétiques, „ de régler le temps, les 
„ lieux , la^ manière , & le nombre de leurs 
„ Afièmblées , parce que ces cholfes ne fbnt 
„ qu'acceflbîres à la Religion, & qu*elles n*en 
„ conftîtuent nullement l*eflcnce. Par cette 
„ même taîfon^ il' peut encore leur refùferd* a- 
„ voir des Temples- & des Miniftrc^ entretc* 
„ nus par les deniers de l'Etat, des Ecoles 
„ & des Académies munies de certains prîvîlé- 
*> g?^i & autres chofes fembîables, qui n*6nt 
„ rien de commun avec la Confcience, En- 
„ fin il peut Ijcsexclurredes Charges publiques; 
„ à riioîns qu'ils n'y euflênt droit par lesLoîx 
„ fondamentales de l'Etat , ôu par quelque 
„ Traité particulier, auquel cas ce feroit leur 
„ faire iojufUce que de les priver d'un privîlé- 
îj g« Qtïî îeur apartient ". 

Tel efl le P lan de l'Auteur pour la ToIc»- 

rance 
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gnce Givîla Ce qu'il vdit de la Tolérance 
^ cclefiadique efl plus court. En poiànt que 
toute Eglife eft une Société autorîfée à fefaîrç^ 
des Loix ; que tous les Membres , demeurant 
Membres , lë doiyent foûmetiire à ces Regle- 
mçns particuliers, & que les CpQduâeurs font 
en plein droit de tenir la main à Teicécution dç 
ces Loix , il en conclut deux chofes. 
^ I. Les Conduéteurs Eccleliafliques ne doî* 
vent point inquiéter ceux qui font d'une Com- 
raunion dij9^erente > foit en les expofant au:^ 
infultes du peuple , foit en armant contre eux 
le Magiftjrat. Travailler a leur Convcrfîon par 
les écîairçîflemens & les Preuves ; c'eft faire 
fon devoir, Majs la violence & les Perfecu- 
jions i^'en .doivent point être. 

2. L'obligation où font les Conduâeurs dç 
J'Eglîfe 4e veiller à la confervatîon de la fai- 
lle Doârine, les autorife à s'opofer à ceux 
qui fe mêlent d'enfeigner des hérefîes, & mé'* 
ine à les exclure de Içur Corps , s'il n'ed pas 
poflJble de les porter à changer de fentiment, 
ou tout aa plains \ gajrder Ip (ilence. CecfT 
néanmoins pe tombe que fur les Dogmes qu^N 
fappent les fondemens du Chriftianifme, oii^ 
du moins qui peuvjent avoir de dangereufes fui* 
tes pour la Pieté , & pour le Salut. Mais 
quand les Sen^imeps n'in^uent point fur le 
ialut , & n'altèrent, 9 en aucune manière les 
9, Points capijtau^ dii Chriftianifme , de tel-. 
„ les Erreurs , dit M* Caillard , nous paroil^ 
,, fent dignes de fuport. Deux Théologiens 
^, expliquant différemment un PafTage de l'E^ 
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, • i<f îtlîre. Si rah tiTdJfoH, f autre eft cértal- 
^y flèmcnt daiis Terirè^r. Maïs cette erreur me^ 
5j rîW-t-ille (jfn'ôjS înterdîfe la Chaire à celui quf 
,ï raàyàheée? Non: eût cÉ?tte errèur tiérou- 
5, lé péiôt fiir les Ddgfhei, bu fat la Morale; 
,j n flé s'agît 4^€'d'ùn Poîrit de Gtîtîque, oit 
,, e^himèM, Ott fë p|a?fagé ftr^ rordre de« 
„ Décrets , ou (tir i*éténdue, de la mort de 
„ yefriS'ChHfi. Les uns adoptent le SyftêmQ 
„ des S^pral4fdkei , lés «ûfres oeîûî de^ i»/r<i- 
/,' t^pfStes,, Ltis uns fôtit pour ïa Qracé par-» 
,^ fîdtflîèré, lès'atetrc^ (>ôur là Gface univer-s- 
,5 fcllë. Faùt^.n pifoSiortcér Anathêitie, con- 
,'4 tré èëluî dé èès dèut Partis qui fe trompe , ^ 
5,- le chaflèf dti ftm dé l*Eglife, pour àes quefc 
5, tîohs purement metaphyfiguès , qu'on peut 
i, ignorer, *'queîa plupart! des Cntétieils^ U 
,, giiÔir^èBt'én effet , fins eti. être ïrioîns gens de 
^, lîeri , 8t lins courir fe ito'indre rîôjûé poùt 
„ Itàt felùt?; . . . NdiIsbtitAô'ns la Toïérafa- 
^, ce i c^s detet chdfe^ feùléni^t, qil!dn ii§ 
^,'fidiafiftè point <Jëux 'de âeHti^Sj «ç^^u^on fu^ 
îj forte içhîrritablenlfcrit t:dù3t d'dtftrc nous qui 
i, drfféWiit de hos féntîmens fut des Articlei 
i, pdh néçëiJTaîrc^ à àWt..,. . . 

Sfdr le pifécrs f ^ti'bnf vtefit de lire, des deux 
l^tipiftier» Setmôn y de^ ce VolCrfiiê , oii petit ai- 
ï^nAht' ft faîré ûtie idée dfès autres. II n*eè 
jKiuffant point de tiC&ear , qtî riê conçoive^ 
farts ^u'Qîi Vtn a^ertiffe,que daùsles fùjetsqùî 
font ^lus fuïbeptibles des Ornefriêns de la dic- 
tion, le Prédicateur ne les a ^'as négligez. H 
(^ feèlemçftt Vr^ ^^ue fon gràqd loîq eft de 
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teftctee à fou but , & d'établir fortement les 
Prapofitions qu'il avance. Cette attentioi» 
Ta garanti de recueil des faufles penfées oâ 
tombent perpétuellement des Orateurs qui ne 
vécitem qu'erre éloquens , & qui ne courent' 
i]il'aprè$ les Phrafos pompeuses* Autant que 
je Tai pu retnarquer, Mr. CaiUari n'a donné 
dutis ce piège que dans un fini endroit , 
oà 11 a Gcffii d'être Ori^ml potv devenir Co* 
pîfte. 

Cet endroit eft dans le V. Sermon , 01$ , 
après avoir prouvé ^ d'une manière fenfée, que 
la dfffbrence du bien & «du mal eft dlèmielley 
ifu'elle eft dalTs lie^ nàittfe naiéiàe dea cho&s , & 
Qu'elle refulte dé la proportion harmonique qui 
&do{t trouver entre nos Aâions, & les di- 
verfes Rela^ion^ où nous fommes , il vem ^ 
dit-il, renért cela fhi fonfibk ^ & pour cet effet 
tt tfhpUMf lé feiiféé è^nn fameux Orateur de 
nos purs , qu'il uséohtede i fen fujet. Or il 
auroit dû remarquer que ]a penfée , de ce 
jbmeux Orateur de nos jours , n'eu qu'un 
tiflu de grands mots qui ne difent, avec un 
t^Éhpeut GaliuMthias , que ce que l'Auteur 
venoit de dire d^une façon tràs^intellfgible , 
le fôut è fait nstturelle. 
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ARTICLE IV. 

N o V AT I A N I y Prcsbyterî Romani , Opéra , 
qu® fuperfunt Omnîa , poft Jacobi Pâ- 
me l i i Brugenfis recenfîonem , ad antî- 
quiores Editiones ca(ligata»& a multis men- 
dis expurgata: illudrata etam copiofiiÔmis Oh*; 
fervationibus & Notis , în quibus totum Ar- 
gumentum Auâoris, de Kcgula Fideî, ex 
: VeterumPatrum monîmentis Jate difcutîtur, 
. PraBinîttitur DiflertatÎQ de Fîliî Dei HoMQ-r 
ousio#iive CoefTentialitate uniDeo Patri. 
Studio JoAKNis Jackson, Ecclefiae; 
Anglican» Presbyterî , & (Je JVherwell Cq-: 
mitatu Hantonia Prxbendarii^ Londini^ Ty? 
fis J. Darhy , & J. B^rowne , Ç<f impenfis Johanr 
nis Nûo» in vico diéiç Cheapfide^ jnxta Soç^ 
ffllum Meia^ariorum. 1728. 

C'^ft-à-dîre: 

Routes les Oeuvres , qui ont pajf/ juf^u^â nousi 
J^NovATlEiî» Prêtre Romain , JVb». 
velle Edition ^ revue aprh ç^lle de Pameliu^, 
fur les plus anciennes > ^ beaucoup plus cor- 
reâte que les précédentes , avec une grande 
quantité d'Ohjervations ^ de Notes oà Pou 
fxptique le Cens de P Auteur , Çff avec une DiJ- 
fertation préliminaire , oà Pon traite, de la 
Coejffentialité du Fils de Dieu, Par Jean 

]açjtfen, prêtre d( PfigRfe Anglicane , ^ 
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Prebendaire de Wher weî 1 , dam la Province de 
Southampton. A Londres 1718. 8. pagg. 79, 
- pour la Préface iffpour la Dijfertation ytx, 39^^ 
pour r Ouvrage y & tes Notes. 

LEs hyxttvits àt\îLBibliotheque Angloife nous 
ont fi fouvent parlé des Dîfputes de rArianif- 
me, dans '\^ Grande Sr^^^^ve que nous ne poUf 
vons ignorer le bruit qu'elles y font depuis Jjîen 
des années. Mais il y a, dans cette querelle, 
eertams Phénomènes fort fînguliers que ce$ 
Mrs. ou n'ont pas fû , ou n'ont pas voulu 
nous développer. Je mets , en ce rang , la 
qualité des perfonnes qui femblent ^tre les Te- 
nans pour la Thelè hérétique. Il e(l établi , 
dans nos idées , qu'une Eglife Orthodoxe ne 
doit avoir que des Fadeurs Orthodoxes , & 
BOUS croyons bonnement que nôtre Difcîplînç 
efl , en cela, celle de toutes les Communions 
Chrétiennes qu'il y a dans le monde. Par 
rapport à V Angleterre feule, toutes ces Notions 
fe trouvent entièrement boni everfées. LaConr 
feffion de foi , de l'Eglife Anglicane , eft des 
plus formelles contre VArianifme^ & fa Li- 
turgie auflî , puîsqu'outre le Symbole de JW- 
cée^ & celui qu'on attribue à St. Ashanafe^qxxi 
s'y lifent, dans la dévotion publique , il s'y 
trouve quantité d'endroits o^ le Culte fupré- 
me efl rendu au Fils & au St. Efprit comme 
au Souverain. Cependant on voit là, des Er 
vêques, des Prêtres, des Doâeurs en Théo- 
logie qui jou'iTBfcnt tranquillement de leurs Ch^r* 
ges> & qui fans doute , malgré leurii fentimens, fe 
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on ànra pu croire que cette împreffion venoît, 
en partie; de la déférence qu'on y rendoit aux 
feotîmens d'un homme de la Province. Ce 
ibupçon tombe de lui-même , quand on fait 
eue les Phrygiens y /Ajiint été les premiers à qui 
tlovatien écrivît, îl fe peu ttrès-Men qu'ils aycnt 
auffi été les premiers quîfe prévinffent en fa fa- 
veur, & qui en fufTent le plus fortement pré- 
venus. Au lieu de la naijQTance près, tout le 
monde convient que Novatien^ étant à Rome^ 
y abandonna la âeôe des Stoûtens pour cm- 
brafïèr le Chrîftianîfme, & que, par une grâce 
bien (îngulîere de rËvcque & du peuple , il y 
fût élevé à l'Ordre de Prêtrife, contre les Ca- 
nons qui ne permettoîent point qu'on en hor 
nprât Jes perfonnes qui comme lui , n'avoîent 
€Û qu'un Batême Clinique. St. Jérôme lui at- 
tribue beaucoup d'éloquence , & beaucoup de 
iàvoîr tant facré que profane. Il ne peut certai- 
nement qu'avoir eu du mérite , puisque le Cler- 
gé Rùmaîn , le choifît, dans la vacance du Sier 
te, pour écrire^ ep fon qom, à St. Cyprien^ 
: qu'il le confujta fur des fujets importans 
lors que la perfecutîon l'çut contraint de le 
mettre en retraite. Eufebe lui donne la gloi- 
re d'avoir confefTé le nom du Sauveur, & l'on 
djroît même qu'il fubît le Martyre, fi l'onpre^ 
noît, à la rigueur, les ExpreflTions de l'Hifto- 
rien Socrate^ qu'il ne faut pas trop preffer. Mr. 
5F<»r)f/^» ajoute qu'il doit avoir étéOrthodoxe,puîs 
que ni Corneille^ Evêque de Ron^e ^ dont il 
étoît le rival, ni St. Cyprse» Evêque dcCartba" 
réj qui ne l'aîmoît jiullçmcnt , ne l'accufé* 
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tcnt jamais d'Hcterodoxîe , & ne lui reprochcj?: 
tènt que fa dureté inflexible pour les Apoftats 
peoîtens. Il eft vîfîble que pour conclure fu- 
rement de cette Remarque , il feudroît ^voït 
certitude que le Livre de la Trinité fwt éçrk 
avant le Schifme, ou du moins au milieu des 
premières querelles qù*îl càùfà dans TEglifede 
Rome. Mais nous parlerons de cela tout t 
l'heure. . 

De divers OuVrages, .<jue St. Jiromé attri- 
bue à Notatien , le temps ne nous à cohfervé 
que deux ou trois Lettres qui fe trouvent par- 
mi celles de St. CyprieH}, c[u'une autre Lettre 
de Cibis Judaicis ou des friandes 'juivéi , & que 
le Livre intitulé, la RegU de la Foi^ ou de ta 
Trinité. Les Lettres , adreffées , au nom de 
rEglîfe de Rome , à TÈvéque de Carthage ftt- 
rent écrites au fort de la perfecution àeDecius 
qui commença l'an 249. de nôtre Seigneur, 
& cefla vers Tan 2 ji, & comme il en eft une qui 
marque la Vacance du Siège par le martyre du 
Pape Fabien , qui en teçût la couronne aa 
commencement de 25:0. il eft àffez naturel dt: 
la croire écrite vers lé mflîeu de cette même 
Année., Celle qui traite de Cibis Judaicis eft 
■peut-être antérieure de quelques mois ; mais 
d'ailleurs^ il paroît que l'Aureur l'écrivît pen- 
dant que la yiolencc dé la perfecution l'avoît 
contraint de ie retiref . II y a là-deflus peu 
de doute & moins encore de difpute. - 

Il y en a davantage au fujet du Livre qui 
porte pour Titre de la Régie de la foi. Oh fc 
partage tf abord far l'Auteur , * puis lur le 
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Adverfaires abolifToient là neceiîité de la Péni- 
tence, & ceux-là prétendant que Jès autrei 
ètoîetit tout lieu à la Grâce divine pour les 
Pécheurs repentans. Ce n*êft pas la feule fois 
où r£fprit de Dîvîfiori à porté fur des Ecueîlè 
de cette nature ^ mais oh peut dire que la di- 
vîfibh fût bien vive dès fes Cominencemens , 
&que les quatre peffôilnès qtir l'allumèrent, 
Cortieille^ Cyprieh ^ Novatus ^ & Novatièn^ y 
mêlèrent tant d'intérêt perfohnel, & s'ypouP 
fèrent mutuellement, d une maniéré fi riide ^ 
qu'au lieu de paroître portez à chercher des tem- 
peramens pour éviter la rupture, ils femblerent 
plutôt employer les moyens les plus propres à 
la rendre plus grande» 

L'expoiitîori de ce fait , dorit Mr. Jackfih 
lie parle qu*eu paiTant , m'a paru fiéceflàîre 
pour faire fentirde quelle conféqueiïce il eft de 
fixer plus tôt ou plus tard l^époque du tempi 
où Novatien écrivit fa Règle de la Foi, Etoît- 
ce avant leSchifme,ou bien après, là Rupture? 
De là dépend toute' la force de la conclufion 
enfaveur.de l'Orthodoxie de cet Ouvrage, quà 
l'Editeur tire du filence des Evêques de Rome 
& de Carthage (Juand ils écrivirent conttc ce 
trétre rebelle» ' 

Mr. Cave à cru que ce Livre rïe parut que 
long-temps après le Schîfme , parce qu'il 
y cftparlédei'<î^e///«j, comme d'un Hétérodo- 
xe, & du Sabellianîfme, comme d'une Her/- 
fie facrilege. Or, félon ce Doâeur, la doélrî- 
iie de SaMlius ne fit éclat que vers l'an 25-7, 
Mt. Jackfon démontre aifément la ftuflTeté de 
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cette Hyprtthefe. SabeUiùs fbt Dîfcîple de l^H^. 
réticiue NM'^ contre leqtfel Hippolyte écrivit 
vers Tan 122; Il eft fur au moîns qvL^Hippok^ 
fut nta'tyrifé tout au pins tard verS ràrt 
23f. £el fentîment de SaètlltHs ayant été I0 
• m^me que celui de fon Maître^ H fallut peu 
de' temps pour l'apprendre- à toute la terre, àt 
il y en eut de refte depufç ran2>3f .juftju'à '*^ïI 
150. Il eft iiôfle trèsvpoffible (^Nova^enzxt 
parlé ixiSahetlianifme dans cet Ouvrage, àc^iét 
conl^quent qu'il l'ait compofé avant que s'é-» 
tre fêparé de l'Eglifc. Mate de ce que la cho* 
fe eft fimplernent pofEWe s'enifiiit-il qu'elles 
îo\t}Mt>Jai^kfon le pcnfe4iinfi,&voalel-vôu« 
en favoîr la raifon? La voîcij «rw^ quantvn^ 
cogho , verifimilé eft illum c(fndidi]fe tant egre^ 
gium librum , th omnihut Catbalicd Doéinnd ^ 
pietati prima*va Ecclefiée' appriftie confonkm ^ 
pojiquani infchifiHa^âeteJlandum^ '^finttntiani 
koHttati^ mifericordiadivinaadèèrfaHtem fe de'* 
fnerfijfet. C'eft-à-dîre, A mon avis' il n^eftpoini^ 
vrasfemblahle que-Yi O V A T I E H M écrit *«» Li^ 
*vreji excellent ^ ^ fi cùKf&rme en tout à là 
DoBrine Cnthalique ^ \^ àlaPiétJde PEglifé 
primitive aptes an" il fe fut ph0gJ dans un Sciifi 
me détefiable^ & dans u^fentiment- eppofé aujê - 
idées de la bonté ^ é* de la mifericàrde de Dietij^ 
J'avoue que ce taifonncment me paroît de la 
plus grande foiblcflè ; car 1. c'eft une quèf^ 
tfon û Novatien exprime les rtais ientimens dd 
rEgfîfe , & quand il le fcroit , i. pourquoi nd 
ferôit*!l pas poffible qu'un Schifmatique la fit ?. 
Sa Seâe^^ il eft, vrai ^ itok aceafée in donnei^ 
7ame IL Part. IL T éf^ 
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des bornes aiS|t étroites à la grâce de Dieu ^ 
tQVers les Chrétiens Âpoftats, ou coupables 
des Crimes qui ineritotent les Cenfurcs de 
rEglIib Chrétienue* Mais aufli y je ne voi pas 
que dans fon Ouvrage il dife rkn fiir la mîiè- 
ricorde de Dieu qui foit ni 6 fort ni û relevé , 
911e fes Ëxpreffions ne foient eûtierement com- 
patibles aveciesprîncipesrtgoareuxde fa Seâe^ 

Quoi qu'il en foit de ceci , cette Edition de 
Hovàtie» eft faîte avec beaucoup d'intelligen* 
cfe\ &ceqt»e Mr. Jackpa» en promet, dans fa 
Prefece, dl executi avec foin. Le TeKte eft 
imprimé eiiCaraaèresfort bc^ux,& fort nets, 
& les Notes ^t^ui foot pour la plupart au bas ât^ 
pj^es^en ca:«aères,àlavérité plus petits mais 
auffifort agréables vt enferment tout ceque l'on 
^t defirer ^ Dîfcuffion des yari<in^s ^c\imon% 
des Pères ^ des Hifiorieos , & des Philosophes 
pour expliquer les Matières ^atîendon à fixer le 
vraiièiMidê TAuteur^ & taifons données do. 
Texte q'oe l'on a fuivî preftr^lement à tout 
autre. iBien entendu pourtant que Mr^ J^k-^ 
fin ne negltee aucun avantage pour faire parler 
Nwatitn^ Klon fes Préjugez qui ne font pas 
dahs le goût Orthodoxe* Il fe déclarée fort 
ouvertetnent là^efliis dans la ÙiJferutUn Pr^- 
Umikairt qui fuit la Préface , & dans laquelle 
j*ai étélîxTfris quVn Prêtre de l'Eglife Angti* 
AMre difltoiule fi peu ion Hétérodoxie. 

Cette Difftrtstiên trake et la Nut4$r€ cêfffètt^ 
tielk dm Vtrbe ^ ^ St. EJfrk -of&ee ceUe éCmn 
fini Diem k Perc II rentame par le fensgram* 
aMtk»l du Terme tomoQt^s , ou C^^mhi. 
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Selon $uidas Vbomêoufi^ , oa C^ffêM ft 4k 
<Us ehoTes ^ qui , ayapt cbacuM itof hppfiéf % 
ou &Mmc€ particulière, tbot Mf<ie ^e^ dV 

mot. Âriftote % dit v** y » ^ *^<*<?^ f^ng^nlHetom 
Uf 4lhrfsf<m$ cQ'é^emM. Parfhy^ % ^it 4^1^ 
#i ? ÇAw 4'»3K«i f^rile^, que 1^ Am§f ftff fff^ 
Us J^Ht coefeMtuJUs av$c les mtr^i^ 4t Pktûs^ s 
cru q^e fes trois Principes étoiço^^awW^c'isft 
a dire cdffsntuls^ fa de la mél^ie 9Wire/i>iQS 
ce (eus ie Concile 4^4fsfioci^ f^i^v^ld çouire 
PmuI de iWwi^^ cçndiunoa le Ti^OHe ^Omo^ 
cs^an , comme iojyrieux à }'£t»e ilftnSiPibQ ^jl 
divîfoit, & ce fut ne^inot^^ i^W.tfi vgévm 
ièas que le Co^cjk (. de Kicée i^f^t :9ae \n 
Fils étoit coeâèntiel ^v«c k Pep'e, fqm Jîieyà 
ce que dît Mxj^cifçiêy qu'il é<À l^ifiqiK- 
meut de la méoie Nature. 

Refie à lavoir iî ce Ttxxxkticff^fmtt U0ei0^» 
lit€ parfaire dans les ÂtixibaiSyjtrÀutwr^A** 
tieat qu'oo u'f artacba cette \^ ^*$(fdb» le 
Coacile qui iocrodoiâr la çoéffn^i^^ lla^s le 
Symbole Chrétien. Pour ^ahijr fa Tfa^fe , il 
cite les PUttamcûns^ les SioUi^m^t^ i^ Gmfii^ 
gués Jmfs qui dirent tous que n^tie ^me eft 
panie de Teflèoce Divine, & ^ leqpeiidaac Kt 
crûrent jamais qu'elle lui fût égale. Il pâSs^ 
enfuite aux anciens Hérétiques qui dirent que 
leurs Mùns étoient coëjfemiels ^ quoiqu'ils éta- 
bliflènt entre eux beaucoup de différence. Il 
ajoute que les Montamiftes lè partageant en 
deux Seâes, dont l'une étoit Sabelltenmt^ 6c 
difoit que le Fils étoit nwnMi'#v, la même fuhm 
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fiance pie le Père ^Vzxitrt pTofeflbît la coéjfen^ 
tialité^ * que le lane;age de ces 4^rnîers , etn'^ 
prunté des-pte$ anciens Hérétiques , devînt en- 
fin lcelm-desOrthoc}oices. Cela le conduit à par- 
courir d(t«rs Endroits de TertuHien ^à'Origene ^ 
de Def^sd'/llexandrfe^ de Laéiance on îl e(f par- 
M de \z caiffentialft/ des Hypoû^fc^ divines. A 
cette occaiion îl s'attache à 'prouver,, dans une 
longue & 'Cttrieufe -Note , que Tertùllie» étdit 
engagé dansf les^ reyerîés de Montanus lors 

Îu*il écrivît fon Apologie pour les Chrétiens, 
-la démonftratîon me paroît convaincante. Le 
iiîvre^de cet Africain de H Couronne du Soldat 
fat écrit «fans vin temps où- l'EgKfejouïffoîtd'u-* 
né Pafx <te dtirée. Cette longue paix ne peut 
avoir été que celle qui- précéda la perfecution de 
Sevçre vêts l*a» 202. Cette perfecution deiS^-* 
'vere produîfit V Apologétique \ or dans le Livre, 
de' la Cartonne cbt Soldat ^Tertnltien étoit déjà 
Montanîfte, comme tous les Commentateurs 
en '^conviennent. En un mot , félon- Mr. Jack^ 
fon0^ Doârîne de la- C oëffenti alité ^ originaire- 
ment payenne'ou hérétique, n« pût jamaisêtre 
véritablement orthodoxe, & c*eft au Concile 
deTyr, où Ton condamna St. Athanafe que 
Von doit accordëi» toute la gloire de l'Ortho* 
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Two Dîflèrtatîom roncernîflg SEN^E-and 
thaÎMAGiMATioNS'wîth an Eflây.on OoM- 
s c i o us n e s s. hondon PrtHted fir. % 
l'Info» in tht Strand* ly^S* * 

Ceflhà-dîr«: 

D£ux Dtffertathns fur /w St:«S ^fifr TIma- 

.gination. Et UN Essai s^u.R* Ai 

- CaKKOlS SANCE DE Soi-'Me^». A^ 

Londres chet J. Tonfon dàtf«»lib Strànd 
-.1728, S.pagg. 231. - . . ' 

L'Auteur de cet OuvnÇfe noujfpafoft merî-- 
ter un rang diftingué pai'mi les Autcérs Me* 
eaphyfîques. [1 ferSit feulement i fotihâîter 
qu'il eût traité tes mitîérés avec mi peu plus 
de Méthode; Ce n'eft pas qu'H ne foîc tirés- . 
îmdiîgfblç, & que fôn Stîle même îîè fbft aP 
fei,pur,n^aîs un Auteur devrott fèlbuvenîrque 
œux qui lirontlbn ouvrage ne fiimont pas fes 
penfées comme il Ici fuît, & qu'on hë fe ra- 
pelleta pas ce qu'il a dit auflî factlehient qu'il 
fc lerapelle lui-mémé C*cft ce qui arrive à peine 
eu lifint l'Ouvrage le- plus méthodique; celof 
i^\ écrit , a déjà conçu fa penfde, le plus d^' 
ficîle eft fait, 'celui qui Ht tâche de' la 'con<:re- 
V02r,Ie plusdiôciieçlHfuire.Ceux qui Refirent 
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ne lâuroîcnt trop y faire attention fur tout ceux 
qui écrivent far des matferes abitraftes. 

Notre Auteur débute par un petit Dîfcours au 
Leâeur oàf après avoir dit que le deflein de 
fon Ouvrage fe trouve expliqué dans l'Ouvra- 
ge mên^^ il ajoute quç le JLeâeur doit aufit 
remarquer qi^'oa y réfute une opinion qu'il apel- 
Iç dangereule & qui eft prefque généralement 
reçu, lavoir que le^ Brnttsfint femUahhs aux 
bommef quant aux facuhez de P Entendement , 
cx)mme fi ceux-ci a'^oîetie dîftîngueï des Bétes 
que par la figure. Mais que s'il peut prouver 
ce qûcv ftlpfi IjB), cm n'a jamaiiï entrepris , fa-* 
voir ) qu^la» Acuité pierceptîve des Bétes , & des 
hommes^ qui îao^ les Sens & rimaginaiion , 
n'ed point: une faculté intelleâuelle, il s'en- 
fuivrafque l'Intelligence humaine fera effen- 
tiellemerit différente de la perception des Bétes, 
& que pas «onlèquent c'eft l'Entendement & la 
&dfon fuJiiiAingue unii}uement rUpmtnedes 
àatrt» animaux « * 

Il dît en parlant de fon JEj^i Jur la comnaff" 
fanée de fii-mimf que perfonne n'a entrepris de 
traiter cette .matière a.vant lui , H ajoute mo- 
deftena>tDlv9i'll feroit à fouhaicer qu^un fi digne 
fujet fât tomba en de plus dignes mains. Il 
fait ici un compliment afifez froid à la Mé- 
moire de PiJttêm & à!Ar'tfiote ^ & dit cnibite 
que leurs noms enferoient plus chéris sMls les 
euflent éternifet par un ottvragt de cette nature > 
eux qui en étoient fi capables; c'eût été, con- 
tinue-t-îl, offrir à nos yeux une vaftc pcrfpec- 
tive de la Nature humaine , qui nous la feroit 
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edlmes davantage. Mafs , a}odte-t*n en fioiP- 
fajût fa Préface , je commence cet Ouvrage éo 
attendant qu'un génie plu$ éclairé que lemkn^ 
Tacbeve & le pert'eâionne* 

D'ijfertation fur les SiMS* 

L'Auteur définît d'abord le mot deSen$,imff 

facêfhé fféerd^Kfiée ^ ^ admmiJiifiHîvé tfuifert à 
Vexfrcw <U OMendemem. GeTraité & le fui- 
vant ne doivent être regarder que comme uo^ 
Iiitroduâiou à des recherches fur la nature 4e 
l'Entendement humain. 

Notre Auteur revient aux Sens dont U f ajt 
comme une féconde définition fuivant fonpcn 
de Méthode ordinaine. C'^yï^iJie-il ^«»r faculté de 
mature perceptive , ou qui ue fait autre ehofe (fu^af^ 
percevoir étant dam ces perceptims affomm^ 
p/^five f twÀfiurs dépendante des iufl/teuses de T^ 
jet çui occupe fa perception y p^ayan$ pas le pmr 
voir d* examiner , par U reflexion ce qu^elie ap^ 

perçoit. Les Sens donc dans un Etre intelli- 
gent, ne font efiimables que parce qu'ils faot 
les organes past lefqueis l'ame apperçoit las 
objets matériels, fur lefqueis elle exerce etir 
fuite fes f^cuUez raifonnables. Quelques uitf 
peufent que les Sens font fin)plement dedinei ^ 
la conCervatîon dû corps humain Cela pour* 
roit avoir lieu chex les Bêtes où yiwi'^w«»^fr««r 
W notre Auteur fuppofe par tout que les Sens 
font la faculté fuperieure & eûentielle. Mais 
quant à Phonème bien qu'il aît le$ Sens comr 
me les autrea anituaux , il a we Railbn qv»'iU 
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•^n'ont'pas & cette Raifon étant une faculté in- 
telligente & par conféquent infinîment au dcP- 
.fus des Sens,îl s'enfuit que les Sens qui dans 
îes autres Animaux font une faculté effentiel- 
le , font chez piipmme une faculté fubordon- 
née à la Raifon. 

Il parpît que îes Sens font fubordonnej à la 
Raîfon, par la manière dont celle ci lès employé. 
Notre efprit ne s'amufe pas Amplement comr 
iîieun fpeâateur oîfifà confiderer les objets 
qui plaifent aux Sens, maïs il dirige les Sens 
vers les objets qui lui femblent les plus dignes 
de fa contemplation , les apliquant quelque- 
toh aux chqfès, pour lefquelles ils ont de l'é- 
loîgnement. 

Les Sens font purement paflîfs, & necomr 
niuniquent à l'efprit aucune reflexion intelligen- 
te, comme quelques-uns le prétendent, l^Aut^eur 
f&n cite quelques exemples. Quand un corps en 
mouvement, en touche un qui ne l'étoit point 
& le fait mouvoir- , la reprefcntation de ce 
Phénomène à la Vue eft,gu'un corps en mou- 
vement en a frappé un autre qui ne l'étoît point 
& qu'en le frapant il le fait mouvoir , la 
reprèfentation de ce Phénomène à [^Entende" 
ment tel que la- VAe le lui prefcnte , efl: que le 
.mouvement de ce corps qui a commencé dès 
que r^utre corps Ta frappé a été produit parla 
rencontre! du corps en mouvement. 

I^'Auteur remarque ici que nous faifons 
moins de cas de nôtre Entendement à proporr 
tion , que de nos autres facultez. Nous af- 
feâons dans notre manière d'exprimer nos pe». 
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ceptîons (Tatribueraux SensfitnplementfCeHe^ 
même que nous ne devons qu'à notre Éntcn-? 
dcmcnt. Il ajoûtequela plupart des PhîIoTophes 
€cant auJQurdhui dans une erreur honteufe 
fur cequi diilingue THomnie des Bétes^il eQ ner 
cefTaire de réfuter cette erreur en faifant voir 
que les Sem ne font pas intelligens. 

Si les Sem étoient intelligem il s'enfuivroit que 
la faculté intelligente derhonuneferoitplasoa 
moins parfaite à proportion de cequMlauroic le$ 
Sens plus ou moins fubtils,mais on voie qu'au 
contraire ceux qui ont le moins de conception, 
ont les Sens plus parfaits. D'ailleurs en fupor 
fant que les Bétes ont des Sens , comme on n'en 
iàuroit douter , il s'enfuivroit que plufieurs d'en-? 
tre elles qui les ont plus parfaits que l'Homme, 
feroient aufïï plus intelligentes que lui. 

Le degré d'inftînâ ou de fagacité des. Bétes 
ne repond point non plus au degré de perfec? 
don de leurs Sens. 

S\ la perception des Sem étoît une çofiuotffan* 
ce intelligente^ il s'enfuivroit que le plus ignor 
rant de tous les hommes connohroit la con- 
ilruâion d'une pendule auffi bien que celui 
qui Ta faite , parce qu'il^ l'aperçoit auffi bien que 
lui. 

Les Sens apcr^oiv ent à l'înftant tous les objets 
qui leur font prefentei & l'Entendement n'a- 
perçoit qu'avec l'étude & beaucoup de travail 
ce que les Sens aperçoivent du premier coup. 

Si nos Sens étoient en nous la faculté intel* 
lîgente, nos connoiÛànces nes'étendroient pas 
ça delà de nos Sens , ce n'ed pas par eux que 
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vmsapreiloos qoje )t& Qmlkez font d'uBC iiiattu:e 
An'exitier pas cfetlesr mêmes 'mais quelles doi» 
Ycm »orrvinfu)etd£ms lequel eUes exiAent. 

Nous avons loarcnt de fmSks idjécs de ce 
^ttc nosSeas aon& rcprefentcnt aofn parfaitement 
qtt'fis peavent nom le repréfenccr. Souveiu 
atiflS nous jugeons faînemenc de ce que nos 
Sens nous reprélrnteot d'une manière à nous 
txoniper. La Lnnc qtEDtque fplicriqae paroîr 
pbte à nos yeux y naafs nous jurons qu'elle 
ne Veà pas^parce qoe^eileTétoitie Soleil en 
^claireroit tontela fmct quand rnénaeellene re* 
cevroic qu'obliquement la lumière du SoWiL» 
Nâtre Auteur s'étend ici fur la diiterence di& 
ttnâiire qu'il y a entre les Sens & l'Entendement, 
il b fait voir dans leurs fondions, & dans leurs 
facu ttex diferefttes • il en cite plufîeurs exemples , 
cotre antres celui d^un homme dont l'Entende- 
meot derient plus par&it à mefure qu'il rex»"- 
ce foie en examinant fes idées ou leurs opéra- 
tiotis ,au lieu qu'nahommereflechtroir toute fa 
vie fur Paâionidr v&ir ^ d^ entendre , ^ de tMmber ^ 
&oeferok pas à lafin plus capable de /«iv^i6^r,^# 

Nous iaifibiis Pexamen des autres exemples 
à ceux qui liront tout l'Ouvrage ; mais s'il 
BOUS eft permis de faire une remarque fur cet 
exemple-ci, il nous paroît que l'Auteur s'eft 
trompé, il prétend que nôtre Entendement fc 
perfeâionne en l*exerçant, fort en examinant nos 
idées ou leurs opérations , cela eft vrai, muis 
4^and il ajoute que nos Sens n'aquierent point 
ptos de gcrfeâions quand mime $tms les cxU- 
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mtaerioQs toute notre vie ^il ne fuit pts bi cOti- 

Faratfon-; car la rcfletion cd bien l'exercice et 
EMtendtment^ & cet exercice le rend plus parfait* 
maislare&exian fur nos Sens qu'il s^agjlfottde 
comparer, n'ed pas Texèrcice de no^ Sens; Si 
rAïueoravoit parlé deTexercice des Sensi poor 
le mettre en comparailbn avec celai de VJivr 
tendement^ il aurott trouvé que les Sens par 
Texercice font des progrès , dans les perfeâions 
qui leur font propres aofS bten que rEntead^- 
ment , & il o'auroit pas employé une comparai* 
fbu qui ne prouveroitrien quand mérbe.il Tau* 
rott ezpofêe fidehtnent. 

Après plttfieurs argumens dont iaconclaiioa 
eft que les Sens dans un Etre tmelligent ne font 
autre cfaofe que l'org^ie par lequd les objets 
font pr^fèncex i TEntendement J'Auteur pour 
prouver comment tl eft poifible que les Sens: 
repréfentent les objets fans qu'ils entrent plus 
avant dans la connoiflàncc de ces objets, cite 
TeXemple d'un homme qui lîroit & qui pro- 
nonceroit ailèz bien une Langue qu*il n'enteti'- 
ifroit pas , pour qu'un autre qui fauroit cette 
Laïque entendît le fena de ce qui lui feroît 
lUt c'eil de cette mamcre que les ftns repre* 
fèntent les objets, ils parlent, pour atnfi diee^ 
un langage qu'ils n'entendent pas. 

On tire ici de nouveaux argumens cositre ia 
capacité des Sens , de ce qu^'ls n'ont point 1^ 
faculté d'ab(lraire,decomparer on de réfléchir $ 
qui font des opérations de Tefprit , neceflàirea 
à Tacquifition de certaines coonoillànces. 

L*Au^ 



JOO BlBLfOTHSQVE DE L.'EUR0IPE, ^ 

L'Auteur n'entend point ici par abftraâSofi 
l'arrangement ou la diftinôion des chofes par ef- 
peçes , mais feulement la perception diftinôe des 
chofes diferentes qui eiiftent dans un même 
objet. La Vue , par exemple , bien que le plus 
fubtîl de tous les Sens, n'envîfage point dans un 
Globe de cuivre poli, la couleur & la forme 
comme deux chofes différentes & dîftmâes ; la 
Vue eft plus afFeâée par les couleurs , que par les 
formes, celles-ci ne l'arrêtent prefque point 
pendant que les premières l'occupent. L'Auteur 
prétend que fi la Vue étoît capable dediftînguer , 
elle trouveroit plusdediferenceentredeuxglo». 
bes de couleurs différent es, qu'entreuQ cube& 
un globe de même couleur. 

Les Sens n'ont pas plus la faculté de compas» 
rer que celle d'abftraire, & moins encore ceir 
le de réfléchir ; qui toutefois eft une opération 
auffi néceflaire que les précédentes à la connot& 
faiice des chofes. Or puisque les Sens ne peu- 
vent réfléchir , ils ne peuvent donc avoir nulle 
connoiffance qui (bit l'effet de la reflexion* 

L'Auteur donne un exemple de la neccflîté 
de la reflexion, principalement quand il s'agit 
de connoitre la railbn ou la caufe des chofes. 
Il-feroit împoffiblc de connoître fans une fc-' 
crête réflexion que l'interpofitîon ,d'un corps, 
opaque entre un corps lumineux & notre 
oeil, empêche la lumière de venir jufques à 
BOUS. Il ^ut qu'une reflexion nousaprcnneque 
s'il n'y avoît point dMnterpofition de corps opa- 
que la lumière nous parviendroit» 
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Les Sens d'eux-mêmes ne fauroîent aller plus 
lôîn qlic la fimiple aparence des chofes commcf 
cela arrive lors qu'ils font occupez d*un objet 
pendant que notre pehfée eft attentîvement<)c- 
cupée d'un autre. En lîfam ou en écrivant, 
par exemple, nous ne voyons la blancheur dd 
papier que comme une fimple aparence , fins 
la confidcrer comme une qualité du papîer,&làn« 
fiiire attention que par le moyen de cette blan- 
cheur nous voyons plusaifément les lettres qui 
font noires.' 

Notre Auteur réduit tout ce qu'il vient de 
dire à la propofitron fuîvante , favoîr , „ qu'il y a 
„ deux diferentes connoiffances des Etres ma- 
„ teriels, Tune fenfitive , & l'autre intelleo- 
^, tuelle, qui forment enfemble la^ conuoiflàn»- 
„ ce que l'efprît a d'un objet. 

,^ La connoîifance fenfitive de là main par 
^, exempte, c'eft qu'efle eft d'une certaine foiv 
„ me , qù'cHeapltifieurs partîcs,folïdes, jointes^ 
,y flexibles & la connoiflance intelleâueHe,en 
,^ eft qu'elle eft commode aux ufages auxquels 
„ elle eft employée , foît qu'on l'employé ttVL^ 
f, le , fait qu'on l'applique à des inftruniens' 
„ artificiels ''. 

Cette premfere Differtatïon finît par cette rei- 
marque , que fi r^Sef)S>n6us prelèntoient toutes 
les parties d'rni objet quelque petites qu'eus 
fuilènt, d'une manfeife à nous en donndSme 
Idée, nous- les coftnoîtrions parfaitement 9c 
que les împerfcâions de nos connoiffances dc#* 
irentétreatribuées à l'împerfeâion de nosSéns 
& non pas à celk de nôtre Enteodanent. t 



DiffirUaipn fur t^MAGlKATJON. 

Cette (bcois4e D)i(rc;ri»tian no^iis parofc plus 
interdlâocç que Tautre, foit qck: U matière Toit 
glus Aifcepcible ck variété, foit qu'oQ en ^ySk 
taire plus d^ufage oa ^ eofio<]ue l'Auteur entre 
plu$ clakemeût en aiactere. L'Ameur déter> 
mute d^abord ce qu'il eocend par Imt^m^ùon* 
^ Chacun iàit par une Expérience conttfiiieh 
„ le, dh'il^ que bien que Tobjet des Stm ne 
,i Coït pas pr4:l£iu&<|[4i'a)n ne {'«perçoive pas un- 
y, ilié(Uatemt.ut comme dans Taâîon de v^ir 
^ JOuàifoMtjr&ic. on eu pe^jt toutefois aperce- 
^ voir une Image qu'on apellc cpmmujiç- 
^-JXKiU Idée à laquelle Oin peur apliquer lapen- 
„ fée & la contcrapkr., copine fi c'étok l'pb- 
^ jet laéme, ija^on ^aperçut par la voye ordi- 
^ tiaiic des Seos, Côote faculté qui préfente 
^ aux yetnc de refprk I«s iuBiages <m los Id^es 
^ des ubjets extérieurs & îèu^les^ou par laquel- 
^ le Teiprtt les ^per^aU,<c'eftccqMnous apel- 

£ile|iglt pour tous les Sems «bien qu'il y aie 
pluHeurs Sens & qu'elle ne (bit qu'une. Elle 
^ ^zetav^R^ge ^qu'iedJw^ft toujours prête à nous 
scpt[4fçoUT les objets, e:^Qepi^<qttand lamenooi* 
x^ous ounque. Les Sens nous repréfi^ttent 
4:i||pur<s ks ohjieis <ie ta inémeman^re^ mais 
f IuMgj«MdAtt ao)M tes peMit à nôtne gré , elles 
Jles augmeote, elle les divine, eil« les <han^ 
de foris^ , 4e 4iilaivcie i î'inliiiî. Ceft l'imugin 
tiatiojB qvÀ <& Tiollruaiwt (dei:et:te fikouité de 
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r*fprit iîu'on appelle hwcmion. Ce mot quvJ 
aplique improprement aux découvertes ^ 
chofesqu. «'^toieat point coaûues aUiSSv«m 
ne devrort fcrvir qui exprimer lesdâoSTS 
des^cholès quidiffcrent S tout « qî^j'^ï 
Wtor^Uemeot :^^cevoir car ia voyeoomW 

dépend toutefois beaucoup dais fon emdS 
ord.tia.re du tempérament & de Ja conftiStlS 
des corps, delà on a lieude douter qu'il y aitdSî 
pergnnes au monde dont rimagmWfoit fS- 
W able,ce qa, dingue cette facSté de l'Emcnï- 
u^tqu. opère delamémemanîérecbextoStes 
hommes-, fuavant leur capacité ou leur ignotaaca 
Certaines Imagiuatioas dépendent dcsdi&o- 
fitions naturelles ou des inclinations des W 
mes, d autres dépendent de leur complexion . 
o« de la cotUtitutioa du corps. Dans ces der* - 
Bières on ea peut d/Ûiiwuer deux panicaliete- 
ment dont l'influenoe Su i'Eûtendcœent ctt U 
li" "«^^'îl^^'e , l'une oft l'imagimtio» 
yne & twiDaot* , l'autre rimacinatioo ve- 
aemente &, forte. La prenuére eft propre aux 
^*î»?««^.4cà la.Poefie, l'autreabatTcfprk» 
rend ôupide , & anéantie prefqoe rEBtande* 
ment, car J e$ faa$ le font toujours plus ou raoini 
a propottioa de la tbibkflè ou de la force de 
kur ImugMiatioa. 

L'Imagination a auffi «oe pniÛSuiteînatti:^^ 
ce for nos iens, oa xcout^ pdus ^téable W 
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goût où à lâ vue ce qu*on s'cft îmagîné devoir T^- 
tre. On jouît avec plus de philir des chofes 
dont rimaçiriatîott aété leplus îohg-iemsoccu-i 
péé, c*cft-à-dité que nous avons le plus long-^ 
tems dcfîré. Ce quî prouve que les Sens & /*/- 
maghation font deux facuîtet dîftinfifecs , car fi \e% 
Sens & rimagînatîon n'étoîent qu'une même 
faculté il artîveroît que plus nous ferions frapés 
d'un objet , plus nous en jouirions ,& parçon- 
féquent nos défirs de pofléder une chofe fé- 
foîent mdms violents à mefure que nôtre Ima-* 
ginationen ftroit plus occupée. L'Imagination 
eft d'une riaturèextfemementaâîve comme îl le 
|«roît par les fonges. Cette faculté agît leploâ 
Vivement pendant que le fommeîî fuspend le« 
jDperatîoins de toutes les autres. Et fa difpofi- 
tîon à s'occupet d'objets extravagans , monftra-t 
ïux,ridicules & abfurdes pendant qu'elle eft ainfî 
{abandonnée à elle-même fans dépendre du juge-i 
inént,nous fait àfïèï connoître ce que nous en de«>^ 
vons penfer. Nous en aprenons du moins qu'elle 
èft diftinôc du Jugement,puîs que fi le Jugement 
ti'étoît autre chofe que l'Imagînaiîon, comme 
quelques uns l'ont crû,îl s'enfuîvroît qu'un hom- 
me quîfongeferoît plus intelligent que lors qui'îl 
eft éveillé , puifque pendant ibn fommeîl , & 
dans les forlges fon Imagination agit d'elle-me« 
me & fans le fecours d'aucune autre faculté. 
L'Auteur dit dans cet endroit qu'il ne prétend 
pas aprofondîr » ni épuîfer cette matière, quî 
pourroit fournir un gros volume, mais qu*il a 
feulement deflfcîn de faire voir l'influence que 
V Imagination a GsLtl^EnUnJement* Ilaporterex^ 



jfvrilj Mai 6? Juin 1719; ^6f 

emple de certaines gens qu'on rencontre fou- 
Tentdans lecommercedumonde.il y a desper-, 
fonnes qui font ordinairement fans parler dans 
les compagnies où elles fe trouvent juCju'à ce 
quelehazard fafTe tomber la converfation fur le 
fujet qui les afFeâe. Jufques là ces perlbnnes 
avoient écouté d'un air réfervé & avoient mô- 
me de tems en tems affeâé quelque figne de 
mépris pour ce que les autres dîfoient , mais 
dès qu'elles ont rompu le filence, elles ne fela& 
feront point de parler , bien que leurdifcoursne 
foit qu'une- perpétuelle répétition de la même 
chofe. La caufe de ce ridicule eft que l'objet 
auquel leurs notions font fixées , les affeâe fi 
puiflàmment qu'elles ne peuvent penfer à autre 
chofç,& plus cette împreffion eft forte , plus elles 
croyent avoir raifon. Et tous ceux qui pen- 
fent différemment font regardez par ces perfon- 
nes- comme dignes de mépris. Nôtre Auteur 
ajoute d'autres exenîples du pouvoir de l'Ima- 
gination fur l'Entendement, qu'il feroit trop 
K)ng de raporten 

En parlant enfuîte de l'influence de l'Ima- 
gination fur l'Entendement par rapport à la Mo- 
rale, il diftingue les plaîfirs permis d'avec les 
flHcites;ceux quiagiflTent le plus lùr l'Imagina- 
tion font de ces derniers. Les feuls plaifirs qu'on 
devroit fe permettre, félon nôtre Auteur, font 
ceux qui affeâent principalement l'Entende- 
ment & la Railbn , puisque l'empire fouveraia 
eft dû à cette faculté , & qu'elle doit régner 
abfolument par tout où elle fc trouve. L'Auteur 
prend occafîon de là , de déclamer avec beau* 

Tm. II. Part. IL V coup 
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coup de chaleur contre ceux <juî n'admettent 
pas cette Morale. lis fe rendent, félon lui, au 
'préjudice de leur nature , fèmblables aux Brutes , 
& ils mériteroîent d'en avoir Ja figure fi tou- 
tefois îls ne font pas dignes d'une plus rude pu- 
, nîtion. Ilfaît ici un Syftême de fuplîce qui pa- 
roîtra peut-être afTez froid & hors d'œuvre, 
mais qui prouve aufl[î bien qu'aucun des argu»- 
jnens dont nôtre Auteur fe foit fervi, combieo 
l'Imagination donne dans le ridicule quand elle 
opère fans le Jugement. „ Il faudroit, dit-il^ 
„ que l'homme fût changé en laBête qu'il îmî- 
„ te ou dont peut-être le fore lui paroît dî- 
„ gne d'envie, le Glouton, par exemple, de- 
„ vroît être métamorphofc en Pourceau; le 
5, lafcîf en Bouc &c. On peut voir un catalo- 
5, gue de ces transformations) dans la Belle 
„ Reine de Spencer oviV on pourra choîfir fa Bê- 
„ te , fuppofé qu'on n'aît point encore fixé 
,> fon inclination à ce fujet- 

Nôtre Auteur prouve tnfmie quela ptreep^ 
tton d'une Idée n*eft pas un A£te de ï* Entendement ; 
Qu'une Idée n'efi pas une Notion. Et il exami- 
ne apr.ès cela la perception Idéale en elle-même y 
îif relativement à la perception fenfitive. 

Que la perception ne foit point un aâe de 
l'Entendement , nôtre Auteur prétend le prouver 
par pUifieurs dîftinâions qu'il fait de la faculté 
perceptive , & de Tintelligente. 

L'admiration & lafurprîfe que nous caule 
la perception d'un objet que nous ne connoîf- 
fions point, ceiTe dès que nous le connoifiS>ns , 
c'eft'^à-dire, dès que nous en avons une connoif^ 

lance 
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fknce raîfbnnée. Cette connoîflance quî cft une 
opération de TEntendement eft donc différente 
de la connoîflance fîmplement perceptive, puis» 
que celle-ci produit la furprife & que l'autre la 
fait çefler. 

En fécond lieu une Idée n'eft pas ùtie No* 
tîon. L^oft entend par une idée une Image ^ une 
repréfentation qui fe fait dans Pejbrit d'un objet 
que les Sens ont ci-devant apeffu,r,t par une No* 
tion on entend la connoîflance que l'Entende- 
ment peut avoir de cet objet. L'Auteur veut 
dire qu'une idée eft l'effet de la Mémoire & de l'I*» 
înagînation , •& qu'une Notion eft le fruit de 
l'opération de l'Entendement. La perception 
d'une idée n'eft pas non plus un aâe de l'Enten- 
dement , dit l'Auteur , comme Mr. Locke l'a pré- 
tendu. Ce Phîlofophe , contînue-t-îl, a dif^ 
tingué de deux fortes d'idées ; les Idées de fen- 
fàtion ou des perceptions des Sens,& les idées 
de reflexion. . Mais fuivant la définition mê- 
me de Mr. Locke ^Une idée efi la perception d*un 
objet auquel Vefprit apHque la penfée. Or fi 
cette perception que mt, Locke appelle idée & 
qu'il prétend être un aâe de l'Entendement , 
étoit auflî l'objet auquel l'Entendement aplî- 
que la pcnféc, Ilarriveroit qu*une I de'e feroit 
P objet d'une autre Id e'e Êj' qu^on auroit Vidée 
d'une Idée, Il fe trouveroit qu^un objet le Jeroit 
d*un autre objet (ff qi^ une idée apercevroituneau-^ 
tre idée^ ce qui^ félon nôtre Auteur,»'^ aucun fensi 

En dernier lieu la perception Idéale eft 
un aâe de l'Imagination par lequel on fe rap- 
pelle rîmage d'un objet abfent; or comme l'I- 

V X ma- 
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magination , ainfi qu'on le dit plus haut ,préfentc 
fouvent ces Images , lors même qu'on n'en a que 
faire,& les repréftinte d'une manière même extra- 
vagante , & oppofée aux notions que nous avons 
d'une faculté intelligente, il s'enfuit que l'Ima- 
gination ou la perception d'un objet ou l'Idée 
d'un objet n'eft point un Aâe de l'Entende- 
ment, L'Auteur remarque en finîlTant cette fé- 
conde Diflèrtation, que c'eft (ans doute à ce 
que Mr. Locke a écrit fur les idées qu'on doit 
attribuer l'uiàge impropre qu'on a &it depuis 
quelque tems da terme àld/e^ en le fubfti- 
tuant à celui de Notion y de concejftion^ &*de 
€omprehenfion. 

EJfaifur /^CONNOISSANCEDE 

Soi-même* 

1/ Auteur répète ici ce qu'il a déjà dit dans 
la Préface, favoîr qu'il eft le premier qui aît 
entrepris de traiter ce fujet. Les titres 
qui nous reftent „ des ouvrages perdus ne 
», font mkention de rien de femblable&onn'ea 
„ dit pas un mot dans aucun des livres qui fub- 
,, iident aujourdhui,pas même dans ce qu'on 
,, a écrit furl'Emendement, excepté dans quel- 
,> ques endroits par occafîon lors qu'on n'au- 
„ roît pu l'éviter ". Notre Auteur cherche 
la raifon de cette négligence, il ne la trouve 
pas dans la (lerilité de la matière qui pourroit 
donner lieu à un grand nombre (k reiexions 
utiles , ni à la connoiffance qu'on ena , car c'eft 
ce qu'on connoit le moins. Il demande ea 

fuî^ 
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fuite l'indulgence du Leâeur pour les fautes fans 
doute en grand nombre qu'on peut trouver dans 
cet Effai , maïs il ajoute qu'on doit toutefois 
hiî tenir compte j d'avoir entamé la ma- 
tière , puisque le premier pas quelque petit 
qu'il foît eft fouvent le plus difficile, & qu'il 
eft toujours très-confidérable fi on le fait d'a- 
bord dans la droite .voye. Il paffe enfuite à la 
définition de ce qu'il entend par la connoijfance 
de fat-même. G'eft'tnî Sentiment intérieur, une 
connoiilànce qu'a réfprit de Ik propre exiften- 
ce & de fes facultez. Il explique cette défini- 
tion par quelques raifonnemens desquels il ti* 
re cette Conclufion favoir „que l'cffence de 
„ l'efprit eft intelleâuelle, & qu'il eft naturel- 
,^ 1cm ent, ce que nous apcllons une Intelligent 
y, cV^^i Notre Auteur remarque enfuite que 
la connoiiTance de nous-mêmes fuppofe abfolu- 
ment quelque aâe antécédent à celui de cet- 
te connoiffance,puisque nous ne connoififons nô- 
tre exiftence que par quelque aâe de cette 
nature. Néanmoins il nous eft impofiible d'a- 
gir fans être en même tems perfuadez que c'eft 
nous qui agiiibns. 

Si ce qui conftîtue l'homme , n'eft autre cho- 
fe que cette corinoiflknce de loi-même , com- 
me notre Auteur tâche de le prouver ; il s'en- 
fuît que l'ame eft uniquement notre Etre , & 
que le Corps n'en fauroit faire partie, puisqu'il 
n'eft point capable de cette connoîffance réflé- 
chie. Le Corps relativement à l'Ame ne peut 
être coîifideré que comme un inftrument qu'el- 
le employé à fon gré. Les Sens ne dépendent 

V 3 pas 
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pas d'eux-mêmes ^ maïs abfolumcnt de reflèn-»' 
ce de l*Ame qui opère par eux. 

L'unîté de Nature & d'efTence peut êtrepar^ 
tîculîerement attribuée à ce qui nous conftîiuë 
proprement, c'eft-à-dîre à cette faculté de con- 
noitre , qui fe réfléchît fur elle-même. Par 
conféquent cette connoîfl&nce réfléchie quî con* 
ftîtuë nôtre Etre, étant effentiellement une 
& de nature indîvifible , l'Imagination ne peut 
concevoir de divîfibîlité dans cette eflence, car 
bien que l'efprît s'étende quelquefois à pro- 
portion de l'étendue* des objets qu'il contem- 
pie, s'il vient toutefois à fe contempler foi-mê- 
peîl fe contraâeenun point, de forte qu'il eft 
împoflîble de fe faire une idée d'un Etre quî fë 
connoitroit & qui feroit divifible. 

L'Auteur examine dans l'article fuîvant la 
connoiflànce de foi-même comme une faculté 
qui fe réfléchît fur elle-même, quî elt en mê- 
me tems le miroir & l'objet, la chofe réfléchie 
& celle quireflechît. 

Après, avoir tâché de prouver que la connoif» 
fancé de foi-même &. l'Entendement font deux fa-^ 
cultez qui dépendent abfolument l'une de l'au- 
tre , l'Auteur tire cette conféquence que comme 
deux chofes dont l'exiftence de l'une dépend ab- 
folument de l'exiftence de l'autre,ne peuvent être 
feparées fans s'anéantir , il s'enfuît de là que fi les 
Brutes ne font pas douées de la connoiffame de 
foi- même elles font par ïà necefTairement defti- 
>uées d'intelligence. Il condamne ceux quî pen- 
fent que les Bêtes ne dîferent des hommes 
q[uaDt à ces f^cultez que comme les hommes 

dîf- 
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diffèrent entr'eux à ce mêmç égard- L'Auteur re- 
vient à fon fujet & dît , en parlant de la certitude 
abfoluë de la connoîffance de foi-même, que 
le contraire împlîqueroît contradidion , & qu'il 
cil étrange & prefque incroyable qu'un Philo- 
fophe toi qac Descartes ^ ait mis en queftîon 
la certitude de fon exîftence , comme fi ce 
doute même ne fuppofoit pas Texiftence d'an 
Etre qui doute. La connoijjance de foi-mëme 
peut fervir de diftînâîon entre l'état d'un hom- 
me qui dort & d'un homme qui veille. Un 
homme qui dort n'a point de connoîffance de 
foî-même , dans fes fonges , il ne connoit pas 
qu'il fonge, comme îl connoit qu'il penfe étant 
éveillé &c. Toutes les difficultés que les Phi- 
lofophesfcrupuleux ont trouvé à déterminer ce 
qui fait la dîftînâion des penfées d'un homme qui 
£)nge d'avec celles d'un jhomme qui penfe 
étant éveillé, s'évanouïflènt fi l'onveutfe don- 
ner la peine de faire quelques reflexions fur la 
connoiffance de foi-même. 

De ces réflexions fur cette Connoijfance l'Au- 
teur tire enfaite quelques argumens en faveur de 
la Liberté de THomme , de la fpîritualité de l'A- 
me & de fon immortalité, i& il finit cet Effai par* 
quelques réflexions iur l'importance du fujet. 

Il nous paroit que fi l'Auteur veut encore 
s'exercer fur pareilles matières il ne fera pas 
mal de repaflTerfur ce qu'il vient de publier, de 
donner des définitions plus intelligibles, &d'é-^ 
claircir le refie avec plus d'exaâitude. 

V 4 ARTI- 
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ART IC L E VI. 

î. Lett RE <fe Mr. T. C. li un Ami^ ou JE- 

xamen de quelques endroits de la Djnertation 
deMonJieur Je AH Ai.Pn ONSE TuRRE- 

TiN fur les Articles Fondamen- 
taux de la Religion. Brochure /» 
Quarto , pagg. 24. où Ton ne marque nî le 
nom de de l'Imprimeur, ni le lieu ni Tannée 
de rimpreffion* 

IL De-FENSE de la Dijfertation de Monfr^ 
TuRRETTiNy«r/w Articles Fon- 
damentaux i^/d Religion contre une Bro* 
chure intitulée , Lettre de Mr. T. C. c^eft-- 
à'dire^ de Monfr. Théodore Crînfoï, f«*o« 
é^pelle ordinairement Monfr. deBionens 
é,Q. A Genève , chez Fabri & Barrillot , 1 727,. 
în quarto : pagg. ^9. avec un Pr/face , qui ea 
contient 18. 

ÏIL Apologie rf<r Mr. deBionens, 
contre un Ecrit intitulé^ Défenfe de la 
Diflèrtation de Mr. T u r R e t t i n ^furies 
Articles Fondamentaux de la Religion &c* A 
Tverdony ch^l Jean Jaques Genath ^ lyiy , ia 
quarto, pagg. ff. 

TOUS ceux qui ne font pas étrangers dans 
la République des Lettres , connoilTent 
4e Livre quç Mr» Turrettin publia en 

M. 
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M.DCG. XIX. fous le titre de {a) Nnhes 
Teftium pro moderato t^ pacifico de relus Theolo^ -^ 
gicis judtcio ^ £5? injiituenda fn/^r Proteflantes 
concorda \ à là tête duquel il mit une belle Diir>' 
fertation fur les Articles Fondamentaux de la 
Religion \ Pièce très-néccflàîre, pour fraîer le 
chemin à la Tolérance mutuel le des Proteftans^ 

Îue cet Illuftre Théologien a fort à cœur.> 
/Ouvrage a été fi bien reçu du Public, qu'il 
y avoit lieu de croire qu'on ne fe hazarderoit 
pas facilement à Tattaquer. Il étoit au moins 
bien difficile de prévoir, que la Critique dût ve- 
UÎr d'ufa (îJ) homme fort zélé pour la Tolérance^ 
(c) £s? d* autant plus zélé pour la 'tolérance ^qu" il 
en a besoin lui-même. Si le Cenfeur eût feule- 
ment propofé par occafion ce qu'il trouvoît à 
redire dans la manière dont Mr. Turrettin a 
traité un fujet fi fort lié avec un autre, fur le- 
quel ils font parfaitement d'accord pour le fond; 
on pourroit préfumer qu'il n'a eu d'autre def- 
fein que de contribuer quelque chofè du ficn à. 
éclaircir la matière. Mais un Examen fait tout 
exprès, publié comme en cachette, & répan- 
du cependant avec beaucoup de foin ; certains 

traits 

(4) Voic2 le Journal Untféùrty Tom. XI, Part. II. Art. 
II. & la Bibl. ^nc. & Moi. dc Mr. U Clerc» Tom XllI. 
pag. 185. & fuiv, 

(b) Mr. de Bionens eft fans doute le même, dont il eft 
parlé dans les Mémoires fur les Troubles de Suijfe &C. pag. 
:^S5, 38e, &c. Il fe lepréfentè comme defiittié de tout 
Emploi, Apolog. pag. t8. 

(c) Préface dc la Défenfe^ pag, xi. 

V s 



^t4 BlBMOTHEQtrE DE l'EuROPE, 

traits pîquans , certains aîrs de confiance, qui 
échappent de tems en tems à rExamînateur , 
malgré la retenue & la modedie dont il fe pi- 
que: tout cela feroît d'abord foupçonner quel- 
que chofe de perfonnel , qui a été le grand 
mobile de cette levée de boucliers. L'Au- 
teur attaqué nous découvre ce motif fecret , 
cette raifon du cœur: & la fuite fait voîr,qu'îl 
fi'a plus befoîn qu'on l'en croie fur fa parole , 
quoiqu'affurément on eût pu l'en croire. Son 
ÂggreiTeur a bonnement avoué (a) la dette. 
Mr. Turrettin^ dît-il, lui a donné fujet de fs 
fhdndre de lui^ & il fa affranchi far là des /- 
ards qu^il fe faijoit un ptaiftr d* avoir pour lut, 
"rde Bionens n^apas été' fâché que Mr. Tur- 
rettin pût voir ^ que^ puis qu^il s^ejl trompé plus 
^ une fois dans un défis Ouvrages^ il a bien pu 
fe tromper auffi dans les jugemens des avantageux 
H^il a portez , & de TÊffai de Mr. de Bionens 
îir les Pfeaumes, Çs? de fa Traduâion de Job. 
// a femhlé à ^x^ de Bionens , que Mr.7«rr^- 
tin vouloit faire un peu le Diéiateur dans la Ré- 
publique des Lettres , en s* arrogeant le pouvoir 
de fermer à qui bon lui femble le Port de rlmpri" 



irai 
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il 




lieu d* écrire contre fa Differtation &c. On ver- 
ra, dans la Préface de Mr. Turrettin , com- 
ment il fe juftifie fur tous ces fujets de plainte 
que fon AggreiTeur prétend avoir eus : car un 

Joùr- 

(4) ^^9Î0ffe y pag, 27 > 2t. ' 
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Journalifte ne doit point entrer dans le dé« 
tail de pareilles choies. 

Mn de Bionehs au rede, ne prend pas gar« 
de 9 que, plus on conviendra avec lui des faits, 
& des conféquences qu'il en a tirées , & plus il 
'iè' rendra fufpeâ d'avoir été pouffé à entre- 
prendre fa critique par quelque mouvement de ^ 
paflion , dont il devoit fe déâer. 



Malè verum examinât otnnis 



Corruptus judex 



Pour éloigner ce foupçon, il dit, que rien 
n^ empêche qi^on ne puijfe avoir plufieurs vues dans 
-unejeule Çj mime aéiion , €*f ffte ces vues ne 
foient toutes bonnes ^ innocentes. Mais îgno- 
roit-il alors ce qu'il applique ici à Mr. Turre^- 
tin : jefavois^ quel fond de tendrejje tous les Ati- 
teurs ont pour leurs Ouvrages ? Ou fe croîoit-îl 
le feul , qui (0 même en faifant fin premier 
coup d^ejfai^ fût d'abord exemt decettefoîbleC- 
fe, & pût foûtenîr , avec une înfenfibilité de 
Stoïcien ^\es jugemens de s avantageux (\\i* on avoit , 
'dit-il, portez de fes produâions, & les obfta- 
cles qu'il prétend qu'on avoit fufcitez pour 
l'empêcher de les mettre au jour? Je ne vois 
rien de plus dangereux > que de prendre la plu- 
me , dans la iituation où Mr. de Bionens fe 
repréfente lui-même, & il faut peu connoître 
le Cœur Humain , pour n'en pas tomber d'ac- 
cord. 

(e) Vbifi^rsy pag. î|. 
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cord. On eft fort fujet alors à ne pas confal- 
ter aiTez fes propres forces :' 

Si natura mgût^facit indignatio verfum. 

On voit de la difficulté , de la contradiâion 
même, où il n'y en a point: on s'arrête à des 
bagatelles : on fe fait mille illufions: on troave 
à mordre dans la moindre apparence d'inexac- 
titude , ou de méprife. Ceux qui liront avec 
foin les trois Pièces , dont on a vu le titre, ju* 
geront , fi cela n*eft pas arrivé au Cenieur 
de M. Turretùn. Nous allons en donner une 
idée fuffifante pour les autres, qui ne les ont 
pas encore vues* 

De neuf Chapitres, dont eft compolëe la. 
DilTertation Latine fur les Articles Fondamen^ 
taux , Mr. dt Bionem a attaqué quelques endroits 
des cinq premiers. 

I. D A K s le Chap. I. Mr. Turrettin avoîdcié* 
fini les Articles Fondamentaux, 

€£s points de la Religion , <fui appartiennent tel'- 
lement à [on ejfence ^ ou a fon fondement y isffui^ 
font d* une fi grande importance y que ^ fi Pon Us 
Ste, la Religion nefauroit fuhfifter ^ ou du moins 
il lui manquer dit quelcune de fes principales par-^ 
tiesy de fes parties les plus nicejfaires. Mr. if 
Bionens (f) trouve que cette définition a quelque 
chofe d'ohfcur ^ d^embarrajjé. Il auroit été ^ 
félon lui, plus court ^ plus naturel de dire^ 
9ue „ les Articles Fonaamentaux font ceux 

„ que 
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;, que toute perlbnne douée du fens commun ; 
,, qui a eu le tems & les moyens de s'en in- 
„ ftruire, doit nécefTairement croire & pro- 
„ fefïêr , pour être Membre de l'Eglife , & 
„ pour obtenir le falut". ^i.THrrettm répond 
ig) laiffant à part ce que l'on dit de la briève- 
té ou de la longueur de ces deux définitions i 
que la fienne elt plus naturelle^& plus conve- 
nable, puis qu'elle rend raiTon du mot même 
de Fondamental^ qui indique la nature des Ar* 
tscles ainfi appelles ;^ au lieu que la définitipn 
de Mr. de Èionens ne fait que marquer les 
conféquences qui en dépendent ;conféquences, 
que Mr. Turrettm avoit enfuite tirées , & que 
fon Cenfeur prend mal-à-propos pour deux 
nouvelles définitions, que P Auteur^ dit- il, au- 
roît pu s^ épargner la peine de donner: L'une, 
que la connoijfance iff la perfuajwn de cet Arti'^ 
cles^là eft necejfaire pour être agréable à Dieu^ 
Cff pour avoir part au Salut : L'autre , que la 
connoiiTance & la profefiion de ces Articles eft 
néceiTaire, afin d'être reconnu pour Membre 
, de la Société Ecclefiajiitfue, La définition dé 
Mt.de Bionens borne d'ailleurs le fujet à un cer- 
tain nombre de peribnnes , & de perfonnes 
défîgnées d'une manière affez équivoque. Car, 
comme il y a divers dégrez d'imbécillité ou 
deftupidité , on peut auffi être doué du fens 
commun en des mefiires dilSérentes. Le tems^ 
& les moiens de s*snjlruire^ font:,auflî des cho- 
fes qui varient extrêmement. Et tout cela, au 

' buut 
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bout du compte, fe rapporte non aux Articles 
F\>ndamentaux confiderez en général & d'une 
manière abftraîte, comme Mr. T'urrettin a pu 
& du les envifager d'abord ; maïs à l'applica- 
tion qu'on en doit faîre enfuîte aux différentes 
perfonnes , pour lesquelles ils font fondamen- 
taux ; fur quoi l'Auteur a propofé diverfes 
dîftînâions, dont plufieurs font approuvées de 
fon Cenfeur. 

En voici une, qui ne plaît point à Mr. de 
Bioffeffs^ (^) Je ne comprens pas y dît- il , fur 
quoi fe fonde Mr. Turrettin , lors qu^il pofe 
pour fécond principe ^ „ Qu'afin de déterminer 
„ quels font les Articles Fondamentaux de la 
,, Religion., il faut avoir égard aux différentes 
), conditions des Hommes, & à la diverfîtéde 
„ leur génie, de leurs talens, & des cîrcon- 
„ (lances dans lefquelles Dieu les a placez^ 
pourquoi^ ajoute- t-il, ces Articles ne feraient-^ 
ils pas les ntêmes pour toutes les perfonnes qui ont 
le libre ufage de leurs Sens ^ de leur Rai* 
fon} Pourquoi ? C'eft, répond yix, Turrettin 
„ {b) parce qu'aiant reçu de Dieu une dîffé- 
„ rente mefure de talens, & Dieu les aîantpla- 
j, cez dans des cîrconflances très-dif- 
„ ferentes , il ne demandera à chacun qu'au- 
,, tant de connoîfTances qu'ils en ont pu aqué- 
„ rir , à proportion de leurs talens, & del'é- 
„ tat où ils ont été mis par fa Provîdence- 
„ C'efl larégle de J e s u s-Ch r i s t (r) : -^ 

(a) Ltn. pag. 5. W Définfe, pag. j ,^, 

(0 Lhc, XU,4< • 
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„ celui qui a plus reçu , il lui fera plus demandé ; 
,, à celui qui a reçu moins , on lui demandera 
„ moins. Et cette régie ne regarde pas moins 
„ la connoîflance, que la pratique.... Quand 
„ J E s U S-C H R I SX même ne Tauroît pas dît , 
„ n'eft-ce pas là un principe de l'Equité N^- 
„ turclle.^ Qui peut s'imaginer , que Dieu de- 
„ mande autant de degrezdq connoîflance , ou, 
„ ce qui eft la, même chofe, une connoîflan- 
„ ce auffi étendue & auflî diftinûe des Vérités 
^ de la Religion, à un Païfan, qu*à un Phî- 
„ lofophe; à uil Homme qui eft diftraît parl^ 
,, néceflîté de gagner fa vie , & celle de fes 
„ Enfans , qu^à un Homme qui a tout foa 
„ tems à foi , & dont la fortune eft faite; à un 
„ Homme qui n'eft entré que depuis peu dans 
„ TEcôle dejESUs-CHRiST,qu'àunHom- 
„ me qui y a pafl2 une longue fuite d'années.?^ 
„ L'équité de Dieu permettroit-elle qu'il y eût 
„ autant d'Articles néceflaîres à connoître , pour 
,9 les uns que pour les autres „ ? Les autres rai- 
fons , qu'allègue ici Mr. de Bianens , rou- 
lent toutes fur cette faufle fuppofition , que; la 
Religion change de nature^ félon qu'on en a 
une connoijfance plus ou moins étendue. Mr. Tir- 
rettin (^a) fe munît enfuite de l'autorité du cé- 
lèbre Mr. LaPlacette, qui foutient fort 
au long le même principe, que lui, dans for^ 
(b) Tfaité de la Foi Divine, 

Voî-» 

Ta) Défenfe^ pag. 7» & JmV' 

[b) Tm, XL I4v. IV. Chu^n U. pag, a» j. Chi^. X? J?ag^ 
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. Voilà la principale attaque. L'Examina- 
teur 'désapprouve enfuîte deux remarques de 
Mr. Tûrrettinj qui regardent les tempérdmens" 
que la Miféricorde de Dieu peut mettre aux 
rigueurs de fà Juftice» Ce Théologien doux 
& modefte ayoît dît : (a) Quelque grande que 
fait f erreur ou Pignorance de quelcun , je fuis 
fort^ éh'tgni de prononcer que cette perfonne fera 
infailliblement damnée. Car il y a un double re^ 
mede à t* Ignorance Çj? aux Erreurs , de même 
iju^àux Péchez iff aux Fices : Uun de notre part , 
c\ft la Repentance , qui eji générale , ou partie 
euliére'y L* autre du côté de Dieu , c^ejl fa Mi» 
féric6rde.M.ms j (b) objeâe le Cenfeur, ,, c*eft 
„ une coutradidîon fenfible , de dire qu'un 
„ homme puîffe être lauvé , bien qu'il ignore 
',, volontairement, ou qu'il rejette une Vérî- 
„ té fondamentale. Car il faudroit pour cela, 
„ que cette Vérité fût en même tems fonda- 
„ mentale & non fondamentale , nécéflaire & 
„ non nécéflaire au Salut ". Mr. de Bionens 
(r) tépond'On ^fe fait des fantômes pour lescom^ 
battre. Oà a-t-tlpris le mot de volbntairement ? 
Qui lui a donné le droit de Vajouter ? D* ailleurs 
S^imagine-t'il qu^on foit affez dépourvu de fens ^ 
pour dire qu^une Vérité eft fondamentale , Çff con^ 
tinuê iêtre fondamentale pour quelcun pendant 
que Dieu lui en pardonne Pignorance ou la re» 
jeâion ? Elle auroit été fondamentale par rapport' 
'a lui fans le double remède dont on a par lé. Mais 

elle 

(4) DifT. de ^nîc. Vmidam, Cap. I. pag. 5« 
(*) i>rtw,*pag. 6, (f) Définjc, pag. 13. 
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elle cep de Vêtre , d*un cote' en vertu de fy re^ 
pentance , £5^ de Vautre {ar un effet de la Mi^ 
fericorde^de Dieu» 

Mt/Turretttn (a) avoît encore diflingué îcî 
entre les voies ordinaires ^ fuîvant lefquelles les 
chofes fe paflent , & qui nous ont été marquées 
dans la Parole de Die u; & les voies extraor-^ 
dinairesj fuîvant lefquelles Dieu peut agîr^ 
& fuîvant lefquelles il y a lieu de croire qu'il 
.a agi plus d'une fois, en fauvant, par exem* 
pie , des perfonnes qui ont v^cu dans des lieux 
dû il n'y, avoit point de faint Miniftére. Mr. 
de Bionens cfaintf&rt {h) que cette diJlinSlion ne 
faffe Plus de mal que de bien , en injtnuant , con'* 
tre rimention de iWir. Turrettîn ^ une erreur 
très'dangereufe ; favoîr , que Dieu fauvera par 
des voies extraordinaires , ceux qui auront me^ 
prifé (ff rejette les voies ordinaires de fa Grâce» 
Tout Leâeur un peu éclairé répondra ici d'a- 
bord pour yix.Turrettin. Remarquons feule- 
ment la déclaration (!r) qu'il fait, que, s^il fe 
trompe dans les idées à^ équité & de douceur qu'il 
propofe fur cette matière, il feroit fdché qu^oH 
le tirât de fon erreur. Il n'eft pas du goût de 
ceux qui prennent plaijîr[à damner les gens fans 
remtffion. 

II. L'ex \MEN du ChaP. IL & du Chap: 
IIL de la Diflertation de Mr. Turrettin , eft 
fort court, & montre clairement que l'Exami- 
nateur critique pour critiquer* Dans l'un de 

ces 

(4) DîSr* de ^nîc, Fund, Cap. ï. pag. j. 

(A) Lettre^ pag. 6,7. (c) Défenfe^ pag, 12, 13. 
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CCS Chapitres , Mr. T^rre///» prouve, Qu^ilya 
effeéiivemeni des Articles Fondamentaux , ^ 
d* autres qui, ne le font pas, DaDS l'autre, il re* 
jette les faujfes Marques qtion allègue pour les 
difcerner. Tout cela, à peu de chofe près, eft 
très^hien démontré , de l'aveu de Mr. de Bio^ 
nens : mais on pouvoît s'en paficr : {a) il au- 
rost été plus court isf pl^s méthodique , de recher- 
cher fans détour^ quelle eji la rérle ou quelles 
font les régies^ par oà F on peut £j t^on aoitfm- 
re le difcernement des Articles Fondamentaux. 
Je diroîs volontiers ici , avec Mr. T*urrettin , 
& cela fuffit, à mon avis: {b) Quand Mr, de 
Bîonens aura à traiter des matières importantes ^ 
épineufes , contefiées entre différens Partis il /'/- 
pargnera beaucoup de peine ^ il traitera tout cela 
laconiquement. 

III. Mn TuRRETTiN , dans le Chap. 
IV. de fa Dîflèrtatîon, a pofé les vrais Prin^ 
cipesy où les vraies Marques ^ qui peuvent fer- 
vir à difcerner les Articles Fondamentaux de 
ceux qui ne le font pas. Le premier de ces 
Principes , {c) c'eft que Dieu ne nous impofeja- ' 
mais la nécejjité de connoître ^ de croire une 
chofe ^ s* il ne nous ï* a f as clairement révélée^ £5* 
Cil ne nous a pas donné les Faculiez» néceffaires 
pour cela, Mr. T'urrettin {d) ne donne pas ce 
Principe pour le feul , puis qu'il en ajoute en- 
fui- 

(rt) Ltttrty pag. 7. f^) DéfenÇey pag. \6, 
(f) D/fT. de ^rti'f. Fund, Cap. IV. pag. 15. 
{d) Défcnfty pag. ip, Voiczla mêaicobjcdion répétée^ 
& icfutcç, fog. 30. 
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fuîte plufîeurs autres. Et fa propofiflon fe ré- 
duit manifeftement à ceci : Rien de ce qui n^a 
pas été clairement révélé ^ isf four la connoijfan^ 
ce de quoi nous n^ avons pas les Facultez nécejTai'^ 
res, ne peut être regardé comme un Article ton" 
damental. Cependant {a) le Cenfeur Ta prife^ 
comme fi elle étoît aînfi exprimée : Tout ce 
qui a été clairement révélé^ ^ pour la connoif^ 
Jance de quoi nous avons les Facultez nécejfaires , 
eji un Article Fondamental ; & comme fî c'é- 
toît-là le feul Principe néceflàîre , pour décou- 
vrir ces fortes d'Articles: car il objefte, que 
lèlon ce Principe, ilfaudroit regarder comme 
fondamentales une infinité de chofes que P Auteur 
lui-même ne met pas dans ce rang , plufieurs Vé'^ 
ritez Chronologiques ^ Géographiques ^ qui font 
clairement révélées dans l"^ Ecriture , Çj que les 
plusJïmpUs pourrotent àifémtnt comprendre. Voi- 
là afnirément une nouvelle Logique! 

Du Principe , dont îl s'agît, Mr, Turrettin 
avoir tiré ce Corollaire important, {b) Que les 
Articles Fondamentaux ne font pas les mêmes pour 
tout le monde , mais (fusils font divers ^ fuivant la 
di/fénente mefure de la RMlation , Ç5* la diver-^ 
fité destalens des Hommes^ ^ des circonjlances 
ok ilsfe trouvent. La raifoTi en eft de la der- 
nière évidence ; & aînfi Je me dîfpenfe de l'a- 
jouter» Mr. de Bionens prend ici un ton rail- 
leur: (s) Si les Corollaires^ dit-il, des Mathé- 
- ma- 

(4) Lettre t pag. 8. 

\b) Dîff. de ^rtic, Fttnd. Cap. IV. pag, i»5. 

(e) Lettre, pag. p. 
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maticiensmne découloient pas plus évidemment de 
leurs Axiomes ^ ou de leurs T'he'orêmes^ je doute 
fort aue. t*on parlât aujfi avantageusement que 
Von fait de la certitude des Sciences auxquelles 
ils s'* appliquent^ Il convient, que les Articles 
Fondamentaux varient fuîvant la différence des 
Religions^ qu*ilplaît à Dieu d* établir fuccejjive" 
»2f»^., mais non p^Lsfuivant la différente mefu- 
re de la Révélation , que Dieu accorde y en dffé^ 
rens tems , à ceux qui profeffeni la même Keli^ 
gion, „ Quelle pitoîable dîftînâion eft-celà? 
„ dit Mr. Turrettin (a). En quoi çonfîfte la 
5, différence de la Religion des P^^r/^r^^^jd'a- 
„ vec celle de Moife^ài de la Religion Mofaî- 
„ que d'avec laReligion Chrétienne fi ce n*^eft dans 
„ ladîff^érente mefure de la Révélation ? Ainfi , 
„ accorder que les Articles Fondamentaux va- 
„ rient félon la diff^érence des Religions qu'il 
„ plaît à Dieu d*éiablir, n'eft-ce pas accorder, 
,, par cela même, qu'ils font divers félon la 
„ dîiKrente mefure de la Révélation? S'il s'a- 
51 gîflbit de Religions oppofées les unes aux 
„ autres, telles que font la Chrétienne & la 
,, Payenne^ ou bien la Chrétienne & la Ma^ 
„ hometane^ alors la différence de ces Relî^ 
„ gions-là ne fè réduiroît pas à une différente 
„ mefure de la Révélation Divine. Maïs la 
„. Religion des Patriarches ^ celle de Moije^ 
„ & la Chrétienne , ne font pas proprement 
„ des Religions différentes» C'eft un feul & 
a, même Jour, qui va en croiflant. C'eft une 
„ feule & même Vérité Célefte , qui eft dif- 

„ pen- 

{a) Diftn^t^ pag. 21, 22^ 
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„ penféc dîfFéremment & par degrez. C*eft ce 
„ que les Théologiens appellent les difFéren- 

„ tes Economies^ on D'tfpenfations Divines 

„ La Religion Jùddique avait toutes fes parties 
,, eflèntielle$ , dès le tems de Moïfe , on en 
„ convient. Mais qui peut douter que ceux à 
,, qui Dieu accorda depuis de nouvelles Révé- 
„ latîons ou à qui les Révélations accordées aux 
„ Prophètes furent notifiées, ne duflent par cela 
„ même favoîrplusde chofes, que s'ils avoient 
,, j^écu du tems d^Molfe ?LaDoârineChrétien- 
„ ne fe trouve fatis doute d'une manière très-ex- 
„ cellcnte dans les Sermons de Jésus- 
,, C H R I s T« Mais qui ne fait pourtant, que 
„ divers Articles furent révélez dans la fuite, 
,, d'une manière beaucoup plus difiinâe, tels 
„ que l^ mort du Sauveur, fa Réfurreâîon ^ 
,', Ibn Afcenfion, la nature fpîrituelle de fou 
*, Régne , l'abrogation des Cérémonies , la 
„ Vocation des 'Gentils, dîverfes cîrconftan- 
„ ces de la Réfurreâion & du Jugement der- 
„ nier? Lors que le St. Efprît eût enfeîgné 
„ clairement toutes ces chofes aux Apôtres, 
5, qui doute que les Apôtres eux-mêmes, & 
„ ceux à qui ils préchoient, ne dûffent avoir, 
„ fur tous ces chefs , des connoiffances plus 
„ claires , plus dîftinÔes , plus étendues , que 
„ pendant les jours de la chair de Jesus- 
„ C H R I s T ? Et il en fut de même des Rêvé* 
„ latîons que St. Jean^ Ou les autres Apôtres 
„ reçurent de Dieu, pour en faire part aux E- 
„ glîfes. 
2 . Le [eçoni 'Principe de Mr. Turrettin eft ap- 

X 3 prou- 
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prouvé de fon Cenfeur: nous le rapporterons 
néanmoins , auffî bien que les autres qui ont 
échappé à la critique ou fur lesquels le Cen- 
feur ne dit rien qui ait la moindre apparence 
de fondement ; afin que ceux , qui n'ont pas vu le 
Livre même de Mr. Turrettw , trouvent ici quel- 
ue chofe.quî les dédommage, & qui leur faf- 
e mieux fentir la manière dont TAuteur trai- 
te une queftion fi importante. Ce Principe efl 
donc, {a) Qu^tl n^y a que celui qui peut fauver 
y qui peut perdre^ àejl'à-dire , D i E U feul^ 
quipuijfe déterminer les Véritez qu^ il faut nécef- 
Jairemeut croire pour être fauve\ ^ les terreurs 
fui priveront les Hommes du Salut, 

3. On pofe pour troifiéme Trincipe , {F) 
Qu*àutre les Véritez dont Dieu a impofe la con^ 
uoijfance formellement Çs? en termes exprès^ il 
faut aujfi comprendre dans le nombre des Articles 
Fondamentaux , celles qui découlent de ces pré* 
miéres par*une conféquence évidente^ nécejjaire^ 
Ce Principe tfeft pas du goût de Mr. de Bio" 
mens, {c) Il Itdfemble que ikTr. Turrettin hazar^ 
de la une proportion i avec laquelle on pourroit 
nous mener oien loin , fi nous V admettions fans 
de bonnes preuves. Selon ce Cenfeur , s\tl eft 
permis de placer dans le rang des Principes fin* 
damentaux les conféquences premières qui décou-' 
knt néceffairement {5* évidemment des dogmes c a* 
pitaux que Dieu notés a révélez .^pourquoi ne pour'* 
ra^t-on pas y mettre aujfi les conféquences fecon-- 

des^ 

Î4/piC de .Ame, tund. Cap. IV. pag. id. 
h) Ihii. pag, 17. (0 Littrct pag. 10, 
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det ^troifiémes &c.Et là*deffus un grand raifon- 
nement, en forme de démonft ration Géomé- 
trique; SoU donnée une fuite .de conféquences ^ 
qui naijfent nécejfairement ^ évidemment les 
unes des autres^ Z de Y, Y de X, XdeV &c. 
Je m^étonne qu'il n'aît pasauflî mis à côté? une 
Figure, comme celles qu'on voit dans les Trai- 
ter de Mathémarique. „ Tout cet air de dé- 
„ monftration (répond (a) Mr. Turrettin) nV. 
„ boutit à rien , pour la Queftion dont il s'a- 
« gît. Toutes les Conféquences d'une Pro* 
,, pofitîon, quelqu'éloignées qu'elles foient^ 
,, fe trouvent bien renfermées aâuellement & 
,, réellement dans leur Principe. B, C, Dj & 
y, toutes les autres jusqu'à Z fe trouvent bien 
„ réellement & effeâivement renfermées dans 
,, A. Mais il y a pourtant une différence in-* 
Y, finie entre celles qui font éloignées , & cel- 
„ les qui font prochaine^. A mefure qu'elles 
„ s'éloignent, elles perdent beaucoup de leur 
„ évidence. Et c'eft fe moquer du monde , 
„ que de les égaler avec les premières. Par 
9, une démonflration femblable à celle de Mr. 
„. de Bionens^ je prouveroîs qu'un homme qaî 
„ entend les premières Vio^ÇiixonséCEudide^ 
„ eft par cela même un Géomètre accompli, 
n qui :^^ parfaitement toute la Géométrie 
„ &c '^. Qu'il.me foit permis d'ajouter «a 
raifonnepaent dç^Mir. Turrettin une^çtite com- 
paraifon. Je fuppofe une Chaîne tendue & 
placée à une certaine diftance, en forte qu'à la 

rc- 

(4) Défenft^ pag, 23, 24. 
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régarder d'un certain endroit , ceux qui y font 
poftez peuvent bien, §'îls ont la vue bonne, 
percer jufqu'aù bout ou du moins discerner une 
grande fuite de ces anneaux; mais les autres, 
dont la vue eft foible , ne fauroient apperce- 
voir dîftinôement que le commencement de la 
Chaîne, & l'anneau qui fuit. Dîra-t-on que 
ceux-ci, parce qu'ils voient le fécond anneau 
doivent auffi voir le troîfiérîie, le quatrième, 
& tous les autres? ou que, parce qu'ils ne les 
voient pas, ou qu'ils a'en découvrent pas tou- 
te l'enfilade, ces anneaux en font moîn<î dîffé* 
rens l'un de l'autre , & moins réellement Met 
avec les premiers ? 

Mr. Turrettin (a) prouve aîfément par di- 
vers exemples , & par l'aveu de la plupart mê- 
me des Théologiens Catholiques-Romains, la 
nécefflté d'admettre des Conféquences claires 
& évidentes , comme auffi fondamentales' que 
les Principes d'où elles coulent» Et il mon- 
tre que fon Cenfeur eft obligé d'en convenir 
lelon ce qu'il avance lui-même. 

4. Quatrième Principe (^) LelChofes Fondai , 
mentales font claires , à la portée du Peuple , 
éloignées des fuhilitez ^ des Difputes de t*E^ 
côle, 

S Cinquième Principe, (c) Les Ch^s Fon* 
'dèfnentales font enfmt iififfnèreJ'*^^ • • : 

6." Sixième Ptint\f^> (d) Etks font répétée^ 

/ '•-' • • — ?:f 

. »^ . .. . j - I. - 

{a) Pa^. Z$ , & ffiiu. 

(b) Diir. de Unie. Fttnd. pag. 18. 

(0 ikid, (4) Ibid, pag. î5. 
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y inculquées très^fouvent , Ç«f en différente» 
manières , dans r Ecriture. 

7. Septième Principe, {a) Elles ont un carac- 
tère de Piété ^ c^efi-a-dire , non feulement elles 
n* y font fas ^contraires ^ mais elles font très^fro" 
fres tîf très'Utiles pour V exciter. 

8. Huitième Principe. (J?) Une Chofe peufi 
fouvent être Fondamentale , fans que la manière 
iff les circonjlances lefoient auffi^ C'eft-à-dîre, 
lors que la manière & les circonftances ne font 
pas reveiées avec la même évidence, ni avec 
un femblable caraâére de nèceffité; ce^quiar-- 
rive fouvent. 

9. Neuvième Principe, {c) On peut tomber 
en deux manières dans une Erreur Fondamènta* 
h: Punej en niant formellement quelque Vérité 
effentielle\ ^ P autre , en ajoutant çff élevant 
fur le Fondement quelque chofe qui le ruine Çsf 
qui le détruife. (d) Nous convenons , par 
exemple, avec VEglife Romaine ^ que Dieu 
feul doit être adoré, Voîlà un Article Fonda- 
mental reconnu & avoué. Qu'cft-ce qui em« 
pèche, que nous ne} tirions de là cette confé* 
quence; Donc ceux qui adorent des Créatu^ 
res, ceux qui rendent un Culte religieux aux 
Saints^ aux Anges ^ aux Images y aux Reliques ^ 
aux Croix &c, ont des Erreurs Fondamenta- 
les. . - 

ïo. Dixième {é) Principe. Quand il s* agit de 

noHs^ 

(4) ilfid, (0 i^*d* pag. 20. (c) nid. 

(d) Déftnfty pag, 3 y. 

(e\ DilT, de sArt, Fhtdam, P.Zo,U, ' ' 
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t^OHS'mitnes ^ le f lus fur ejfde fuir les moindres 
Erreurs , comme fi elles étoient fondamentales , 
ci» défaire autant de progrès que nous pouvons 
dans la connoijfance des l^eritez Divines. Mais 
lors qu^il eji quejiion des autres , nous ne devons 
enju^er qu^avec une grande circonfpeâion , Çff 
hèaucoup de charité & de douceur. Croiroît- 
on qu'une Régie fi fage, & que Mr. de Bio^ 
nens appelle lui-même {a) un confeil pieux ^ lut 
paroîfle néanmoins n*etre pas exprimé avec la 
dernière jujleffe Philofophique'i II ejl vrai , dit- 
il , que nous devons éviter avec foin les moindres 
erreurs i mais il ne faut pas pour cela les regar*- 
der comme de^ erreurs fondamentales. Maïs efl- 
ce là le fens de Texpreffion de Mt.l'urrettin} 
Si Mr.de Bionens ne^ fe connoît pas mieux en 
juftejfe Philofopbique qu'en langage;. je crains 
fort qu'il ne le commette beaucoup , en ex- 
pofant fes penfées au grand jour de l'impref- 
£on. 

IV. Lé Cinquième Chapitre de hi Diflèrta- 
tîon de MuTurrettin ^xoMlt fur cette queftîo»: 
1$^ P on peut marquer un nombre fixe iff détermi- 
né d* Articles Fondamentaux ? ^ L'Auteur a ici 
foûtemi la «égatîve , après (^) C L a u b e r- 
CE, Heidegger, WiTSius, La Pla- 
ce t te, & une infinité d'autres. Mais il fe 
contente de citer un long paflage de {ç) 

Chil- 

(4) Lettre tVZg, 16» 

(b) Qui a fait ploiieuis DiiTertations là deffns. 

(c) The '^ligioH ef P méfiants a fafe waj f falv% Pag, 
S<%1» 10}* 
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Chillingworth, Théologien Anglois , 
& donc il a cru par là que Tautoricé feroîtplus 
.refpeâée de fon Cenfeur. Les raifons dont 
ces Théologiens fe fervent , font les mêmes 
que Mr. Turrettiu a emploîées, ou en tout, 
ou en partie (<i). Les Ârticles'Fondamentaux ne 
font pas les mêmes pour chacun : ils varient 
félon lés diverfes Révélations de D i e u ^ & la 
différente capacité des Perfonnes , comme on 
Ta vu cî-dejQRis. D'ailleurs , on peut les ré- 
duire ou à un plus grand nombre , où à un 
plus petit; & l'Ecriture même les réduit ^tan- 
tôt à nn feul Article, tautôt à deux, tantôt à 
un plus grand nombre, félon la différente ma- 
nière de confiderer & de partager les chofes. 
On peut tr es -lou vent douter, fi tel le ou telle ex- 
plication d'une Vérité néceffaire, telle ou telle 
conféquence qu'on en déduit , doit êtrenéceffai- 
rement connue. Très-lbuvent encore nous 
neiavons pas jufqu'où Dieu voudra fuppor* 
ter^l'ignorance & les bevuës des perfonnes iim- 
ples & peu éclairées: & il y auroit de latémé« 
rite à décider fur tous ces cas-là &c. 

Le Cenfeur objede, que {h) fi le nombre des 
Articles Fondamentaux ne peut être déterminée» 
aucune manière^ Pon ne peut pa^ favoir pofitiije'* 
ment ce qui eft néceffaire pour être mis au nom^ 
bre des Chrétiens , id pour avoir part au Salut» 
Il confond ici deux quefiions fort différentes : 
l'une , fî Ton peut en général fixer un certain 

nonv» 

(4) Définjt, pag, 17, (*) LttU pag. 17. 
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nombre d'Articles Fondamentaux , en forte 
qu'on puîfle dire qu'il n'y en a pour chacun ni 
plus, ni moins? L'autre, fi chaque Particu- 
lier peut faire le difcernemcnt de ces Articles 
pour fon ufage& fon inftruâion ? (/?) Mr. 7«r- 
retfin^ de l'aveu de' fon Cehfeur, a décidé af- 
firmativement fur la dernière queftîon. Il ne 
nie pas non plus , qu'en faifant ce difcerne- 
ment , on ne puîfTe réduire ces Articles, tan- 
tôt à un plus petit , tantôt à un plus grand 
nombre; puis que l'Ecriture elle-tn(?me le fait, 
comme il lemontre(^)p!usbas.Maîsdecela mê- 
me il infère qu'on nefauroîten général fixer un 
nombre précis & déterminé d'Articles Fonda- 
mentaux. On peut néanmoins, ajoûte-t-il,favoîr 
Tpofitîvement que l'on connoîtxtous ces Arti- 
cles , autant que cela eft néceffaire pQur le Sa- 
lut, parce-que les Véritez Fondamentales (ont 
fi claires , répétées en tant d'endroits & en 
tant de manières dans l'Ecriture , qu'il n'eft 
pas poffible de les ignorer, quand on s'appli- 
que avec foin à cette étude. On peut alors 
s'aiïiîrer,que Dieu ne nous manquera pas au 
befoin,& qu'il ne permettra pas qu'on ignore rien 
de néceffaire : Ou s'il nous arrive d'ignorer 
quelque chofe , de héfirer , de tomber dans 
quelque erreur, on a lieu d'efperer que Dieu 
nous pardonnera, comme un Père pardonne 
à fes Enfans. C'eft ainfi que Mr l'urrettin 
«voit prévenu Tobjedion dans la [c) Dilîèrta- 

• tion 

(À) Définfe, pag, 40. (^) -P^^. 4*. 

(0 Cap, V. pag. 24. 
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tion attaquée; & il montre ici, que Mr, La 
P L A c E T T E y (^) a fait la même réponfe. 

Entr'autres raîfons , Mr. Turrettm avoît dît 
(è) que, comme on ne fauroît déterminer d'u- 
ne manière fûre , combien de fortes de bonnes 
œuvres , de pieux difcours , d'aumônes &ç. 
font requîfes de chacun, pour obtenir le Salut: 
de même nous ne faurions , nous autres che- 
tîfs Mortels , fans une extrême témérité, dé- 
terminer quels font précîfement les degrez de 
connoiflànce, que Di eu exige des Hommes* 
Outre que l'on voit quelquefois desperfonnes^ 
qui, avec une très-foible connoiflànce des Ar- 
ticles de Foi , paroiffent néanmoins animées de 
la Charité la plus ardente, & du plus fincére 
deHr de plaire à D i e y , félon la remarque de 
(0 Mr. WiTSius. hc Cenfeur de Mr. 
7'urrettin convient de ceci par rapport aux 
Connoiflances qpi regardent la Pratique des 
Devoirs de la Religion, {d) CVyî, dit-il, pottr 
nôtre propre avantage y que Die» n*a pas vonlrn^ 
nous révéler^ quel eji le moindre degré de Vertu y 
qui fera fuffifant pour avoir part- au bonheur ave'- 
nir. Combien. n'*y auroit-iCpas eu de genr^ qui 
fe contentant de ce plus bas degré n^auroient point 
tendu à la perfeélion ? Si cette raifon eft bon- 
ne , comme elle l'eft fans doute, excellente 
même, dit Mt. Turrettin(e)y elle eft tout auflî 

force 

(4) Tr. Vf U foi Div, Liv. IV. Chap. XllL f4^. }40« 

{b) Difl*. de ^rt. Fund, Cap. V. pag. zj. 

(c) In Sjmloi ^f>0jè, txCIC. Il $ iSf 

{4) Uttrty pag. ZU (r) Dtfenfiy pag. S» » $^ 



334 Bibliothèque de l^Eurofe^ 

forte & auffi folîde, par rapport aux Gonnoîfl 
fances (péculatives. La Théorie eft-elle pins 
nécefïàire, que la Pratique? Et Dieu veut- 
il, qu'en matière des Articles de Foi , nous 
nous contentions du plus bas d^ré ? Si donc il ne 
nous a pas révélé le point précis de Vertu qui 
eft fuffiûnt pour le Salut , pourquoi nous au- 
ra-trîl plutôt révélé le point préeîs de Théo- 
rie? 

Mr. de Bionens , fe fondant, fur un pailk- 
ge {a) de la /. Epîtré de St. Pau l aux Co- 
rinthiens , mais mal appliqué ici : On ne peut 
pofer d* autre fondement ^ que celui qui a été pof/^ 
qui eji Jesus-Christ ; réduit enfin (Ji) 
tous les Articles Fondamentaulc du Chrîftia- 
nifme, à cette feule Propofition, Que Jésus 
efl le Chrift^ ou le Mejfie^ Il ne faut pas al- 
ler au dévîn, pour favoîr où il a pris cela, dît 
Mr. Turrettin : (r) c'eft dans le Livre de Mr. 
Locke intitulé Le Chrifiianifme RaifinuaUe. 
Mais il ne Ta pas bien entendu, & il porte le 
principe de ce Phîlofophe beaucoup plus loin, 
qu'il ne l'avoit porté lui-même. Mr. Locke 
n'avoît en vue que de chercher ce qu'Hun hom^ 
me étoit nécejfairement obligé de croire pour de» 
venir Chrétien ^^ nullement ce qu*un homme ^ 
déjà Chrétien^ & même Chrétien depuis long 
tems , eJi obligé de croire pour être fauve: Deux 
chofes bien différentes ^ {d) dit le Traduâeur, 

(tf) Cbàp, III. vcrf. II. (Jf) Lrttrti paj. 2}. 

(*) Définj^t , pag. 54 » ér fuiv. - 

{c) Chrifiiamjmt T^ifonnéblei Tom. II. pag.;t7> 27. 
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£5^ que nôtre Auteur a eA grand fiiu de diftim^ 
guer, comme vous le verrez clairement danstou* 
te la fuite de V Ouvrage^ 

Nous n'irons pas plus loin. Ct que noa$ 
avons dit efi fuffifant pour donner une jude 
idée & de la Lettre de Mc« de Biomm , & de 
la Défenfe de Mr. Turrettin. L* Auteur atta- 
qué fuit pîé-à-pié fon AggrefTeur , & comme 
il ne vouloit plus y revenir, il n'a rien lailOfé 
paiTer de tout ce qui lui fournifToit occafion 
d'éclaircir,de confirmer, & de* développer fet 
principes, en m^me tems qu'il montroit la foi- 
bleflèdes objeâions& des raifonnemens qu'on 
y oppofolt. 

PASSONsà V Apologie de MudeBioueus, 
Elle roule prefque toute fur ce que Mr. Tur-^ 
rettin a dit dans la Préface de fa Défenfe: & 
près des deux tiers font emploies à des faits 
& des perfonalitex , qui , comme nous Tavon» 
déjà dit , ne font pas du reffort d'un Jour* 
nal. 

Mr. de Bionens infère ici par occafionr 
quelques morceaux de (on Effai fur le Serment y 
qu'il vouloit faire imprimera Genève^ mais 
dont le Magîftrat trouva à propos d'arrêter 
l'impreffion , à caufe de certains principes qu'il 
crut capables de jfaîrc de mauvais effets, fur 
tout dans un Livre écrit en Langue vulgaîre.^ 
Mr. Turrettin les qualifie (a) un Anahaftifmr 
witigé: & l'Auteur (/») dit, que fes principes 
Jont infiniment plus maderez , que ceux des /f- 
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nabaptijies. Les échantillons que Mr. de Bio» 
jyrox donne de fon Ouvrage, fout trop longs 
pour les tranfcrire ici : & nous craindrions , en 
les abrégeant, de ne pas bien entrer dans fon 
Syftême. 

Voici un exemple de ce qu'il dît fur les cho* 
te^ mêmes quîfont le fujet de laDifpute;& un 
exemple qui. fe préfente le premier. On lit 
ces paroles dans la Préface de (^) Mr. Turret^ 
tinx „ Le ^and principe de Mr. T'urrettw , 
jy c'eft que Dieu ne demandera de connoif- 
„ fance à chacun , qu'à proportion des lumié- 
„ res qu'il lui aura données, c'eft-à-dire, non 
„ feulement^ des différentes Révélations de 
„ Dieu , mais encore des dîfférens dégrei de 
„ capacité , & des différentes circonftances où 
„ chacun fe trouve. D'où il réfuite , par une 
„ conféquencefenfible, que, comme ces cho- 
„ fes varient extrêmement ,les Articles néccflaî- 
„ res à connoîtte , les Articles Fondamen- 
^, taux, varient auffi, à proportion de toutes 
„ ces chofes.Il yen aplus pour les uns, il yen 
„ a moins pour les autres , félon les d!fféreo.> 
„ tes lumières & les différens fecours, qu'ils 
„ ont reçus de Dieu ": ^Mr. de Biàfiens dit , 
qu'il convient du Principe , mais que la cofff^^ - 
efuence n*efi pas jufte. {fi) Pour le faire 
voir, il réduit l'argument à ce Syllogifme: 

Dieu 
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2}iVif 10^ demandera de conmsjfance a chacun 
qu^ à proportion des lumières quUl lui aura 
données. 
Les lumières que Dieu. donne à chacun^ va'* 

rient extrêmement. 
Donc les Articles néceffaires à connoître , les 
Articles Fondamentaux y varient aujjl extré^ 
mement. 

Tous ceux, ajoute 'M.r.deBionenSj qui ont 
quelque teinture de Logique, favent que» 
lors que l'une des deux Propofîtions d^un 
Sillogffme eft négative , la Conséquence 
doit être négative auffi. Or dans cet argu- 
9, ment, la première Propofition eft négative;. 
^, La Conclufion dcvroît donc auffi l'être. 
^, Cependant elle eil affirmative , contre ton- 
9, tes les régies d*un bon raifonnement. Pour 
„ conclurre jufte , il auroit fallu dire , Donc 
„ Dieu ne demandera de connoijfance a chacun ^ 
,, qu^ à proportion de chofes qui varient extrême^ 
,, ment '\ J*avouc que j'ai de la peine à com- 
prendre, comment Mr. de Bionens a pu ainfi 
changer Targumeut de Mr. Turrettin , qui eft 
fi clair & (i ]u(le,à en juger & par les paroles 
mimes dont il s'agit, & par tout ce qu'il adit^ 
dans fa Défenfe. Les Articles Fondamentaux 
font , de la manière que Mr. Turrettin les en- 
vi fage ici, ceux dont Di£u demandera la coq-- 
noiuance de chacun , pour être fauve : . D i e a 
ne demandera de chacun , qu'à proportion des 
lumières qu'il lui ^ura données^ c'eft deouoi 
2 orne IL Part. IL Y Mr. 
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Mr. de Bionens convient; Ces lumières varient 
extrêmement, i proportion des différentes Ré- 
vélations de Dieu , des différens degrés de 
capacité , des différences circonflances où 
chacun fe trouve &c* Donc les Articles Fon- 
damentaux varient auffi à proportion de toutes 
ces chofès. Voilà certainement à quoi & ré- 
duit le raifonnement de Mr. Tmrrettin : & (bo 
Adverfaîre, qui en appelle ici à TArt Syllo- 
gîftique, ne perfuadera point par là qu'il aîc 
one teint fire bien foite de bonne Iit^î^nrr; d'au- 
tant plus que tout ce qu'il dit enfuite fè réduit 
à une pure pétition de principe. Il fuppofè^ 
comme démoïKréy ce qu'il n'a nullement 
prouvé , que hs Lumières Fondamentales ne 
font pas du nombre de celles qui font fujeties a 
varier. Il fe, jette enfuite fur {à) une diûînc- 
tîon qu'il fait , & qu'il croit trouver dans le 

{»aflâge de la L Epitre aux Corinthiens^ Ghap. 
II. vers. II — i^. entré les Véritez Fondai 
mentales , c'eft-à-dire néceflaires pour ne pas 
périr, & pour poflèder le plus bas degré de la 
Félicité & de la Gloire Célefte ; les Véritez 
d'édification^ c*eft-à-dîre, néceflàircs pour ob- 
tenir un furcroît de Bonheur & de Gloire; & 
les Véritez de fimfk curiofité ^ qui ne font né- 
çeflàires pour Tune ni pour l'autre de ces deux 
fins. Les fécondes de ces Véritez font défi- 
gnées , félon lui , par /'or , V argent , les pier^ 
res précieuses : les troifiémes, par le bois , U 
foin , le chaume^ Et cependant quand il expli- 
que 
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i^ ce qjae c'dl que les dârniéffcs , il enteûd 
p«r }à:>^ Qut/Uons vawes^ des Dicifiom témé* 
raôres. Voilà agrément des Ferhrz qu'aucoa 
lage Théologien nes'cft encore avifé de cher* 
chdr dam PÈcrùnrc. Je croiot$, pour moi^ 
qu'elles y (^)étoientexpref{ementcoodamnéés. 
Cocmne d'ailleurs reiplicatkm que . Mr. ^ 
fi^tf^^xdonnedecepàilàge ,eft nouvelle;]! n'au^ 
roit pas mal fait d'en alléguer quelque priCuve. 
Lo rede de V Apologie eft à peu près de \t 
même force. L'Auteuc s'obfiine juiqu^'à ne 
pas vouloir démordre de ce qu'il a trouvé un 
àifmt de jf^efc Philofophique y dans les paro* 
les de Mr. Tmrretùm ^ que nous avons rappôr-> 
tées ci-deflus : Qùavd il s*a^it de nous-mêmes ^ 
le f lus fur eft de fuir les momdres Erreurs ^com^ 
tnefi elles émeut fondamentales i Mr^ de Bionens 
{b) paroît fcntîf , que ce n'eft qu'une vétille: 
jl avoué', que la remarque eji peu importante i 
mais il a été frappé de cepetit défaut^ du nom* 
-bre de ceux qu^on ne s^attendpas à troiiver dans 
les Ouvrages des Habiles gens :\l a cru voir quel-^ 
que cbofe ioutri dans les paroles de Mr. 7«r- 
.rettin; de même que fi quelcun difoit, qu^iî 
faut craindre isf /*»'' l^^ pltts légers accident ^ com^ 
me fi c*etoiemt des malheurs effroiables. Mais fi 
ces accidens , qui paroifient légers , font de tel- 
le nature, comme il arrive quelquefois, qu'ils 
puiflent avoir de très*fâchcufes fuîtes, & qu*oa 
ne fâche pas s'ils n'aboutiront point à quelque 

chç>» 

(«) I. Ttm$th. I • 4 1 ^ /Wv. Tht , 1 » lo. III , f« 

Y a- 
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chofedefunefte; la Prudence veut fans dotr-^ 
te, qu'on les craigne & qu*on les évite avec 
beaucoup de CDiB» comme fi dès*lers ils pa- 
roiifoient effroiabks. Or n'eft-çe pas là ce qui 
^ lieu , en matière des Erreurs qui regardent 
la Religion ? Une Erreur en entraine d'au- 
tres : & qui fait où nous mèneront celles que 
nous négligeons aujourd'hui, comme petites 
& de peu de confèquence? Après tout, ni cet 
petites Erreurs^ ni ces légers aceidens^ ne font 
:& ne doivent pas pour cela être regardez for* 
^melkment & à la lettre, comme des Erreurs 
fandamttttalts , ou des Malheurs effroiables : ce 
4i'e(l pas non plus l'idée que donne Texpreffion 
de Mr. Turretùn^ qui ne fait que repréfenter 
vivement , par une façon de parler très-natuv 
relie, & dont on trouveroit des Exemples dans 
•les meilleurs Ecrivains y le foin qu'on doit a- 
voir de fe bien garder des moindres Erreurs y 
crainte de tomber dans quelque Erreur dange* 
leufe. Encore un coup, je doute que tout au» 
-tre qu'un homme qui cherche à critiquer, eût 
ici trouvé matière à critique, 
s pAft tout ce qu'on vient de voir, on peut 
juger, fi Mr. Turrettin^ dont la douceur & la« 
.modération font connues^ a cû tort d'ufer da 
droit que lui donnoit une attaque fi. peu mefa-> 
rée, fi mal fondée, & entreppîfi; par des mo- 
tifs perfonnels , dont TÂggreifeur £ait gloive 
:en quelque manière. 

<«, .Malsauflîladifputceftfimc.Mr.TWrrf///» i'a 
déclaré d'avance {ai Si Mr. de Bîoncns , dîtril ^ 

(4) Prejf4f«, pag. 17, x»v 
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favtfe de répliquer , on le lainira Parler tou$ 
feul , ^ Von gardera un profond Jitence. La 
Cauje eji injlrutte : Elle fe défendra ajjez d^el-» 
le-ntême. Le tems efi trop précieux à Mr. Tur* 
rettin, é^fafanté eJi trop fiièley pour fuivre un 
homme dans toutes les vétilles que fa mauvaife 
humeur lui peut fu^^rer. Nou« favons de 
bonne part , que cet Illuftre Théologien eft 
xnoîns ^ue jamais dilpofé à rompre ion v<£u : 
nous fouhaîttons de tout nôtre cœur qu^l ne 
foît détourné nî par fes încommodîtei , ni par 
des querelles fâcheufes , de donner au pjmôt 
d'autres Ouvrages & plus agréables pour lui, 
& plus utiles pour le Public, qui font attendus 
-depuis long tems avec beaucoup d*impatieii« 



A RT I C X.E VII. 

Dissertât 10 Epistolica ad Virum 
maxime Reverendum ac Doâiflîmum A u- 

CUSTUM GOTHELF GrAFFIUM , 

Theologum preftantiffimum ; quâ fuam de 
Pythonissa Endorea SententianGb 
i Theologi apud Genevenfes longé Celcber- 
fimi ac Ëruditiffimi Joan. Alphoksi 
TuRRETTiNi objcdionibus modeftè vin* 
dicat Joam^FranciscpsBuddeus^ 
Tbeolog- D. & P. P. 
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Ceft-à-dire; 

Pljfertatton ^ eu forme de h eitre ^de M. Bu D? 
Pï;us, Profejfeùr pn Théologie à Jena, pour 
fervir de Défenfe modejie contre les objeélions 4e 
Mr. TuRKETTiN, ProfeJJeur en Théologie 
à Genève ; au fujet de la Pythonijfe ^'£ndor • 
Brochure iu quarto ^ pagg. 24. à Jéna^ cheî^ 
J. Frideriç Ritter, 1727., 

L'Article précèdent nous a feît fouvcr 
ntr d'une autre Diipute, mais plus agréa* 
ble, & pour ainfi dire, Dîfputefans Dif^te, 
que Mr. TuRREXXiNa eue avec un An- 
tagonifte mieux apparié : Par meliàs çompojitum. 
hJfous avons d'autant plus jugé à propos d'en 
dire un mot, que cela nous donnera occafion 
d'inférer ici un fragment de Lettre qui nous 
eft tombé eptre les mains, & que le Public, i 
nôtre avis , ne fera pas fâché de voir. 

On fait, qu'il y a trois opinions fur l'Hîf- 
joîre de la Pythonijfe ^NpoR, (a) que 
Saul alla confulter. Les uns croient que 
l'Ame de Samuel fat véritablement évo- 
quée , & que ce fut POmbre de ce Prophète 
qui , apparoiilànt au Roi , lui prédit fa défai- 
te & fa mort, comme prochaines. Les autres 
prétendent, que le Diable prie la figure de Sa-- 
muel. Les autres enfin foutiennent , que tout 
fe fit par la fourberie & les anifices de cette 

Femr 

^4] I. SéMutl^ XXym,7 férfmv. 
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Femme, qui faifoit métier éeNccrotnaftcf. Nos 
xieux Auteurs rejettent la première de cts opi- 
nions. Mais Mr. BuDPEUS a embraiflë la 
. féconde , & Mr. TynjREXxiN s'cft déclar 
té pour la dernière. 

Comme Mr. Turrtuin fut oblige de trai- 
ter la matière dans une des dernières Dif- 
fertations qu'il a publiées fur la Vérité de la 
Religion Chrétietine il examina les taifons , que 
'iA.DMdâletu ^ entr'autres, avoit alléguées de- 
puis peu, pour défendre fa tbéfe: & il le fit 
d'une maMére fi honnête , que celui qu'il ré- 
futoit , paroit confus des éloges qu'il y a trou- 
vex, & que fà modeftie refuie, bien lom que, 
la réfutation lui aît caufé le moindre chagrin. 
Cependant il n'a pas jugé à propos de làiflèr 
fkns réponfe les objeâions du Théologien de 
Genève, Et quoi qu'il foit aiïûré d'avoir d'ail- 
leurs dequoi démontrer fujOSfamment ion Syf> 
téme touchant îcs opérations des EJprks Ma^ 
hns , f^ lequel il bâtit l'explication qu'il â 
fuîvîe de l'Hiftoire dont il s'agit; îl lui feroit 
4e la peine d'abandonner aucune des preuves, 
qui fervent, félon lui, à confirmer une doc- 
trine qu'il regarde comme très-importante; (^). 
rfe/>tf«r, dtt'il, de confirmer dans terreur les 
partifans de t opinion contraire ^ en let^r accordant 
pins qu^ il ne faut. 

Comme la Differtatton , où font contenues 
les objeâions , auxquelles Mr. Buddeus ré- 
pond ici , n'eQ point encore parvenue julQqu'à 

nous, 

U\ Dijn Epifi0lic, in £ji. 
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nous , & qu'ainfi nous ne faurions comparer - 
cnfemble les deux Pièces ; cela &ul nous em-» 
pécheroît de donner Textrait d'une Réponfe, 
qui d'ailleurs, à caufe de là brièveté, n'en eft 
guéres fufceptible. Nous ferons feulement 
deux ou trois remarques. 

Mr. Buddeus (a) convient avec Mr. Turref^ 
fhj que le Diable, ni aucun autre EfpritMa-* 
lin, ne fauroit faire de vrais Miracles ^ c'eft-à* 
dire , quelque chofe qui renverfç ou change 
l'ordre des Loix de la Nature. Mais ils peu<» 
vent, félon lui produire des chofes (^) nier^ 
vt'ilieufisy c'eéVa-dîre , par la direéiioH ou la 
(ombinaiffM des Caufes Naturelles , qu de quelque 
autre manière^ faire des chofes qui font au dcJTus 
des forces humaines. Ainli , quoique les lÈf- 
prits Malins ne puifTenc pas, plus quelesHom* 
mes, favoir prédire les Futurs Contingens^ ce-* 
pendant , comme (bu vent ils connoifTent des 
Caufes cachées, que nous ignorons, il eft hors 
de doute, qu'ils prévoient & peuvent décou* 
vrir aux autres, certaines chofes à venir, dont 
la connoifTance e(l fort au deifus des forces da> 
l'Efprit Humain. Cela néanmoins , felon nô-- 
tre Auteur , ne diminue en rien la force des 
preuves qu'on tire , en faveur de la Religion 
Chrétienne, des Miracles de J E su S-Christ 
& de lès Apôtres : car on a des marques in-< 
conteftables , auxquelles on peut difcerner les 
vrais Miracles , d'avec les Preftîges des Génies 
Infernaux. Il nç faut que voir 9 s'il y a dan^ 
, ■ UA 
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un Miracle quelque chofe qui renverfe ou qui 
change les Loix de la Nature : du moment 
qu'il paroit tel , on e(l convaincu que Dieu 
feul peut en être TÂuteur. 

Sur ce Principe , Mr. Buddeus croit que le 
Diable peut former des SpeSres ou des FantO" 
mes. (à) Il avoue bien, que l'on ne doit pas 
faire fond fur tous les contes qu'on débite là*« 
deflus ; & il reconnoît la force de l'Imagina* 
tion,qui fait que fouvent les Hommes croient 
voir ou entendre ce qu'ils ne voient ni n'enten* 
dent véritablement , fur tout dans certaines 
circonfiances qui aident à. Tillufion Mais il 
ne fauroit fe perfuader , que , parmi tant de 

Î;ens<, qui, de tout tems, & prefque dans tous 
es Païs du Monde, ont témoigné avoir vft 
des Speâres , ou entendu des fons & des voix 
qui en partoient Jl ne s'en trouve pas au moins 
qiïelqu .s-uns , qui n'aient été ni tromper , 
ni trompeurs eux-mêmes. Nôtre Au-» 
teur confirme cela par deux (i) paflages du 
Nouveau Teftament , d'où il paroît que les 
Difciples de Nôtre Seigneur croîuient l'exiften- 
ce des Speâres; penfée, ajoûte-t-il , dont leur 
Divin Maître ne les defabufa point , & qui 
n'eft d'ailteurs combattue par aucun endroit de 
l'Ecritupe. 

Pour ce qui eft maintenant de l'exemple par^ 
ticulier, auquel Mr, Buddeus applique fesprin*. 
€ipes;(r; il le fonde principalement fur ce que. 

(a) l^ 

W M^'> VI, 4y. x*^> ^x^v,37. if) t^i>9f ^fm 
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la) la PythonîfTc à'E»dor cft dite avoir u» Ef- 
frit (Oh); & que Saâl lui dit: Devine moi far 
/'Esprit. Mais il me Cemble , qne tout ce 
qu^on peutinferer de là, c*eû que. ces fortes, 
de gens pailoî^nt pour être les orgaaeis de quel- 
que Efprit Malin, par le moieo duquel on 
croÎQÎt qu'ils pouvoîent évoquer les Morts. 
ii'Hiftorien Sacré parle félon l'opinion vulgai- 
re des Idolâtres ; & Mr. Buddem ne penfe pas 
fans doute , que tous cçux qui , parmi les 
Paiens^ faiibient le métier de Dévias ou de 
Nécromanti^is agiflènt réellement par l'opé- 
ration de quelque Efiyrit Malin. Il allègue 
encore un pa^ge 4u Lë'vitiqub, où (h) 
Di£U défend de confulter les Efprits Malins, 
qui prédifoîenit l'avenir, & qui fout là auffidé- 
fignez par le même terme {Obotb)\ fur quoi il- 
.cite Mr. Le Clerc , qui a entendu par là 
des Efprits Malins, que l'on évoquoit d'une 
certaine manière ( cents artibus) , afin qu'ils 
évoquaient ^ux-mémes les Ames des Morts 
i^Moftmrum M^nes) pour prédire ce fur quoi 
on les confuitoit. ' Mais Mr. Le Clerc , qui 
d'ailleurs s'eft déclaré d'opinion contraire à 
celle de Mr.. Buddeus^ au fujet de la Pytho- 




parler feulement de ropmion que 
irouloient qu'on eût de leur art , & de celle 
que les Idolâtres en ayoient eSeâivement ; Ne 
itos j qui fatitUcos Sfiritus habere fe profi- 

TEH- 



T^^TUR, uUumve aliùd Divinùrum genus 
fonfuUto &C. Dans cette fappofîtion , la dif* 
feii& ne laiflè pas d'être fondée fur de très-bon- 
nes raifons* On n'alloit conlulter les gens 
qui faifoient métier de Nécromance , ou de 
quelque antre forte dé Divination, que parce 
qu'on a}ôûtoit foi i ce dont ils fe vantoient ^ 
ainfi c'ctpît la même chofc , que fi Ton eût vé- 
ritablement confulté les Efprîts Malins. Il 
en eft id , comme quand Dieu défendoit dp 
rendre aucun Culte aux Fauflès Divinitex , qui 
n'en étoient pas plus de vraies Divinitet, par- 
ce que les Idolatrçs les croioient telles. 

Une «autre chofe , à quoi il me fëmble que 
Mr* Buddâus n*a pas pris ^arde , c^eft que , 
jdans les Hiftoires de TEcntnre Sainte, corn* 
me dans celles des Auteurs Profanes , il y ^ 
ibuvent bien des drconftances omtfes , dont 
J-i^orance ne nous permet pas de connoitre 
parftitemént la manière dont les chofes fefont 
paffées; de forte qu'il n'eft pa.^^ toujours fur de 
tîrer des conjeâures du (i.niple (ilence, ou de 
pieflèr le fens des termes de la narration , qui 
pourroit paroître tout autre , fi Ton favoft ce 
qui n'y eft pas exprimé. Nôtre Auteur ne f épond 
rien lui-même à quelques raifons de Topinion 
contraire, qui paroiffcnt aflèx clairement fe dé- 
duire des termes de l'Hiftotien Sacré. Par ex* 
cmple, il n'eft nullement dit ici que Saâl aît 
vu le f^seillard^ qui mùntoit^ (^ qui ^toit- enve-^ 
hppé ^un Manteau. Le Roi demande i la 
Feiiîme, ce qu'elle a vu , & comment eft fait 
celui qu'elle a vu. Il Ten croit fur là parole ; 
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& de ce qu'elle dit , il comprend que ce doit' 
être Samuel. Il fe jette alors à terre fur ton 
v4£àge: dans cette poilure, qui feule marque 
afTez combien fon imagination dut être frap- 
pée, il fut très-facile à la PythonifTe de faire 
naître l'entretien , que Saûl crut ayoir eu avec 
J'Ombre de Samuel; quoi que ce fût la Fem- 
me même , ou qcu^lque autre appoâé par elle y 
^ui lui parlât. 

Mais en voilà plus qu'il ne faut : & outre 
lies raîfoQs alléguées ci-deflus , nous devons 
d'autant moins nous arrêter à cette petite Dif* 
iërtâtion de Mr. Budéeus^ qu'il vient de pa>- 
îpoîcfe un Livre, où cet exemple, .& tous les 
autres qu'on allègue, font examinez au long, 
par un Auteur qui eA dans les mêmes idées, 
que Mr. Turrtttin^ & quj rrapporte les raifbns 
de part & d'autre. 0*dl le 'traité fur les Mi-^ 
racles \ publié par Mr. S £ R C E s. Je vais main- 
^nant donner le Fragment , que j'ai promis^, 
La Lettre , d'où il elï tiré , eft écrite au mê- 
me Mi. G r af , auquel Mr. Buddeus a adrel^ 
fée fa Diflertatîon , & qui eft Prédicateur de la 
Cour de Saxe Gotha. A l'original , qu'on v^ 
voir, je joindrai une Traduâîon. 

Vsro plurimim Reverendo , 

T). AVGVSTO GOTHELF GrAFFIO, 

Sereniffimo D^r/ S A;g:o-GoTHAKO 

à Conciottibus AuUcis^ 

Jp», AlfhonsusTukr£Ttiku$ 
5. p. P- 
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♦ ♦ * * Efi ettam^ Vhr Révérende , cur tihl grattât 

i^ajn , pro humanijjimis illis Ihteris ante aliquo^ 

menfes ad me datis .quitus ^ EpiftoHca Dinèr-' 

tatio CeUberrimi Eu DDE i, JDe Pythoniflii 

Endoreai aduexaerati In jua^ quamvis à me 

diffentiat^ meamque Sententtam refellat^ id tit^ 

men tantâ cum iumanitate ^ eomitate exfequp^ 

tur , ut talim ^ tanti Viri confutationem maxt* 

nt9 honori ducam y aliorumque bene multorum 

eonfenfut antepBnam» Ad rem ipfam quod atti^ 

net , etiamji me non mêveant VtffSummi argUf 

ment a , non k tamenjum qui de hujus Hijhria ex^ 

fofitione , tamquam pro aris ^ focis , dimicart 

velim* Utriufque partis rationes in apettofunti 

judicabit quifquej ut volet, Quin dentur Spirittàs 

maligni , tique non otiofi neque imbelles , docentc 

Scriptural dubium non efi. Nolim tamen (i» 

quo ^ Celeberrimus BuDPEUS mecumfacity 

ver a Miracula iis tfibuere, Inter Miracula ve^ 

rè nonpojjum mn numerare Speâlrorum ^,hoc efi.y 

Corpnrum Subtilium auidem , fed cMeroquin nof-- 

trisjSmilium , (^ Dtjunfiorum figuram atqueha^ 

bitum ad amujftm referentium , procreationemt 

atque animationem ^ut ^ futuripraTtuntiationei: 

Qua duo Pythoniflae Etuloreas , vel faltem Dia^* 

bolo ejus Magiflro^ juxta vulgarem fententiain^ 

à Celeberrimo Bi;i>DEO propugnatamy eence^ 

duntur. Multa equidem^ dum ejfem infans y de 

Speâris audivi , quemadmodum ^ de Sortia- 

riis quos vocant^ de reditu Defunàforum , de Spi^ 

ritibus certas domos incolentibus , aliisque ejufino^ 

di^ Httc avide excipiebam y prout Junt Infant 

tiurn^ 



tium ingtnia rerum mirarum jiuihfijfima, Vc^ 
rkm fUakmi nfum adeptus^f^ PU^ophi^prin-^ 
tipiit imkutuSy hac omnU mbil altud^ quàm va^ 
na ierricula ^ effe camfetu Qmnimh ^ inie à 
quadragsnta vel quiitquêgm^ , plus minas , an-* 
nis , phaHUifmata UU , non apua nos taftSÀM ^fid 
^ ht aliis henè ntulûs Litera^i Orhis regi^nihus , 
fenitks evanuerunt ; ita M$ fnbsl taie 4impUàs yvei 
narrètur , vel credatur^ Msniftftê sndscio , nu» 
ta fuij^e i^d>Hrm9>lêi4 ^ credfditaùs fomnia ^ mer as 
EthDJcifmi f^ Papatâs reliqmas ^ vagis rumori^ 
hfs ^ anfieipatis opmiùn^us nnici inmxas^ fid 
q$ue defi$^at$9ris Piihfopbiai htcem non tulerunU 
Hac Mter témtiim ^ atfuè. nt fert occafi^ , m^ 
tanda duxi^ ne me pertinacije^ vel Ut^ vei Ve^ 
nerandtts B U D î> E u S^^ arguaùs ^ qUod fenunr 

ti^ Zfeftra hucnfyme fukferiiere nequeami 

Vale^ iff me ama. Datum GenevA III. Kah 
Sept. 1728* 

rS. AmpliJjimHs CftotiEt, ReipniUeamf^ 
ire Exe$nfut Primarins^ qntem tfuanù facias fek 
^ quanti faeiam nofti ^ Patrie nùfine nsaximnm 
dtcus , ^mno -atatis 86. imra paucos dks expient 
dê^ ra/râ Deihenignitate^ intégrés quddem anitni^ 
feri integris eorparis viriém utftnr. Is te plurt^ 
mùm falvere jubeP, Ei petijjimàni dehemns ^ 
quod Speéhrormn ac Lemurum formidine liierati 
fnmus. Is de Pyt(K)iiifra Endorea plané meeum 
fentit: Qu<e cmjfa eft inter praeipuas .^ car in ed 
iuéfentiàs ferjîem fententid, Porroji meam hane 
Epiftolam cum Celeherrimo BuDBEo cemmu* 
nicaveris , rem faciès mihi non ingratam , dnm-^ 
fnodejnmmmmea in ipjmm nfverenii^'jammijne 

ad 
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4ul ^ffUiaquavii paratiffimi tejlifi^ationtm adjuf^ 
gas. lurum vali. 

Traduction Je ce Fragment Je 
Lettre Je iMf. Tûrrettin i 
Mr.GvLAw. 

**** »5 J'ai encore à vous tcmercîery 
^ Monsieur , de la Lettre très'-obligeante, qae 
^y vous m'écrivîtes il y a Quelques mois, &à 
„ laquelle étoit jointe la Uiffertathm de Mr. 
„ Bu DDE us, yir UPythoniJfe i^'Endor* 
^ Quoi que ce célèbre Théologien penfe au- 
,, tremeat, que moi, fur cette matière, & 
,, qu^'l réftite mon fenttment; il le tait avec 
j, tant d'honnêteté & de civilité, que je regar^ 
,, de une teUe réfutation, venant d'un fi grand 
„ Homme, comme m'étant fort honorable; 
y, & j'en fais même plus de cas , que de l'ap- 
„ probation de bien d'autres perfonnes. Pour 
^ ce qui eft de la cho(è même, quoi que les 
„ raifons de Mr. BuJJetu ne m'aient point é- 
^ branlé , je ne voudrois pourtant pas défen^ 
,, dre avec chaleur l'explication que je donne 
„ à l'Hîftoîre dont il s'agît, comme fi la dîC- 
„ put« étoit de la dernière conféquence. Le» 
„ raifons de part & d'autre ont été fuffilàm- 
„ ment expofées : c'eft à chacun à en juger 
„ comme il l'entendra. On ne fauroit dou- 
,, ter , qu'il n'y ait des Efprits Malins ^ & de» 
„ Efprits qui ne font ni oififs , ni dedituez de 
„ pouvoir ; puisque TEcritvire Sainte nous- 
^ l'eafeigner Cep^daatjéiv'oièrois leur ac- 



',> trîbuer de vrais Miracles ; & en cela Mf; 
), Buddeus tH d^accord avec moi* Or je n« 
9, puis que mettre au rang des Miracles, & la 
iy prédîâion de TA venir, & la p^oduâion des 
*^^, Speâresy c'dl-à-dire, de Cor()S fubtîls à la 
„ vérité, mais du refte (êmblables aux nôtres, 
„ & qui reffemblant parfaitement aux Morts 
„ pour la figure & l'extérieur , font animez 
^^, par rEfprit Malin qui les a produits : deux 
„ chofes néanmoins qtie l'on accorde , à la 
„ Pythonîffe d'£wrf<?r, ou du moins au Diable 
-„ qui rinfpîroît, félon l'opinion commune, 
„ que Mr. BuddeMs foûtient. Je me fouviens 
„ que, dans mon enfance, on me faifoit biea 
„ des contes fur lesi$;?^(fifr^j,auflî bien que fur 
„ les Sorciers , fur les Morts qui revenaient y 
), fur les Efprits <fui demeuraient canftamntemt 
„ dans certaines Maifons;& autres choies fém* 
,) blables. Je goboîs avidement ces récits, à 
„ la manière des £nfans,qui aiment beaucoup 
„ le merveilleux. Mais. depuis que j'ai eu Tu- 
„ fage de la Raîfon,& que j'ai goûté lesprîn- 
„ cîpes de la Phîlofophîe, j'ai trouvé que tout 
,> cela n'étoit que de vains épouvantails. Biea 
„ plus : depuis quarante ou cinquante ans , 
„ plus ou moins, ces Fantômes ont dîfpara, 
„ non feulement chez nou jamais encore dans 
„ un grand nombre d'autres Fais du nK)nde 
„ où l'on cultive les Lettres; de forte qu'à 
„ l'heure qu'il eft, on n'entend plus parler de 
„ rien de femblable, ou du moins perfonne 
„ n'y ajoute foi. Preuve évidente que ce n'é- 
„ toienc que des Songes d'une Imaginatioa 

,> bief» 



ff bleffée on de quelques £lprits crédules, de 

^^, .purs relies de Pa£ainfim & 4e .Papifwe ,qui 

,) n'aroient d'autre fondement que des bruits 

„ vagues & des préjugez, mais qui n!ont pu 

„ tehfr contre les lumières d'une meilleure 

„ Philofophfe. Je vous dis cela ,Mohsieur, 

\9i en paiTaot, & par occalion ; de peur que 

,, vous y ou iAu jBudJéus nt m'accufiez d'o^ 

,Y piniâtreté , en ce que je ne faurois encore 

',, foufcrire à vôtre opinion ;. ... Je fuis &ê. 

^ A Genève, ce 30. Ai>ut lyiS. 

,» PS. Mr. G H o t; E T , ancien Premier Syn* 
., die de tîôtre République, & un grand or- 
y, nement de nôtre patrie, jouît encore, par 
9, une grâce de Die u bien tinguliëre, de tou* 
V) tes les torces de fon Efprit, & prefque de 
,, toutes celles de fon corps, quoi qu^âgé de 
y, près de 86. ans. Je faî combien vous Tefti-» 
„ mez, & vous favez combien je Teftime moi* 
„ même. U vous £iit bien fes complimens. 
9, C'eil à lui principalement que nous fommes 
„ redevables (a) de ce que nous avons été de- 
„ livrez de la peur des SpeÛres & des Lutins.. 
9, Il eft tout'à^fait de mon intiment, au fu<- 
„ jet de la Pythonifle d'Endon & c'cft une 
9, des principales raifons , qui me font plus^ 
99 volontiers perfifter dans ma penfée. Au re(^ 
9, te , (i vous voulez bien communiquer cette 
9, Lettre à Mr. BnJdcus^ vous me ferez plaîf> 

„ fîr; 

(4) Mr. Chatte avolt ét^ Ions ttms Vtofdtwt en IMil* 
lorophie, 'avant que d'emiet dans UsChaigcs de UKq* 
fu^inoe de ^m^r. 

Tom. IL Pétrt. IL % 
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1^ <le me^.tfcfptâs & caaibien i€ fu{^ di^^ofë à 
^^ cràbnâferjpatesdcs occafioâi où je poor- 
i,, : rois ini repdrô: quelque liirvict. : . 
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cuti en T)ron,%9_'^ juivie ^'«»^:7^y^ -.wl?^^'^'" 
... ^À^^/ PoEirB^4:&j'«^*I^ tJ.^ IC i E.^5 yajjem'- 
^"^ i^lez fnr çp, MonumMnt, ûedid,'a^ M^ou Par 
/>W* TjlToïI :a)U TjLleT Cçmmiff'asrè 
, ■PrùvimialdejXiHerrês^ ç't^dfivaup CafUa'tne 
^' de Draguons (^y^Makre d'hôtel de Je ne Mada- 
; ./ une la 0'auphi»e jMere du^ È(j'u ^7*7. pagg. 
^ . 366 ia 8w-à Paris, ctrei laVeij^VjçRibou., 






I^AuYfit>tt. adètinë.dans tedMoflutncnt, 
\ dont U fakkî'la defcriptiôn uri témoigna- 
ge bien giorieuxt de fon Amoor pour les 
JdeauxÂrrs.^ Mat» peu cornent, feocore. de la 
^pcnfequll fait;, à rhontieuridéS!Po«téfc& des 
'Muficîèns îllaftres, Hqds l'Oùyfegtf dé.bronze 
aoù ils (but rcpréfeiu^ t il a voulp eh .quelque 
•&Ç3an âninrer cec ouvrage , enr nouis; donnant 
ict avec beaucoup^deibiu le cafraâerétd'eiprU 
-& le fitenie ^tfereiaC'des grande hbifliiBe&. qu^l a 
jiàcésfur Ion Farnaffe. L'Auteur fait une Pré- 
face où îl donne une idée des honneurs accpr- 
.dçz aux Savaas &^am céUbre^.EcHValôs. fl y 
remarque t>articiiiierement ce'qUe.Ii^V.Grecs ec 



les Rptptiôs fatlbtont i ce fujec. IJs reoosnpeni^ 
îaient 4a Vertu A le Savoir , perftadez iq%ifc l'E^ 
ÎBttUcion étoît le moyen Je plus propce à '£il« 
re des grands hommes* Ij^i Savani. étok»^ 
diâm^uei par mit le. marques glorieufes'y par 
4^5 Emplois honorables, des prefeos. itiî^niâ-» 
ques , la faveur, dej Princes ^ iVflîme :4±ct 
Grands, des: Couronnes aux jo^ra folemnels^ 
leurs noms étpient gravés fur Tairaîn , leurs 
portraits fur les pierres precieufes , oh. rebâ^ 
ttlibic en leur honneur les Villes de kitr naiP 
fance, on en vînt jufques à leur élever des Sta- , 
^uè>, des monuMens. pubh'cs , des Teniples 
même L'Auteur, cite quelques .exemples 
dp ces marques d'hoaucurs ,, & promet à la 
fin de fa Préface qu-ii en donnera queJque jour 
un plqs ample Tiaité.Ge (but ces témoignages 
cie la Vénération des Anciens pour leç bavans 
qui ont déterminé TAute&r à confacrer de mo* 
numentauiilluflres François qu^îi y repri^fentc» 
II en divife la description.en trcH&panies«Dails 
la première il fait connoître les figures qui le 
£ompofent,'& quelâcfieiit il a eudanslacom'- 
poiition. l\ décrit en fecond lien chaque figif« 
Xfi^ fesatributs & tout ce.quii'accompagtieJl 
zr^îv^tque ei^d ce que ce ParnalTe a d^ailegoil- 
i^e & d'analogique au Parnafle de la Grèce & 
^n quoi il peut lêtre. d'une imrention nouvel la» , 

, , -^ • , »■♦•>«■ V-..lt 

DssCRiPTioN DU Parnasse F RA»- 

- Il efï ttfgtû&nti par Hoe MmffigQP ifolém 
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Cir laqtsclle font dîfpcrfei quelques Laurîert^* 
des Myrtes, des Palmîcfs , & de troncs dé 
Chêne entourex de Lîerre. On y a placé tren^* 
fe-fiï figures dont quatorie principales font^ 
Apollon , les trois Grâces, la Nymphe de la Sei- 
ne, huit Poètes & un Muficîen. Les autre» 
vingc-deùx figures font plus petites & repréfen- 
teni des Génies. On y voit auffi les Medail-* 
Ions de fept Poètes & celui d'un Muficîen, le 
ChevalPegare& quelques petits animaax qui (ont 
les emblèmes du genre padoral & de celui de la 
Fable. Louis le Grand en qualité de Protec- 
teur desSciences & des beaux Arts y paroit fous la 
figure d'Apollon couronné, dejaurier & jou* 
ant de la lyre dans une attitude convenable. 
Six des Génies foutiennent chacun unMedail^ 
Ion d*un Poète renommé tel que Malherbe^ 
Voiture^ Sarrafin^ Scarron ^ Benferade & Lai^ 
nez. Le Médaillon deL^i/c^j^^eiMuficien, y efl 
aufli fufpendu à une branche d'arbre. Ces Me- 
daUlons pouvant! être vu à part on ks aornex 
d'un revers. 

L'Auteur dît ici la raifonpourlaquclle3f^A 
herbe & d'autres grands hommes ne pafoîficnt 
fur le ParnaflTe qu'en Médaillons. C'eft, dit* 
îl , que Louis le Grand étant TApollon de et 
Parnaffe il convenoit que les Poètes qu i y repre-*" 
fentent les neuf Mufes fuifent pris entre ceux 
qui ont vécu du tems de ce Monarque & qui 
cint célébré fa Gloire. ' 

Pour rendre ce Parnaflft plus complet on y 
a placé fur le devant deux Génies dirigeant leur 
vol vers Apollon, & tenant chacun on rou- 
leau 
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leaa où feliCent les dotnsde plafîearsPoëtèsFran« 
çois & Latias depuis le Règne, de FrMois Prt-^ 

Un de Su Gelais^ Jokcbim du BeUé^ y Bellean^ 
Pièrae^ Ronfard, DuBartas^ Pajferat^ Desportes ^ 
JMicQlas JUapin ^ Bertaud ^ Remiety Du Perron ^ 
jTAeophtle y Godeau , ChaPeîain , Des Maretr 
Ac Sf. Sorli»^ Malnardy Gomtervilky Colletety 
Du Ryer, Triftafi.Rotrou.D'JmiUfy^ Brebeufy 
St. Pavtn^ Régnier DeswaraiSy le Père le Moi" 
né y Scuder^^ dç la SabUere^ Pèlltffam^ Charles 
Perrault y Bomjault^^Pdchàutr/^la Foffe yRegnardy^ 
U Nùbley Gemft y ChauUeu^ Fergier^ la Cèa* 
pHU^ Camptftron.Ccî noms font fuivîsde ceux 
ii^s Dames de Gottrnay , de futile -Dieu , Descartej , 
^'la. f^fgu^t B^ruard^Cheron ^ Dacier. 

. Bien que nous n'ayions point de Poefies de 

JVladame Dacier elle a traduit ii poëtiquement 

rcelie des autres qu'on ..n*a pas cru devoir lui 

r.€fu£er fur le ParnafTe une place que même 

^r. de la Mme fou illuftre adversaire lui don*»- 

.ne dans TËloge funel)re qu'il a prononcé de 

cette Dame à l'Académie Frai^çoi£b. Les Fran* 

çois qui fe fiait dUlinguex dans la Poè'fie La* 

tîne lunt Scevole de Mainte Marthe , Bourbon , 

Jionin^ Petit y du Perier^ Ménage y René Ra* 

fin , Santùuîly Commire , Flechier , Hu^ , la Rue^ 

On y Ht fur un troîiieme. Rouleau les noms^ 

.de quelques Mudciens illuitres qui ont vécu 

ifous le règne de Louis le Grand yXi\^.<\}àtLam* 

kert^ Gautier y Colajfe^ Charpentier^ 

L'Auteur après avoir remarqué qu*onponf- 
rott ajouter à fon ParnaiTe. plufiQni:^ Poètes qui 
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iînrainnicm Vùùfjp^tf, rantorhé des plus babl-r 

le ScQlpteon. 

■ "' • 

TroisiemePartje ir /j OefiriptioM du 
Fétrmaffe &c. 

L'Auteur y fait voîr ce que cet ouvi^ge a d*aî- 
legorîque , & d^analc^qoe au Parnaflê des 
Grecs, & juftiie fort ingenienlëment' & avec 
beaucoup d'érudition ce qu'il y a d'original , & 
fait par occafion un éloge de Ltm't't te Grand 
dans un détail Hiftorique de ce qui peut faire 
regarder ce Monarque comme l'Apollon du 
Parnaflè François. Après en avoir fait cette 
defcr?ption, l'Autair donne cette Lifte Alpha- 
bétique des: noms de ceu3^ qui y fent tailem* 

A Chapel^n. 

d^Andilly. . Cbiô>elle. 

B lia Chapelle* 

Biiteac I^9it9 Latin. Charpentier Mt^km^ 

DuBartas. Chaulieu. . i 

Joacbim do Bellay* MademoifclleCheroo* 

Bielleau. CoWzSEè Muficicn. 

.Benfeirade* Collètçt. 

MademoifelleBernard. Commhre P^t La$im. 

Bertaud. Pierre Corneille. 

xBourbon UJeunef^h. Thomas GoroeUle. 
BourÊiult. D 

'Brebei4f« Madame Dacicr. 

C jM^demcâftlle Descar- 

Campiftrou, V» \ 

Boi. 



Boikaa P^preaux. 

F ■ . 



n 



Flcchier. 
La Fontaine. 
La Foflê. 

G: 
Gautier Mafiçitn*^ 
G^neii, 
Godeau. 
Gombervîlle. 
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Lé Noble. 

P. 
Jean Paflera^ 
Pavillon, 
Péchantré. 
Peliiron. 

Du Pewr* 
Perrault, 
DvL Perron. 



MademoifelledeGoar-* Petit. Poète Latin, 



nay. 



H 



Mad^oiecie^ Hfouli^res* 
Httct Poète l4stip. 

l 
Jonin. Poëtâ liatiM. 

L 

JLa L«an4Q J\/(^fici€n^ 
Lambert Miêfiçi^n^ 
Lainez* 

LuU?, Mufichif^ , 
. M, 



Pît»^c« • 
Desportçs. 

QabiaaU. 

Jlaçan. . 



Nicolas Rapio, P^^# 

Frapçw i^ Latin* 

René Rapini Poitt La^ 

Mathurin Régnier. 
Régnier Pe^marais* 



Malherbe. 

^ai^brun* Pç'éteLa- Rc^nardW' 

tin. Ronfard, 

Des Murets 4e S^Sor- Rotroa. 

lin. *. . DeLaRuc.P«<'V<Z«it//». 

Clément Marot."' Du Ryer. 

Maînard. S* 

Ménage Poète Latin. De la Sablière. 

Le Moiao. Madame de Sainâon- 

MoUerç. . .. . rc^ . 

-^ 2 f Saint 
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les mœurs decePoëte", ce qu'il nefaic querare* 
inent en parlant des autresioa s'il lefait c'efî tou- 
jours avec beaucoup de cjrconfpedion , & raênie 
d'indalge|ice;ma?s il étoit naturel que dans un 
ouvrage cooCicrd àlagÎQÎrede ces nommes iK 
luftres , OQ ae dévoilât pasJeut foibleflè ou leurs 
vices,ou que fi on en devoiloii; quelqu'un ce ne 
fût que les plus pardonnables. C'^fl de cette ma- 
nière q^*il remarque la mauyai£è conduite de 
Le Noble , fa (ènfualité de Lainez & qu'il paflè 
fous iîlence l'irréligion i^LuUy^ l'dvarîce de 
ChaPelaiffy & la malice fouvenc trop injufte de 
Boileau. Il ajoute plein de (on eftime ordinai- 
re pour, les grands-hommes , qu'il cherche par 
là non feulement à faire voir qu'aucuxideceux 
qu'il à mis fur fpn Parnaffe n'étoit indigne à'y 
tenir quelque rang , mais il voudroit encore s'il 
étoit poffible que cercaines perfonnestrop dif- 
poiée$ à décider du mérite des Auteurs , fou vent 
lâns les connoitre^pulIèntparJàétre engagées i 
exan^iner les Ouvrages d'un Auteur pouf lui 
rendre juftice, confiderant que toutes les pro« 
durions ne peuvent ^tre égalomeut pai£ii<. 

On pourroît cependant dîre que M. T^ton 
Z)i»7î//^^ porte quelquefois fon indulgence un 
peu loin, car,_par exemple, fans lui en ne 
Ikuroit pas trop que Flechier faifoit des VcrsLa- 
&fans ImChapeUinSa Colletât n'euflcnt jamais 
eu de rang fur le Parnafle. Il ajoute ici qu'on 
dpît faire quelque attention au tems où les 
Poètes ont vécu & que la Pocfie Françbîfe h'cft 
p4§ d'abord parvenue à la perfeâion* Sur ce 



' ^jtwîl^ Mai i^Juin 1719: Jtff 

l^îed'là oti pourroît ajouter anffl que sSM a faîc 

trace à certains Poètes il n'a pas rendu juftke 
d*autres. Guillaume de Loris ^ & Jean de 
Mefin^ Auteurs du Roman de la Rofe, pour- 
roîent être regardez comme les Pères de faPoë* 
fie FranÇoîfe. H eft furprenant que nôtre Au-* 
leur ne foît pas remonté jufques à eux , & quMl 
les aît exclus du rang qu'ils femblent mériter 
fur le Parnafle François. On ne voit pas non 
plus pourquoi y ayant placé Clément Marot St 
St. Gelais ^\\ n'y a pas admis Jettn Marot j^MoU^ 
fiet^ Crétin & Uillon. Il fait une efpece de re* 
paratîon à l'Archevêque de Cmmbray que fon 
^elemaqne devoît placer ftir le Parnafle, en 
flîfant que cet Auteur y mériterait une plaee 
diftinguée , il a dît un peu plus haut que kahe^ 
lais même n'en devroît pas être exclus; fon în« 
tentîon ftroît de rendre juftîceà tout le monde: 
îr fe plaint de ce que plus de douxe Poètes Fran* 
çoîs ont échapé a la plume de ceux qui ont é* 
crît des Mémoires lur la Vie des Poètes. Il re- 
connoit cependant avec là bonté ordinaire To* 
blîgatlon qu'on a àcesEcrivains,&fàît une re- 
marque dont on peut tirer quelque Morale 2 
llifage de ceux qui travaillent pour leurs herî* 
tiers, c'eft qu'en s'înformant de certaines dr* 
confiances touchant les Poètes ou lesMuiîciens 
dont on ne trouve rien dans les Livres, îPa 
trouvé que les Parens , les Héritiers même 
de ces grands hommes , îgnoroîent jufques à 
leurs noms de Batême, auflibien jqoeplafieors 
cîrconftances întereffantes de leur vie. 
' • Nous rapor seront toutratier racticIedeOr/'- 

frtaM 



>, Vous alla: te CôDiioitrc 
,, Dans un fcul.mot de Despreauz moninaîtrçj 

,1 Je raporterai auffi qncîques versde Pavil* 
,^ lotf^ au fujet de quelqaes envieux qui vou- 
^y loient attaquer la ^lohçdt DespreaMxdsais ua 
„ ouvrage intitulé le Lutrigot. 

„ Tranquille au fommet du tamiflç 
»» Ecoute efl paix Its bruits qui viepnent du Vallon « 

„ Et ne crains point que leur aiidace 
. „ Obscurciffe ici bas la gloire de ton nom. 
„ Tes Ecrits pour jamais alTurent ta Mémoire^ 
,> Ris dé ce quèrenvic y met d'empêchement. 

,, L'Univeré tout' entier doit fôutenil- ta gloire 

... 

„ Pour défendre fon Jugement. 

,« Le portrait de Despreaux a été gravé troîs 
,4 fois diferentes par d'habiles gens, & l*on a 
,f mis au bas des infcriptionsenprbfe&envers 
^, à la louange de ce grand homme. 

Nous avons crû qu'il ne feroît pas desagré- 
a^ble au Leâeur de trouver ici une Lettre de Mr. 
de Sainte Hyacinthe à Mr. Titon iu Tillet pour 
le remercier de deux Eftampes du Parnafle 
qu'il lui avoit çnvçjées. 

MONSIEUR, 

\ Vous avea du recevoir deux tic mcjs Lettres 

r lors 



lors que vbs âcux dcfnîeres étoîént fbf M'tètttc 
d'Angleterre; je irtarquotsdans ccllies <)uë j*âî 
ed Phonneuride Vôtis-étrite <ïae j'âvoîs l'eçû 
les deux Eftampes de voire Parnaïfe^ & les fix 
premières feuilles de la defcription que vous 
en donnez. Je reïteroîs la priera que je vous 
fis il y^a près d'un an de prendre occafion ^ans 
votre Defcription du ParnafTe de vous étendre fur 
le mérite de ceux que vous y ayex placez , de joîn-^ 
dre à THiftorique une tUrîtîquemftruâîve^ au- 
tant que judicîeufe , telle que vous la (aurez bien 
faire fi votre indolence vous permet d'agîtj 

Je regarde chaque jour les deux Eftampes que 
vous m'avez envoyées , c'eft le plus beau Groupe 
que le burin ait jamais repréfenté.PlutauGîel, 
qu'à force de confiderer, ceux que vous y fivez 
placez, leur Génie put fe communiauer a ipoî, 
fortifier àt perfedionner le mien ! Je me bor- 
nei;oîs même à trois bu quatre. Voiture, Mo^ 
liere, la Fontaine , & le grand Corneille mèluf- 
firoient , ou fi après avoir été afiez hardi pour 
fouhaiter encore le génie de la Bruyère il me 
reftoit quelque cho^ à defîrerce nefèrpitolus 
«que celui de Mr. de Fontenelle, Je luis fach ' 
que vous n'ayez point érigé fa Statue ftr votre 
rarna(re,la vie ne doit point être utils opofition 
aux honrieursquî lui font dus : quand vous ferez 
pour lui une exception, il n'y a point de 
perfonne fenfée qui ne recbnnoiue avec plaifîr 
que cette diftînâîon eft due au mérite de Mn 
de Fontenelle. Au refte, Monfieur , croyez que je 
n^at fait les (buhaits que vous venez de lire que 
conune ceux qu'on fait à l'égî^rd des chofes 

Ton». IL Part.. IL A a dont 
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4oni wj^^ réveaem w îarpQiHrte , je me croî- 
xqi% £w, d^ fouhftU^ fcfîeufei9i«t:<les chofcs fi 
iî|€rvemç\;yre? iSmA qw cç &p te plus beau foû- 

' • ' . * 

Ces rares & ces bçaux roodèlek! 

Ma^s yc boçne 1?. tout \^oi^ ^çl^ , ^ 
Ce(taffeZi dele^ aduiirer. 

La prefomption infldelle 
Qui brouille toujours la cervelle 
De qsip^nauptoft s'y hyr-er. 
En ▼ain, courage, diroit-eJle , 
Donne dePeflôr à tes ailes, 
]pt ne c^;^i9S point de t'égajer. 
jç lui i:epondroi§, non U brik , 
Ç'eft affei de les admirera, 

OYoïTURp, àtpn badinage 
Tu fis les Graces^^ $a tes Ris ; 
Du faux fi tes j eux font ufage , 
11$ fayent lui donner du prix. 
MpL](ERs,eutle même avantage 
Lors que pour 1«& fot& de Paris 
Il outra les faits 8c les dits 

P*un ridicule pçrfonnage; 

Car 



Car de tant de ralfon il fit fOû Apanage ; 
* Et de. tant îf à^ànens fema tous. iÇesEoit^ 
Que fcs défauts font cmbcfis .. 
Par la fagefle de Touvrage. 

O Toi dont le naïf & foUime laofaigtf ' 
De lions & de rats» de. chats' 8c devfoufis.» 

Compofas un Aréopage , 

Toi chez qui le liliertinage 

Couvert de roibs & de lis, 

Dei vices offre moins l'image 
Qu'il ne montre avec art lesfentimensd^unfage , 

Sur les manœuvres de Clpris: 
En vain cher ik Fomtmnb un Foëte t'outi'age 

Avec un hypocrite hommikge. 
Son at»dace i tes rets veut enlever* le prix. 

Mais de Itâ-ntéme efn vain épris 
Malgré fon attentat la ^dire eft ton partage i 
Et de fes traits forcée le pompeitx étalage 

Eft payé d'un jitfte mèfpris, 

Voulex- vous bien que je prenne îcî haleine pour 
vous dite que Corkeiljle me paroît fi grand 
que je doute qu'il puîfle jamais avoir d%al & 
que je ne croîs pas qu'il puîOeêtrefurpaffi.Cè 
qui eft foîble dans fes ouvrages aur'oît pu faf- 
re une grande réputation à un autrç: ce ^u'îIa 
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Et même k Pathologie 
Bôtaftîqùe ,' Dèridrologie , 
Ce qu'on nomme Ornithologie 
Pyrotechnie^ Hydroîogle» 
Les mervcâles de la Chiinie 
L'Algèbre, la GcometH^; 
L'Arithmétique & la î'iahimetri^ j 
ï^ongimctrie, Altimctrie, 
La Trigonom^riè & Stei?eometrie> 
LVkrpentsigâ ou Geodbfie^ 
Sàa|i^ QO^p^p fiaculotiietrie. 
Navigation, Géographie, ' 
A fes yeux ne deguifent rien. 
L'Optiqpèavecla Gltoptriquc, 
La Perfpeâive & Dîoptrïqtiè, 
L'Acouftique avec la Mufiquc , 
Lr Statique, la McChamque., ' 
Joignons encor la Gnôiffioniqué, 
Soit en w enfin,fôit en if«« 
Il fait tout & le fait très-M^n ; 
Il fait j)Ius , il- fait êtfe aînlaWc , 
< Modefte pWs qu'un Ecofitr, 
Et plus galant qtfun CâVâlicr, 
Où Diable trouver fon femblable ? 

Recevez eocore une fUfc, Monfieur, mes 
ttcs-humbles remercîmens du beau prcfcût que 

vous 



V' 



VOUS ih^avei fait, & comîtraci toûjoufs Thoii- 
neur de Vôtre, âlnîtîé à -Vôtre &c. > 



ARTICLE IX, 
Memtoires de Mademoisei^le de Mokt^ 

TEHSIEK ^ fille de Mr. GaSTOM d-ORLBAKS^ 

Frère de Louis XIIL Roi èe france. A PaHs 
chez le Bretod 1728. 6. voll. iti 12. Tom. L 
pagg. 180. IL p. 313.111* p. 247. IV. p. 260. 
V. p. 2481 VI. p. 500. Cei 6. volmneè peiir 

vent fkcilemfenc éure reliet^ en trois. 

■ ■> . 

LE s Mémoires font afTez au goât du Pu- 
blic , il reçoit toujours avec avidité cteur 
qui loi viefiûent de bonne main , perfuadé que 
les perfonnes qui ont eu part aux affaires , fotft 
plus en étal de débrouiller les intrigues , & 
d'en pénétrer te fecret , qu'un Hiftorien qui 
écrit ' 1 ong'tems >après TE v enement , ou , qnî 
lie voyant leë chdès que de loin tie peut juger 
que très - imparfaitement des HKXifs qui le$ 
produifent* On ne doit pourtant pas juger dd; 
ouvrages par le titre. Quoique Mademoifelk 
de Méntpenfier att eu beaucoup de part aux af- 
Aires , fb'r tout dëns le pafti jdcs Princes , 
contre le Cardinal Mazarim^. cenVftpas à di- 
re pour cela qu'on trouve dans fes Mémoires 
«uelques Anecdotes par raport aux affaires d'Etat. 
Toutes celles qui y foiit répandues concernent 

Aa 4 des 



\ 



■k 



^J6 BlBUOTHEQJJfi DE. I-'Eua.pPEj 

des Démêliez domeflîques , les menées , les 
brouîllèrîes, & les, dîfgraCes desÇourtîfans; 
les bals, danfes, ballets,, promenadf*s & au- 
tres parties de plaîflr. Ne font^ce paç là des 
faits bien mtereflài) s ? 

Madcmoifejle.de Montpenfier naquit le 28. 
Juin 1627. Madame fa' Mère mourut ea 
couche, le 4. Juillet enfuîte. Après fa mort, 
on ne tarda gueres à faire la Maîfon de Mar 
dcmoifelle , ou lui donna un équipage bien 
plus grand que tfen avoft jamais eu aucune 
fille de France. La disgrâce de la Reine mère 
qui arriva pour lors, fit de gi;ands changcmens 
à la Cour: Monfieur quf fut dû nombre des 
méconteas s'abfenta , defor te qu'on fut obligé 
d'établir des Commiflàires pour adminiftrer le 
bien de MademoîfeUc, ' -. - 

Le Cardinal de Richelieu qui étoît alors le 
premier Mîniftre & le mafcre de; toutes les af- 
fàîres, vouloit l'être ablblument du rapel de 
Mpnficur , n)aîs c'étoit à des conditions fi bon- 
teufesqueMademoifelle qui n'avoîcqué quatre 
ou cinq ans , ne les pouvoit feulement enten- 
dre, fans être au defespoir. Il faîfoît dire 
que pour faire la paix de Monfieur avec le Roi ,î 1 
falloit rompre fon mariage avec la Princeflè 
Marguerite de Lorraine ^ qu'il avoit époufée 
pendant fon féjour à Nanci , & le marier 
avec Mciic, àcComhallet (^), Nièce du Car- 
dinal, qui fut depuis Madamç.d'if/f*//^». iOn 

' . lie 

' (4) La haine que tout le monde avoit pour Je Cardinal de 
T^lcheîieu^tté portée û Joîn , qu'on l»k accufc d'avoir eu 
des enfans de cette Nièce & un plailànt lui a fait cette 
Epitaphe : 
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lie doit pas s'étonner que le* premier M'nîftre 
portât Tes preteniions fi haut ; il difpofoit en- 
tièrement de TEfprit du Roi , „ & ce Prince , 
,, dit, Madentoifelle ^éxok naturellement fort ti- 
„ mide, & d'un tempérament plus propre à fe 
„ laiiTer gouverner qu'à gouverner les autres.il \ 
^, perdQÎtcontenancequandil voyoit quelqu'un 
jj à qui il n'^toît pas accoutumé, comme un fim- 
,f pleGentilhomme qui feroir venu de laCampa* 
„ gneàlaCour'.Monfieurfitfon accommode- 
ment & revînt cnFrance fans le foumettre aux rt^ 
dicules conditions que le Cardinal Minifire vou- 
loir lui tmpofer. • 

Le Cardinal mourut le 4. Décembre 1642. 
la joye en fut pres.qu'uniyeriêlle , cependant 
tous les malhems defonMinifterefubfîfiereht, 
& l'on ne devoir pas s'en étonner puis qu'il 
avoît eu le crédit, de faire agréer au Roi celui 
qu'il avoit voulu fubftituer à fa place. Ou- 
tre la fubftitution du Cardinal Mazarin U 
laifTa à la plupart de fes Héritiers & de fes Amis 
des Charges & des Gouvernemens. Le Roi 
étant mort bîen-tAt après, la Reine alla au 
Parlement poi^r fe faire déclarer Régente ; & 
quoi qu'elle eât fait une ù rude expérience da 
péril qu'il y a de laîffer toute l'autorité du 
Gouvernement à un feul Miniftre , quoique 
fort habile, Elle fut capable, de Pal^andonner ab* 
folum^nt au plus mal habile ^ ^ au plus indigw 
homme du monde (^)» C^font les pro*pres 

ter- 

t4 CÂ^dinat la, btwtê pifce i 
On tn eut fait un Saint nnuv^H 
S*il n*iût pat ta/a baififa mtce^ 

{é) Le Caxd. MAxjritL 
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termes de Mademoîfdle de Momf)^!!!!». 
Le Comte de *S<>i/fo»j fut le preîrfer qUipté* 
tendîtau maTOge de cette Priiicefrc,Mônfiéur,Iuî 
«1 avwt donné fa parole , maïs cela ne fervît 
dfc tîett. Le Prince de Galles que te malheur 
des affâfres d'Angleterre avok oblîgé de fe re- 
tirer en France, en devînt amoureux ; cepen* 
dant Mademoifelîe ne Voulut point entendre 
ao9C Propoiitions qu^c^il lai ât là-defTus; parce 
qu'elle vouloit être Irtiperatrice à quelque prix 
que ce fût; ce defir dont l'effet lui pafofflbitfî 
proche, la fûiroit par tout, & lui ratfoit peti* 
iSer qu'il étoîc borf qu'elle prît par «vance les 
babîtudc^ qui pouVoîènt' être conformes àThu- 
fncur de rÈmpereùr. Elle avoir ouï dire qu*îï 
étùit dévot, & à fon exeinple, elle la devînt fi 
biêd j après avoir feint Tappai^ence quelque 
teiiïJ, qu'elle eût pendant hûk jours le deiSr 
de £b faire RcligieUfe aux Carmélites; toutes- 
fois ce mariage ne réuffit pas tnieux que celui 
qu'on avoît propofé avec le Roi d^Espagne , 
après la mort de la Reine Ik femme. Le-Oar* 
dimlMazartn entretenoit Mademdsfeîle dans 
de belles efperances» mais il ne s'employa ja- 
ttîaîs fer leufemeht à lui procurer quélqù'étàblifle* 
ttterit avantageux ; c'eft ce quf détermina Cette 
Prfticeffe à prendre \ê parti dé Mr. ïe Prince 
malgré Taverfion qu'elle avoir toujours eûpout 
lui jdfques là/ Au commenccmcmd c la Ré- 
gence ij's'étoît (oTtt^ un parti contre la faveur 
du Cardinal Mazaritt^ qu'on nommoit lepar" 
ti des Importans , il fut diffipé presque dès fa naît 
fànce* Celui qui s^éleva dans la fuite, dans 
lequel , comme je viens de le dire, Maoemoi- 

fe7/e 



ièlle ^'eng^ea , dura Ipng-tejiis % & donna 9t« 
teinte à Tautorité du Roi. Les Bourgeois de 
Paris fe fouJev^rcnt fur ce qu'on aroit arrêté 
le Prefîdent Blançmenil , & Mi. de Broteffii ; 
lePeugleprit les Armes, tendit les Chaïues^ 
& jçnit des Corps de ga^ dans tou<; les Carre* 
fours, jufqu'à ce qiroQ eut remis' les prilba* 
liiers en lît^er^é. . Ce fut là rpriginc des frou* 
blés qui ont fui\\i. On commença à le décla^ 
rer fort ouvertement contte -le Cardinal Ma- . 
z^rim; ceux qui le firent furent appeliez les 
Frondeurs. Leurs Majeftés fortîrent de Paris ^ 
fous prétexte de nettoyer 1^ Pala!$ Royal , & 
allèrent à RceL Pendant cette abfence , le 

# Parlement s'aflèmbloit toUs lea jours , & c:on- 
tinuoit à fronder Mr. leCatdinal ; ce Corps ût 
même quelques démarches qui déplurent à la 
Cour, & qui ToUi^erent d« venir à S. Ger*- 
ma!n, d'où Ton m force allées & venues 
pour s'accommoder avec le Parlement; Elle ren«* 
cra niême.à Paris où elle n'eut pas tout le con*- 
tememcnt qu'elle pouvojt ddirer; cela obl%ea 
Mr^. le Cardinal de confeiller i S.M.d'enYor* 
tir, ce qui fut exécmélanuit des Rois; La 
^te a ^it voir que Ton eât pu fe paiTcr de ce 
voyage qui. fut caufe de tous les £ïcbeux tron^- 
Iplçs qui fuivirent , & de Tabiènce de Mr. le 
Priaoe. Enfin le Peuple rentra dans le devoir, 
l^Amnifiie fut vérifiée, & ]e Roi retourna à 

Mr. le Prince pétant alors tout puîflfant à la 
Corur > foQ autorité choqua la Reine & Mr; le 
Caidinaly ^ leur fit preadve la refolution de 

le 
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le faire arrêter avec Mr. le Prince de Contî , & 
Mr. de Longuevîlle^Mademoîfelle le confeîl- 
la même à Monficiir,aved beaucoup d'empor- 
tement, eUe eut fatisfaâîon le même jour; 
ce dont elle foc ravie, quoi qu'elle avoue que 
rîen n'étoît plus înjufte que l'averfion qu'elle 
avoît pour Mr. le Prince; auffi ne dura-t-elle 
pas long-tems^comnle on le verra dans la fui* 
le. 

La Cour le rendît déviant Bôurdéaux avec 
des Troupes pour réduire cette ville qui s'étoit 
auffi foulevée. Pendant cet éloîgnement, le 
Peuple de Paris pendit en effigie le Cardinal 
Mazarin à tous les Carrefours; Monlieur s'al- 
lia avec les amis de Mr. le Prince ) & fe rendit * 
i Paris afiex mal content ^ il agit 'de concert 
avec le Parlement pour la liberté des Princes à 
quoîil réuffit; & fut un Démêlé qu'il eut avec 
le Cardinal Mazarin , il prit la refolution de 
«e point aller au Palais Royal , tandis que ce 
Minidre y feroît; de forte que le Cardinal haï 
de tout le monde excepté de la Reine, fut obli- 
gé de fortîr du Royaume, il y rentra pourtant 
quelque tems après. Au moment que Mon- 
fieur le fut , il envoya quérir fts Troupes 
qui étoîent dans l'Armée du Roi , comman- 
dée par Monfieur le Maréchal d'Harcouft; il 
les fit marcher vers Gien pour empêcher le 
Cardinal de paflèr la Loire, ce que celui-ci fît 
toutefois uns refiftance; car les h^hitans ^ntnt 
refufé de laiffcr entrer les Troupes de S; A^R, 
qui s'y vouloient jetter; il paflà partout fans 
nulle difficulté , & arriva heureufement à la 

Cour, 
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Cour, où îl fut reçu avec tous les. témoigna- 
ges poffibles dp joye & de contentement 

La Cour qui étoît allé réduire Angers, rêve-* . 
noît du côté de Paris après cette expeditîoo. 
Pour empêcher qu'elle ne fut reçue à Orléans 
Mademoifelle y alla; les Portes de cette Ville 
fè trouvant fermées, elle en fit rompre une,& 
eiitra de cette manière dans la Ville* Le détail 
de tout ce que cette Priûcefle y fit, eft un en- 
droit curieux {a)\ Elle fe donna beaucoup de 
mouvemens , & le Peuple fe déclara fort ou- 
vertement pour les Princes contre le Cardinal 
Mazarin. Pendant ces entrefaites Mr. le Prin- 
ce donna un Combat à Bleneau qui lui fut alTez 
avantageux , mais qui Tauroît été encore da- 
vantage, s'il eût connu le Païs; on en trouve 
la Relation à la Page. 39. écrite par Mr-lePrin»* 
ce lui-même. - - i ' 

, LorfqueMademoifeneeut^fluréOrleans con- 
tre les entrcprîfes desMatarins (c'eftainiî qu'on 
nommoit les partîfans dp Cardinal M iniftre) el le 
en partit pour fe rendre à Paris avec Mr.le Prince. 
Laprilè de S. Dénis, & le fiege d^tampes 
font deux faits trop connus , pour m^arréter à 
les circonftancier ; le dernier eft affezbien par- 
ticularifé dans ces Mémoires. Le Prince dç; 
Lorraine qui étoît entré en France avec des 
troupes qu'il devoît employer au fervîce des 
Princes , comme il l'avoit promis , gagné p^| 
les amis du Cardinal de Retz , ne voulut rien en- 
treprendre pour lècourir Etampes , ce qui mfi 

V tout 



384 Bibliothèque de l'Europe, 

S, Cyran^&i des Mrs. qui habîtoîent cette maî- 
ibn, doit faire beaucoup de pîaîfir aux Janfe- 
Biftes. Sans fe déterminer ni pour ceux-cî, 
m pour les Jefuites, îl paroit qu'elle pertche 
plus pour les premiers ; Car en parlant des 
mauvais traîtemens qu'on leur fit ;-^, elle dît 
9, qu'en cette rencontre on connut vîfiblement 
,, que les Jefuites avoient agi: On crnt auflî 
„ qup le Cardinal de Retz y avoir bonne part, 
„ parce que Ton croyoît qu'il avoit des Arnis 
„ particuliers dans le Port Royal, & cela peut 
„ être , îl n'eft pas extraordinaire qu'un Ar- 
„ chevêque ait commerce avec des Doâeurs 
„ deSorbonne; ajfurément^ ajoute Madempî- 
„ (elle, ce qui s^ appelle yan}ef2ijles ne faifoit 
5, rien contre le fervice du Roi ". 

Mademoifelle rentrée en grâce peu de tems 
après , alla joindre la Cour à Sedan (/?) après 
fix ans d'exil ; Leurs Majcitcz la reçurent gra- 
cîeufement; le Cardinal Mazarin lui embrajflà 
les genoux ; & Mademoifelle le releva. La 
Cour revint à Paris, où (^)Monfieur Frère du 
%o\\ témoigna avoir de grands empreflemens 
pour Mademoifelle, qui de foh côté en étoît 
ravîei Un jeune Prince beau , bien 
fait , frère du Roi , lui paroilfoit un beau par- 
ti; cependant îl n'en fut rien 5 Monfieur le 
marîa avec la Princefle Royale d'Angleterre. 

Le Cardinal Mazarin agît d'une manière 
fort galante & fort extraordinaire : il pria à 
louper leurs Majeilez , Monfieur , la Reine 

d'An- 
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d'Angleterre , la PrinceiTe & fille & Mddemoi- 
ièlle de Montpenfîer ; après un magnifique 
louper en poiflbn, il mena la Compagnie dans 
ilne gallerïe qui étoit toute pleine de tout ce 
-que Ton peut imaginerde pierreries &de bijoux, 
de meubles , d'étoffes , de tout ce qu'il y a de 
joli qui vient de la Chine; de Chandeliers de 
i^TjA^l , de Miroirs , Tables & Cabinets de 
toutes les manières , de vaiilelle d'argent , d<^ 
lenteurs , gants , rubans , éventails. Il y avoit 
pour plus de 4 ou 500000. liv. de hardes & ni- 
pes, qu'il deflinoit à une Lotterie qu'on tira 
deux jours après dans fbn Cabinet. Il n'y avoit 
point de Billets blancs ; & tout cela fut donné 
aux Mrs. de la Cour. Le gros lot étoit un 
Diamant de quatre mille Ecus que le fort don* 
tïûi la Salle Sous- Lieutenant des Gendarmes du 
Roi. Mademoiielle tira un Diamant de 4000*. 
liv. ainfi chacun eût fon fait; Cette galante 
libéralité fit beaucoup de bruit à la Cour, par 
tout le Royaume, & dan« les Païs étrangers. 
Après cela, on commença la Campagne ; & 
Mademoifelle au lieu de luivre la Cour, alla 
' prendre les eaux de Forges. Le Roi ^revint de 
l'Armée malade, & la Keine fatfoit fk vie or- 
dinaire de jouer & de prier Dieu. 

Je n'entrerai point dans le détail du voyage 
que la Cour fit ï Lion pour avoir une entrevue 
avec celle de Savoye, & faire époufer au Roi 
ja PrincefTe Marguerite ; toutes les Hiftoires en 
font mention , & comme je dois m'en tenir 
à UB Extrait je dirai Amplement .que la Non* 
Telle qu'on reçut de l'envie que le Roi d'Ef- 

Tom.IL Part. IL Bb . . pagne 
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pagne fliroît de conclure la Paix en accor<]ahe 
rinfance au Roi de ïviance, rompit la Négocia- 
tion ^ & obligea la Cour de TUrin de s'en re- 
coufoex' comme elle étoit venue, à la morti- 
fication près. Pendant que la Cour fejourna 
à Lion , le Parlement de Trévoux dont Made* 
moiCelle étoît Souveraine, eut l'honneurde ba- 
rapguer en Robes rouges , le Roi, la Reine, 
MoDii€ur,Mr. le Cardinal & Mr. le Chancelier; 
les Harangues fe trouvent à la page 132. &fmV. 
Â^ Tom. IV. de ces Mémoires, je ne fais fi on 
les trouve dans d'autres Ouvrages. 

Pour féconder les intentions' pacilSques du 
Koi <f Stagne qui ne pouvoit plus fo^tenir la 
guerre, la Cour de France fe rendît fut les fron- 
tières du côté de Fontarabie. La Relation de 
ce voyage mérite d^étre luë.Cefut pendant cet* 
.teabfence que S* A*R» mourut ; la Cour étoît 
^ Toulon lorsqu'elle en apprît la nouvelle; k 
4kuil qu*pn en prk, naît fin à tous les plaints. 
L^on apprit que Madame au lieu de demeurer 
/quarante Jours làns fortir d'une Chambre ten- 
due de noir comme c'efl la coutume, étoit fortie 
éix ou douxe jours après la mortdeMoafieur, 
.p9ur ,s'en aller à Paris &d^ là à Orléans , avec 
un Equipage qui la; devoît faire connoitre^ain- 
ii qu'elle en avoft le deflein. 

Après bien des allées & des venues faites de 
Fomarabie à S. Jean de Lux le jour du Mariage 
4u Roi avec rinfante iut arrêté , & la Paix 
conclue dans TIÛedesFaifans : (a) enfii^ite^ qd 
partit de S. J^a de hw pour fe rendre à Pa- 
ris. 
i») Tom. Y 



ris* Les Villes & lés Bodrgs oà dn logeok fur 
la rome n'étoient pas aflèz grands pour toute bi 
ÇoQt qui ^oit fort groflfe; aind , tm alloit lo- 
ger à des villages voîfins. Je croîs dèvoîsitièttrè 
tcinneavanture afli»L pfaifante que MadeitioitèK 
Icraconte en ces termes : ,,Le jour que le Rôî Id- 
^ gea t Captions dans les Landes de Bordeaux ^ 
,, j'allai à S. Jufiin en Arnf>âgnac;je me trou^ 
„ vai dans une vieille maifon qui tomboit , & 
,-, il y avoit même dans le Plancher de m^ 
„ Chambre un gratKi trou, je le as fermer d6 
„ planches pour ne le pas voir. Je fifie cou-* 
^) chai, & dormis auffi tranquillement que & 
,, j'avofs été dans une belle^bornie&fOre maf^ 
„ fon ; mon lit étoit auprès de la porte , parce 
„ que la chambre étoit très-petfte^celuî de mes 
„ femmes étoit à Tautre bout. J'entendis un 
„ fort grand bruit , & enfuite heurter à ma 
„ porte avec un vacarme épouvantable ; je 
„ trouvai mon Chirurgien qui me crioitJi»w;t- 
„ t^aur/, lé jnaifoH tombe: je fortis feiïs fonger 
„ à l'état oà j'étoîs , je fautai les degrez i 
„ moitié endormie , & me ferois caffé le cou 
n £uis <)u'il me foutenoit. Lorsque je fbs dan^ 
j, la Cour, je regardai par tout, & demandât 
„ ce que c'éioit ; Ton répondit que ce n'€toît 
„ qu'un tremblement de Terre , & comme ils 
„ y font ordinaires , peribnne n'en étoit éton* 

rt n^ • Quand j*et!s appris ce que c'étoit , 

„ je me regardai, & me trouvai toute nue cti 
„ chemife; je vis un muletier qui prenoîc \t% 
,1 convertures de fcs Mulets pour les rechar- 
« ger.» j'en pris une de laquelle je tri'enve- 

Bb 2 „ lopai, 
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„ lopaî , & j'attendis aînfi que l'on m'eut ap- 
„ porté mes habits ". 

Lorsque la Cour fut de retour à Paris, 
tout l'hyver fe paffa en danfes & en plaifîrs : le 
Roi danîa un Ballet)& le feu ayant pris auLouvre 
Mr. le Gar^dinal qui y étoit avec la goutte, cn^ 
eut grande peur: il fe fit porter àVincenuesoû 
îl inourut Ça) ; il ne fut gueres regrcté, pas mê- 
me de ceux qui lui avoient de grandes obliga- 
tions. Tel eft le fort ordinaire de tous les Fa- 
voris. Le Roi & la Reîne-mere en parurent 
fachex pendant quelques jours, mais comme fa 
Maladie avait été longue , ils s'étoient accou- 
tumés peu à peu à en fentîr moins de dou- 
leur. 

La jeune Reine accoucha le i. de Novem- 
bre 1661. de Mr. le Dauphin: Mademoîfelle 
qui étoit indifpofée alors, ne put aller à Fon- 
tainebleau pour témoigner à leurs MajeOex com- 
bien Elle étoit fenfîble à leur joye. Ce fut 
pendant cet hyver qu'on s'aperçut de l'amour 
du Roi pour la Valliére qui partit un jour de 
bon matin fans que l'on pût découvrir où elle 
étoit ; le Roi avec un manteau gris fur le nez 
alla à S. Claud dans un petft Couvent de Re- 
ligieufes où il avoit appris que s' étoit jettée là 
Maîtreffe ; mais lorsqu'il y fut , la Tpurîe- 
re ne voulut pas lui parler. Après avoh: eflbyé 
quelques refus , il parvint à la Supérieure , & 
ramena la Valiere dans fqn carroilè. Made- 
moifelle de Montpenfier ajoute que cette rrfrai^ 

t€ 
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te fit grand bruit Çj? attira beaucoup i^ affaires à 
ceux qui y pouvaient avoir part^ dont je ne dois 
dit-elle^ nt ne veux parler, C'cft dommage: 
on auroît appris des faits que peribnne n'a lu , 
liî ne fàura, félon toutes les apparences. 

Mn de T'urenne Parent de Mademoîfelle de 
Montpenfier; alla un jour lui rendre vîfîtepout 
lui dire qu'il vouloît la marier avec le Rof de 
Portugal*, fur quoi Elle lui répondît d'un (on 
brufque: JFÏ, je n*en veux point. II reprît, ks 
filles de votre qualité ne doivent avoir de volotrti 
que celle du Roi. Enfin après plufieurs discours^ 
Madembîfèlle lui déclara nettement qu'elle ne 
vouloît plus entendre parler de cette afFairej 
& malgré toutes les (bllicîtations qu'il lui fit 
faire dans la fuite , elle s'en tînt à fa premiè- 
re refolution, ce qui lui attira un fécond exîl 
qui dura dix-huit mois, au bout desquels elle 
écrivît ati Roi pour le féliciter de la nouvelle 
de la groflèffe de la Reine; & faire connoître 
en même tems qu'elle avoît grande envie d'a- 
voir l'honneur de le voir. Lie Roî lui fit dire 
iju'elle pouvoit le faire. A cette nouveHe , 
elle partit de S. Fargeau pour fe rendre i la 
Cour; & la Reine Mère mourut quelque tems 
après. Jufques là le Roî avoît gardé quelques 
mefures de lècret fur fon Amour pour la Fal- 
liere parce qu'il ne vouloît point donner de 
chagrin à la Reine Mère , mais lorsqu'il fut 
hors de cette apprehenfioii, cette affaire devînt 
publique. Elle accoucha d'une fille que le Roi 
reconnût & lui acheta uncTerre; après quoi oii 
la fie paroître publiquement chez Madame &o/- 

Bb 3 bert. 
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bert. La Cour fe rendit enfiaîte fur les frpii'- 
tîeresdu côté de Flandres où TArmée encoura- 
gée par la préfence du Roi ât de grandes Ex- 
péditions ; Mr de L^uxun s'y diSingua beau** 
coup par des aâions 4e valeur, comme il fè 
(aifoit remarquer à la Cour par toutes fortes de 
belles manières, ce qui lui attira Tattentionde 
^ademoîfelle de Montpepfier qui Teftimoît, & 
Tîlîmoît jufqu'au point qu'elle rçfufa de fc 
marier avec Monfieur Frer^ du Roi , dans 
l'cfoerance qu'elle pourroît réuffir avec Mr. 
de L4/vt;iyj9*La difficulté étoit ^e lui faire connoî- 
tre la paffion qu'elle avoît pour lui (<?); Elle 
fit tout cequ'elle pO,t pour lui faire deviœr 

Îu'elle o'en vouloît qu'à Iqi , m^s Mr. de 
^auiUHi agilToit toujours comme s'il n'avoit 
pas compris çç que Madembifelle vouloit lui 
faire entendre. A la fin elle trouva un expé- 
dient; qui fut d'écrire d^ns w billet qu'elle lui 
iremettroit : C'c/^ i^ofis ; à qij^oi il répc^Klit qu'il 
n'étoit pas aflex extrava^^^pt pour fe flatter d'u- 
ne affaire qui ne pouvoir être poffiUe ; il re- 
battit fouvent là-deffusi & Mademoifelle eut 
bien de la peine à le convaincre qu'elle agis* 
foit de bonne foî ; enfin Mr. de Lauzun fe 
fendît , & on refolut d*cn parler «u Roi. Ou 
trouve à la p^. 20. la Lettre que Maderooi- 
felle écrivit à la Majefié pour demander Ion 
agrément, qui fut accordé, malgré leçoppo* 
iicions & les fortes ind^iices de la Reine & de 
Monfieur. Tout fut prêt pour ce mariage ^ 
(i pendant trois joiiirs ii y eut grandes réjouis-' 

iài|ce9 
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ftnces au Luxembourg à ce fujet;mais auqua^ 
triéine le Roi changea d'avis. Cet endroit eflt 
le plus curieux , & le plus important des Mé* 
moires ; j*en transcrirai quelque choie pour la 
fatisfkâion du Leâeur. 

„ Sur les huit heures & demie y Ton me 
,, vint dire (c'eft Mademoifelle qui parle) 
„ qu'un ordinaire du Roi denumdoit à me par* 
jy )er , il me dit que le Roi lut avoit comman-» 
„ dé de me dire de l'aller trouver; je lui dç- 
,9 mandai s'il jonoit, il me dit que non. . . • 
„ Je trouvai le Roi feul qui me parut trifte; 
,9 il me dit je fuis au défespoir de ce que j'ai 
ij à vous dire , l'on a établi dans le monde, 
„ me dit-il, une je vous facrifiois pour faire 
„ la fortune de Mr.de Lauiun, cela me nui^ 
,1 rolt dam les Païs étrangers, ainfi je ne dois 
,, pas fooifrir que cette affaire s'achève : J'a^ 
„ voue que vous aure^^ raifon de vous plain- 
jj dre de moi , je comprens même que je ne 
,, dois pas trouver mauvais que vous vous 
^, emportiei. Je lui répondis, ah, Sire! que 
^, me dites-vous, je ne eroi pas que vous puis* 
„ iiet avoir la cruauté de m'empécher de faire 
„ une affaire, i laquelle perfonne du monde 

„ que moi n'a aucune part je vous 

9, fiipplie très-humblement, luidis-je, (&je- 
„ me jettai à fès pieds ) de ne me pas défea** 

„ dre d^époufer Mn de Lauzun 

„ il à de la naiffance & du mente. .... il 
^, ne fera donc malheureux, Sire , que parce- 
„ que V. M. l'a honoré de fes bonnes grâces. 
9, Si V. M. veut faire un tel établUIèitient , 

Bb 4 Elle 



JpZ BlBIilÔTHÉQjrÈ ÛC L'EtTROPE, 

„ EUe fcroît pîus à plaindre que les perfonnes^ 
9^ de (on Royaume, <|ui aiment & fervent les 
iy gens qui font attacher à eux dans les occa- 
,y fions où ils leur font utiles , & V. M. n^a 
„ aucune part à mon affaire : Voudroît-ellq 
j, fur des Reratiohs inventées abimer la for- 
ff tune d'un homme, parce qu'il eft plus atta- 
ij ché à (à perfonne que les autres ? Je vous 
ij fupplie, lui dis- je encore une fois , de me 
„ tuer plutôt que de me défendre d'époufer 
9, Mr. de Lauxun qui de fon côté ne fëroit. 
„ pas en fureté, puis que les mêmes Ennemis 
„ qu! veulent détruire ion élévation , pour- 

„ roient bien s'en prendre à fa vie je 

,, me jettai une féconde fois à fes pieds , il fe 
„ mit à genoux pour m'embraifer , nous de- 
9, .meurames trois quarts d'heure les joues 
9, Tune contre l'autre fans nous rien dire , il 
„ pleuroît d'un côté , & moi je fondois en 
9, larmes de l'autre* Il mé dit , pourquoi m'a- 
,9 veï-vous donné le tems de faire des réfle- 
9, xions? il falloit vous hâter. Je lui répondis, 
9, helas , Sire , V. M. n'a jamais manqué de 
9, parole à perfonne dû monde, auroîs-je pu 
9, croire qu'elle commenceroit par moî,& par 
9, Mr. de Lauxun , dans une occafion , où 
99 Elle ne le peut faire que par une grande vie- 
99 lence? Je lui dis, Sîre, fi vous m'ôtez Mr, 
^, deijauzun , je fuis $rop heureufe de mou- 
9, rir à vos pieds, je n'ai jamais rien aimé que 
9, lui 9 il mérite fi fort la tendreffe que j'ai 
>,, pour lui par la conduite qu'il a tenue aree 
,9 moi 9 & par le fidèle attachement qu'il a 

„ pour 
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^ pour votre pcrfonnc, que je demande la vie 
>, a V, M. & la fùpplîe de me laîflèr marier 
,, avec le plus honnête homme de fon Royau- 
ik me , & celui qui vous aime de meilleur 
yt cœur. Son élévation me. faîfoît d'autant 
^ plus de plaifir , que je ne lui ibuhaîtofs de 
^•diftinâîon que dans «les occafions où il au- 
,> roît été employé pour le fcrvice de V. M. 
» nous n'aurions eu , Sire , de dispute que 
^ celle de jfàvoir lequel des deux vous aime- 
n. roit le plus tendrement , & vous voulez^ 
ri Sîre, me l'ôter? Je me mis à crier qu'il me 
51 tuât, que je lui pardonnerois ma mort plu- 
91 tôt que la réparation de tout ce que j'aimois 
f^ au monde , qu'il me laiflfât vivre avec Mr. 
)f de Lautun , qu'il ne pouvoît m'en féparer 
51 fans une grande dureté , & fans avoir à fe 
„ reprocher devant Dieu de m'avoîr fait une 
t, terrible violence". A en juger par cet 
endroit, on croiroît aîfément que Mademoî- 
felle étoit encore une petite fîlle , néanmoins 
elle avoit 43. ans. Cette harangue fî pathé-» 
tique n'eut aqcun tSn , le Roi fut inflexî'- 
ble , & même un an apr^s Mr. de Lauzuti 
fut arrêté {a) & conduit à Pignerol d'où il & 
penfa fkuver. Après avoir fait un trou à la 
cheminée , il étoit forti.dc la Citadelle, & 
n'avoît plus qu'une porte à paffer , lorsque la 
Sentinelle d'un Magaxin l'arrêta, & quelque 
prière qu'il pût faire, & quelque pitié qu'il té- 

moignât 

(4) Le 25. Novembre 167 f. & le mariage avoir ét4 
zompu Je I. Décembre de Tannée précédente, 

Bbj. 
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nioîgnât avoir de lui, il appel la, & on le re- 
mit dans là même Chambre plus gardé qu'au- 
paravant. 

Le Roi n'avoît plus d*attachement pour la 
Vallîérc, qui s'étoît môme jettée dans la dé- 
votion ; mais Me. de Montespan tenoit fa pla» 
ce; le Roi en eut quelques Ênfans , entr au- 
tres Mr. le Duc du Maine qu'il fit légitimer 
au Parlement dans le même cems que Mr. de 
Longuevîlle y déclara un Bâtard qui a été con- 
ïùi depuis fous le nom du Chevalier de Lon- 
guevîlle (a). Enfin Mademoîfelle de Mont- 
fenficr refolut, pour tirer Mr. de Lauzun de 
rîfon , de conuituer Mr. le Duc du Maine 
ion héritier i Elle lui donna la Principauté de 
Dombes & d*autres Terres; & au preroter, le 
Duché de S. Fargeau qui étoît lors affermé 
22000 Lîv. la VîTle & Baronie de Tiers en 
Auvergne, qui eft une des plus belles Terres 
de la Province; la valeur de 8000 Lîv. par an. 
Suc les Gabelles du Languedoc, ce qui pou- 
voit faire en tout 4ÇX)00 Lîv. de Rente. Au 
lieu d'être content , il fe plaignit qu'on lui a- 
v^oit donné fi peu qu'il avoit eu peine à Tac- 
èepter. Ce fut là un des premiers traits d'in* 
gratitude de Mr. de Lauïun, qui fut conduit 
de Pignerol à Bourbon , & de là dans la Cita- 
delle de Chârlon s fur Saône, d'où Mademoi* 
fçllè vint enfin à/bout de le faire fortir , elle 
obtînt la permiffion de le faire revenir à Paris ; 

mais 

(a) II étoit né d*uDeFe]nme dontleMaii ctoit vivant» 
& qui demandoit à tout le Monde: ne favcz-voas point 
qui cft la Meie du Chevaliex de Longucville? 
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maïs îl ne fut pas plutôt en liberté qa*îl ou- 
blia les obligations qu'il devoît avoir à fa Li- 
bératrice, îl en ufafort mal avec Elle. C'eft par 
là que finîfTent CCS Mémoire?, c*eft à-dire, à 
l'année 1688. & Mademoîfelle de Montpen- 
ficf mourut le 2. Mars 1693. 

La fin eft tout ce qu'il y a de meilleur dans 
cet Ouvrage ; les cinq premiers Tomes con- 
tiennent beaucoup d'inuiîlitei « mais le V I. 
dédommage le leôeur , comme on en peut 
juger par ce que j'en ai transcrit plus haut» 
Le Stîle eft au deffous du médiocre. L'ordre 
des tems n'y eft point obfervé^ défaut auquef 
on auroit pu remédier par de petites Noies» 
qui y font d'autant plus nécefliîres qu*en 
beaucoup d'endroits on ne comprendra rîea 
au Texte , fi l'on n'a lu d'autres Ouvragés qui 
dévelopent mieux l'Hiftoîre de ce tems - là. 
Tel eft ie goût d'aujourd'hui; on laifïe en- 
fevelîs dans h poufficre d'un Cabinet; des Ou- 
rragcs très-dignes de voir le jour; & on en 
fait paroître d'autres qui merîteroîent le fort 
de ceux-cî. 



«mm 



ARTICLE X. 

H I STOiKEék la dernière Révolution de P E R-* 
SE. A Paris 17^8. cbei Bariaflbn Rue St. 
Jaques à la Science, en 2. volumes , in 12.. 
pagg. 937* en tout. 
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E Père Qu Cereea» eft l'Auteur de cette 
Hiftoire; cela pourroit fufire pour en donner 

une 
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Qneîdée avantageufe, mais nous ne faiirions 
nous empêcher d'en dire quelque chofe de 
plas particulier, LeStî'e en eft finiple& noble, 
la clarté & la bricvetté s'y trouvent réunies. 
Et cette Hiftoîre déjà fi întereffante par le nom- 
bre & rîmportance des événemens qui la com- 
po&nt y la devient encore davantage /par la 
manière dont elle eft écrite. Ceux qui portent 
leur déb'catefle fur la Langue Françoife jujF* 
qucs à n'eftimer un Ouvrage que par la con-j 
lîderatîon de fon flîle acorderont fans doute 
leurs lïifrages à celuî-cî, & ceux qui plus in- 
dulgents fur cet article n'eftimcntun Hiftorîen^ 
que par la validité des Mémoires fur lesquels 
îl a travaillé, trouveront de quoi fe contente^ 
dms ce que l'Auteur dit à cefujetdansfaPre-) 
£ice. 

Le Père Krufinskl Procureur des Jcfuites 
en Perfe a fourni ces Mémoires & les évene^* 
inens qu'il y raporte fe font paflèz fous ces 
yeux. L'Evêque d'ifpahan X:hflrgé de quel- 

3ae négociation à la Cour de Pcrfe, en aban-r 
onna le foin à ce Père qui par là. eut occa-, 
lion de mériter Teftime desMîniftres avec qui îl 
ftt en relation, &fe trouva aînfi à portée d'être 
inflruît d'une infinité d'anecdotes & de myfte- 
res de Cette Cour qui nepouvoîent s'aptendrd 
<ïiïe de gens ayant part au fecrct des affaires. 
Ce Père par un événement fingulier eut auflî 
communication avec le parti contraire, cç qui 
achevé de le rendre capable de donner des Mé- 
moires complets. Son mérite d'ailleurs qui 
bii attira h confiance de. l'^vêque d'Ifpahw 



& des Minîftrcs doit témoigner de labonac 
foi de CCS Mémoires. 

Il ne leur manquoît donc que d^être rcdîgex 
comme ils le font pour faire une Hiûoîre ex- 
cellente dans toutes fes parties. 

Ce n'elt cependant pas là tout ce que notre 
Auteur a fourni du fien,îl fait quelques réfle- 
xions Critiques dans fa Préface qui fervent aH 
débrouiller la Chronologie ou la nature de ccr-' 
tains faits , & il commence fon premier volume 
par un Abrégé de l'Hiftoire des So|.hî qui fert 
d'întroduâion à celle de la Révolution dont îl 
s'agît. 11 donne auffi une Carte exaâe des lieux 
dont îl c(t parlé dans cet Ou\Arage. L'Auteur 
dans fon Abrégé de l'Hiftoire des Sôphi^près 
quelques réflexions fur ce qu'elle a d'obfcur, 
parle d'abord de leur Origine. Les Rois de 
cette Maifon pretendoîent être îffus d'Ali Cou- 
fin germain de Mahomet^ enfuite fon Gendre 
& enfin le reformateur de fes Opinions. 

Ali eut deux Fils qui tous deux moururent 
pour la défenfe de la Dodrîne de leurs Pères. 
Le Cadet nommé Haffàn laîfla en mourant dou- 
'2e Fils que les Perlans révèrent comme au- 
tant de Prophètes de leur Loi. Le plus cé- 
lèbre d'entre ces douze fut Mouffa Kaiz^m^àM-^ 
quel après une longue génération on prétend 
que fut iffu Sophî le premier de la Maifon de ce 
nom dont on ait quelque connoiflance. Cette 
defcendance n'eft pas pr ou vée;c€ qu'il y ade plus 
certain c'eft qu'il fut le premier qui tira la Loi 
d'y/// de Tobtcurité où elle avoît été enfevelîe. 
Son Fils Guin^ lui fuccedk dans- fon lèic & 

donna 
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donna le jour à Scbûb Eidar à qoî Pélevatido 
de la Maifon des Sophi doit ion commence- 
ment U/mm Caffam Roi de Perfc en confide^ 
ration de fes vertus religteolès lof doooa ilf^r- 
theùi fille en Mariage. ScbicbKiélar eat noFîis 
nommé Ifivaè'l qui après les révolutions qu'efluya 
la Perie fous le régné tumultuenit des enhuis 
é^Vfum Caffam^ fixa enfin dans la fàmiile le 
Sceptre de ce Royaame en 1499- 

uhamas facceda à Ifmaél fon Père en Tin 
ifif. il monta fur le tbrone à Tâge de 18. ans 
& après en avoir régné ^o. fl fit place à foa 
Fils Ifmaël Second qu^on tira de prilbn pour 
l'élever fur le Trône fur le refus que fbn Frè- 
re aine fit d*y monter* Il y exerça denx ans 
un règne plein de cruautez. Sa fœur Tem- 
poifonna enfin à Tindigation de ceux qui re« 
doutoient fes inclinations cruelles. Après ià 
mort le Sceptre revint à Mahomet Coimbendé foa 
Frère aine qui ne s'obilina pas à le refuièr 
comme il Tavoit fait autrefois. Il fignala le 
commencement de fon règne par la mort de 
trois de fes Frères qui le fuyoient, mais qu'il at- 
tira adroitement auprès de lui. Il gouvcsrna 
d'ailleurs avec sfkz d'habileté & de fuccès. 
EmirHemfe fon Fils aine lui fuccéda en lySf- 
& fut aiTaâiné peu de mois après par une con- 
juration de fon Frère dans laquelle les Grands 
du Royaume s'étoicnt auffi engage». Ifinaèi 
après éire monté fur le trône par la mort de 
fon Frère aîné, voulut ^'y affermir par celle 
de fon cadet Mir^Ahas^mm le Gouverneur 

de celui-ci fit une conjuration qui le prév/i^^ 

on 
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on lui coupfi la gorge , & le jeune Aias fur- 
nommé le Grand s'empara de la Couronne en 
zyS^^ Il ayoit toutes les qualitex d'un grand 
Prince & après avoir régné glorieufement 45. 
«us il mourut âgé de 63. ans. 

Sefi fon Fils lui fucceda. On n'a jamais vu 
en Perfe de xegne plus cruel que le fien , on 
die que ce Prince étoit qé avec les mains pleines 
de &ng & que £bn ayeul en avoit pronoftiqué 
qu'il les tremperoît xlans le fiing, ce que la 
fuite vérifia. Il fit crever les yeux à un Frère 
unique qu'il avoit , il fit predpiter deux de fes 
Oncles du haut d'un Rocher ; fon règne ne fut 
qu'un horrible tifTu decruautez.il mourut d'un 
excès de vin & fon Fils Àha Sec9nd hérita de 
fa Couronne en 1642. Ce Prince n'avoit alors 
que 13, ans, fon règne fut très-difFerem de ce- 
lui de ton Père, il fut un des meilleurs 
JRois de la race des Sophi. L'Auteur en fai- 
iànt l'éloge de ce Prince raporte entre autres 




pas 

n*y avoit que Dieu qui f&t le Maître des con^ 
fciemes ; que four lui il n^ avoit que VEtat exie^ 
rieur à gouverner ^ lac. Il mourut âgé de 37. à 
38. ans occupé du projet d'étendre les limites 
de fes Etzts. Soleyman l'un de fes deux Fils fut 
choifi pour régner en fa pl^ce. Il n'herîta point 
des qualités de fon Père, mais efféminé, lâche 
& cruel, il ne fe (ignala que par des crimes 
ou des (ëntimens indignes d'un Roi. Il vé« 
eut 48. ans, Ion règne fut de 28. Hu^ein ïoa 
Fils qui fut le dernier Roi de cette Race lui 

fuc' 
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fucccda en 1694. Comme il fiait le principal 
fbjet de cette Hîftoire , notre Auteur ft con- 
tente de l'annoncer , & finit ici fon abrégé dé 
l'Hiftoire des Sophî. 

Il commence l'Hifioire de la révolution en 
remontant jufques au commencement du règne 
de Scha'Huffetn. Il s'étend fur le caraâere de 
ce Prince qu'il nous repréfente d'un côté avec 
les qualités qui euiTent pu en faire un iionnétë 
homme & d'un autre avec des foibleflès îndr- 
gnes d'un Roi. H étôit indolent, livré à la 
volupté, enfevelî dans fon Haram^ ne s*oc- 
cupant que du nombre infini de femmes qu'il 
y avoit railèmblé de toutes parts & du bon* 
teux pîaîlîr de boire exccffivement^ Il fe plat- 
foît auffi à élever des Palais fuperbes avec des 
depeniès inouïes qui l'obligèrent d'avoir recours 
au trefor même des Rois fes predcceflèurs. Il 
meprifoit la gloire, bien éloigné de penfer à 
étendre les limites de fon Empire. Il difoit 
qu'il ne s'affligeroit pas fi ces voîfins entroient 
dans fes Etats pourvu qu'on lui laifTétpadèrpai- 
fiblement fa vie dans l'enceinte de fon Pa- 
lais. Il étoit libéral, mais fans difcérnement, 
dévot quelquefois jufqu'au fcrupule, jurte & 
humain jufqu'à fe reprocher la mort d'un Ca- 
nard qu'il tua fans le vouloir. Il ne pronon* 
ça jamais aucun arrêt de mort. Il vécut en- 
fin de la vie d'un Particulier , i^'ayant de royal 
que fa depenfè, & lailfant à la Tyrannie des 
Eunuques fes Miniftres le gouvernement de 
l'Etat , où l'on ne voyoît plus le moindre vef- 
•tige de cette belle Police qui s'y admini/hok 

avec 
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srec tantd'exaâitude fous.îes Kgnei^precoleDS. 

La'fUteCé pUtJliqtfe'aTdJtfàii plaie' aot brigan- 
dage^'.' Les Ma^iflrats rie rechçrçHbîefit leS 
vOlatrs'que pour fcfaireieurS Cbifip]îcëS,'2£ né 
feiir fnfligcoicnc dVilti-e' peine "que le i5artage dft 
(eur butm. LesGouvernciits des PrbyiocciS 
â'^ntàtitpiuspuifTantS.daiis'IeursGôdveriiuneii!; 
que ït Roî reghoît _peti,..atcabIoîent îepçOple 
(Tcxtorlions; en taiii. (fe peuple fûfdrtuîié efl , 
proye à leur avaHce jjôrtoit tes Jiiftês _plaînteSf 
àii Prince mimé , «iuj-ci dans fpn indolence, 
ordinaire donnait â fesMiniftrcs,fiiiS lèfljré,' 
les requêtes qu'on lui prefentbit'càri'cte' eux., 
Jitnïiis MonarthiC'iic i'cti Vue tout à Coup dans . 
un rftif fi défespéré ',''jij'llju'à devenir êiièh la 
~ proye' 'd'une poigné'e ,pout ainfi ditp-diî Barbâ- 
tes qun'orti envahie i 
IjCs deux partis qiie lei 
ché dVntfetenir'dàrls'it 
prenaht ibin'quc leùts^ 
Dïeil' gueiçûr. hainfc, ces 
&'n'ayarit'Tiendec6mtj 
âifùrpierft Jpai' leur dit 
Hnce' dèîi.Rois &'ren4ci 
ifics'^ phis paifibleS; 1 
rent plijs cette puîflài 
. tuellémerit en Brîd'e, . 
furent pliis tempçréjes 

forte "pQar leis retenir' dans de jjiftè'S ii(Vhes'^ 
ètlcs €cliitef cnt bientôt' en des guctfes-ftilrinei- 



les; 

i,' ttîîeVcgnOit dans'Meï'Çi 



Be iriêmé effirit de divifioh 'iS 'ii^m^' 
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la VillÈji ÎI eff ce^tMà que CSS diflènfionS|bien 
menagiîcs fïiirofe'ût trouver au Prince, dans 
uae moitié dâfes Sujets, une Sauvegarae in- 
i^llibte cotitrë les enfreprifës de l'uure. 
Mais àiiHî celte politique poulTée ïcop loin 
lili rchdplt, îutiWle^ dés forces dont il àuipîc 
iodUbitabléiiiëÙt' tiré de grands Iccours , fi 
leut' aàiiriolitf ihuiiielle avoit permis qu'on 
ïnçcrt. 

■ii;'oir dotm^ IçÇàcap-. 
le fôs MiniCtres & &it 
dçs choies fçus leur 
; Nation des Aghvans 
en Eùrope.s'eft te^uë 
ttf «iu'clle yieflit dç^- 
P'ius vades ^pyaim)és 

e de la Ptovin» de, 

: autrefois la, ^nadc 

psc T'amerlaB ;. mais 

iible, fefouLcvoicran^ 

r mieux s'eil^ bien afTu- 

t dans une «utré^Con- 

ilaperfeA leslrides, 

ax Empires qu'il avoic 

On pcetend qu'ils 

is du Rit, Arminien ; 

s &des ini^uâions de 

)oâeor s„qué ^^fr/iM( 

s'étoient laiflei aller 

pe» i^pea »u MahometifJÉoe. La Capitale du 

VmS f^\U furent transportez s'ape.lle Caiiâa- 

fifr^ ville nché & bieà tottiÛ6e.,& f]aiadé^ 
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meure à la Perfe , dont elle fait frontière auffi 
bien que de TEmpire du Grand Mogol, malgré 
les éforts que fit celui-ci à plufîeurs reprifes » 
pour s'en rendre Maitre. Elle eft à plus de qua- 
tre cens cinquame lieues d'iipahan ; T'averniet 
en a donaé un plan fijguré à la fin du 5*. Livre 
de fes V'oyagts de Perje. Les Àghvans étoient 
répandus dans la Province dont cette Ville eft 
la Capitale. Ils y viyoient pour la plupart foiis 
des Tentes à la manière des Tartares ,.péle mê- 
le avec leurs Chevaux t leur Bétail & les Ca- 
davres m£me 4e ces Bétes dans une horrible 
mal*propreté & comme s*ils n*avoient poiiit 
d'odorat. 

Ils le nourriflent de fort peu de choies , & 
mangent à terre. Leur manière de s'habiller 
n'eft pas moins grofliere , ,,ils portent une r6- 
,, be qui leur delcendjufqu'aux talons & qu'ils 
,, relèvent vers la ceinture. Ils y joienent une 
„ efpece de caleçon fort large & de umpletoi- 
„ le;pour les jsimbes elles fon^ toujours nues. 
y^ Les plus accoinmodex fe fervent de foulier^ 
„ ou de pantoufles en allant à cheval, auffi bien 
,, que d'une efpecp de botines d'un cuir très- 
,, dur,cin'ils ne quittent plus dès qu'ils les ont 
yt chauiKes une fois;, de forte qu'elles y ref^ 
„ tent jufqu*à-ce que la pourriture les faflë 
,v tomber. Il eft vrai que depuis, qu'nslfbnt 
>, Maîtres de là Perfe ils ont commencé^ à 
„ prendre l'habit Pçr&n , du moins en partie; 
,, c'eft-à-dire qu'ils en ont pris la vefte qui ne 
va que jufqu'Ajax genoux. Popr le refte de 
leur habillement ils n^y ont encore rien 

Ce 2 „ chaur 
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,, changé ; .ce qui fait une bigarrure de mûi^ 
„ gaîficcnce& de gueu£èrîe qui a quelque chô* 
„ fe de rîfible. En effet c'eft un étrange af- 
„ fortiment qu'une vefte d'étôfe d'or accom- 
,, pagnée d'un large Caleçon de groflè toile & 
„ d'une Chauflure la plus groffiere ; car voila 
„ côinment s'habillent aujourd'hui à Ifpahan les 
,, plus confiderâbles d'entre eux. Avec ces 
„ veftesd'ot ou de brocard ils ne font point de 
„ dîBculté des'afleoir à terre Ikns s'embaraflèr 

,, s'ils fe crottent ou non A l'égard de 

^y la tête qui eft rafe hors une petite touffe dç 
„ cheveux qu'ils laîflènt à côté de chaque 
„ oreille, ils n*ont pour la couvrir qu'une ma- 
,,,niçre d'écharpe dont ils Tenvelopent à plu- 
„ fieurs tours & dont un bout fe rabat fur Té- 
„ paule tandis que l'autre fe redrefle en forme 
„ de crête au deffus de la tête, ce qui, de iafa- 
„ çon qu'ils l'accommodent , a quelque chofe 
„ d'aflëz noble. 

„ Il n'y a que leurs Santons, qui font com- 
,j me leurs Religieux ou leurs Prêtres, qm ne 
„ tx)upent point leurs cheveux , mais auflî ne 
„ les peignent -ils jamais. Leur teint n'eft pas 
„ abfoiument , noîr , mais d'un bazané fort 
„ brun & tirant fur le noîr. Ils font aflci mal 
„ bâtis de CQrps,maîs d'une conftitutîon ner- 
„ veufe & r.obuftc ; d'une adreffe & d'une agi- 
„ lité à cheval qui eft infinie; jufques là que s'ils 
,, laiffeot tomber quelque chofe à terre, ils le 
,, ramaifent facilement fans defcendrede cheval. 

„ Pour leurs femmes elles vont le vi- 
91 fage découvert, contre l'ufage de préfque 

„ tOttt 
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„ tout rOrient , elles portent des pendans 
„ d'oreilles , (bit de verre, foit d'autre matière 
„ pareille, qui defcendent jufqu'à la ceinture; 
y, elles ont la tête rafe de même que les hom- 
„ mes, mais elles y attachent des queues de 
„ cheveux qu'elles replient autour de la Tête 
„ & qu'elles font retomber juCqu'à terre; elles 
„ ufent auill de Caleçons de toile & de bottines, 
„.& fe couvrent le corps, d'une longue robe 
„ qu'elles ferrent d'une ceinture au deffous de 
„ la mamelle. 

Notre Auteur dit auflî leur manière de faire 
la guerre & quelles font leurs armes. Ils ma- 
nient fort bien la pique & l'épée , ils fe fervent 
aufli du piftolet. Ils ne prenent aucun foin des 
corps de ceux qui dans le combat ont été 
tuez en fuyant. Ils traitent avec humanité ceux 
qui deviennent leurs captifs par le droit de la 
guerre, ils font continents & de bonne foi. . 

Telle eft cette Nation au milieu de laquel- 
le eft né le célèbre Myrr-lVeîs , Père de 
Myrr-Maghmud qui a détrôné Scba'HuJfein Roî. 
de Perfe. 

Myrr-lVeis exerçoît à Candahar la charge de 
Cbieîentair^ c'eft-àdire d'Intendant, prepofé à 
la levée des denien pour le tribut qu'on pa- 
yoit au Roi. iLpoffedoit des richeflcs immen- 
les , & la douceur & la nobleffe de fon procé- 
dé envers le peuple lui en avoit gagné TafFec* 
tion. Georgf'Kan Gouverneur de Candahar 
prit ombrage de cette manœuvre, il le fit con- 
duire en (Jour , non tputefois coriime prifon- 
suer , & manda au Roi que s'il vouloit fe con- 

Ce 3 fer- 
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fcrver cette place îl ne devoît pas permettre que 
Mfrr-lVtis y revînt» 

Myrr-WeïsîtfiX, bien-tôt des Anois à la Cour, 
ibît par fes manières infinuantçs, foît par la 
depenfé qaMl faîKbît ; il travailla cependant 
à tè vattger du Gouverneur de Candahar, & 
la fit adroitement, il fàifoît Ion éloge , quand 
il fê trouvoit parmi ceux de la faâion dont ce 
Prince étoît, & qusfnd il ft trouvoit avec ceux du 
parti contraire, il parloit de Gt^r^i-Kan com- 
me d*un homme ambitieux qui minutoit quel- 
que entreprife contre TEtat , & qui ne Tavoît 
éloîgn(5 <ie Candahar que parce qu'il le regar- 
doit comme un furvèillant trop éclaifé fur fa 
conduite. Il ajoutait d'autres femblables dif- 
cpurs A des prefens qui placer à propos, dé- 
truiiirént les préventions oà on étoit à ton 
égard & le ôretit regarder comme un homme 
de confiance. Le Roi mértie le vît de très-bon 
oeuil. Myrr-fVeïs ^à^us le deflein de faire une 
àdJon d'éclat qui affermît la bonne opinion 
qu'on avoît de lai refolut de faire le pèlerina- 
ge de la Mecque pour lequel il ne lui fut pas 
dificiie d'obtenir fon coQgé, puis que par là 
il s'éloîgnoit encore de Uandahar de plus de 
cfnqxens lieues , Ifpahan faifant prefque le 
milieu entre cette Ville & la Mecque. 

MyrrlVéis , plein des projets dont il 
s'étoit autrefois occupé i Candahar quand il 
s'y apliquoit à gagner i'affeâion du peuple & 
dans lesquels il venoit de fç fortifier envoyant 
de plus près à Ifpahan la foibleflè du Koî, 
partit pour la Mecque. Il n'y a pas plutôt fait 

fes 
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f(:$. dévotions qu'il y aflcmWe' les Doéleurs de, 
la Loi tous prétexte do q,udqttes {(^upules de 
confcîence fur lesquels .il fouhaîtc àp copfe- 
rcr avec eux. JL»es t)pâcurS; s'allfcmblent , il 
leur dîftrît)uë des prefens magnifiques,. & ou-: 
vre la Conférence pai:un dîfcours adroit, après 
quoi il propofe cette question ^favoi'r „ Si dans 
,, ropprelTion où les tçnoieot les Perfans, ils 
„ pouvoieht en confcioDce^ profiter de quel* 
yy ques côQJonâ'ureS'favprables pour recoun 
^ vrçr leur ancienne liberté par la voye des. 
f, Armés, & s'affranchir d'an jQugfQus lequel 
,, ils étoîent génei dansF^xcrdce de leur Rc- 
9, Ifgion dont on viololt toi^S; 1^ jours l^ 
„ Loîx. 

La féconde quefiiou ou cas de confcîence 
que Myrr^lVéis propo(à revçnpit îndire&ement 
aQ^ même. Il eft aifé de voir, qu'il cherchoit à 
prendre le prétexte de lalleligion dans laguer* 
re civile qu'il avoit deifein d'ajlumer, prétexte 
ufité', mais dont les Peuples ne font point en* 
core desabulèz depuis qu'on l'employé à les 
faire égorger mutuellenient. Les Imaps de la 
Mecque ayant pluiieurs raifons particulières 
( que notre Auteur raporte ) de répondre aux 
doutes de Myrr-lV^ïs conf?me celçî-cî le de- 
mandoic , on ne manqua pas de décider fuivan( 
fes intentions , on lui donna la deciiioiv par écrit 
d'une manière authentique & Myrr-IVets con- 
tent de fon pèlerinage reprît le chemin de \% 
Cour avec cette Pièce importante. 

Le Cxar y envoya au£) dans ce tems-là um 
Ambafladeur d'une efpece extraordinaire & 

Ce 4 dont 
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dont TAareur fait un plûîfant portrlaît. Cet Amr 
baiTadeur repandoit des bruits à la Cour de 
Perfe qui tout mal fonder qu'ils étaient trou- 
Tcreilt crédit, ils tendoîçnt à É|îrè croire que 
Jes ArÀientens mcdîtoîént deft revqlter. Myrr^- 
fFfts^ fit fervîr ces bruits - à rendre fufpçô le 
Vxmct Géorgy ^ Kan dans fon Gouvériement 
de Candahar , d*où on n^ofoît te rapdler danç 
les ptetenduës cîrconftances , qpelque dange- 
reux que fqn fejour y pût êfre. Et là Cour re- 
gardant iMyrr-W^i/ côntme'uh homme de con* 
lance l'envoya à Candaliar pour rctller lur les 
démarches du Gourernèur & pour y balanccr- 
ibn pouvoir s'il étoit HCfceffaire*' Mytf^Wtis arr 
rive & débute par aflaffiqer le Prince Gcor^yr 
KoH^ pendant que le peuple qui avoît pris les 
armes faîfoit matn bâfle fur tout ce qu -il y 
avôit de troupes Géorgiennes ou Pcrfannes à 
Candahar. 

Dès que le calme eut fubcedé au tiimuUe de 
cette eipecjîtîon ; Myn -Utis convoque le pcu- 
J)lë, le félicite d'avoir fecolîé le joug, à Tex- 
hôrte à prendre des mefiireis pour aflTurer fa li- 
berté. La plupart s'arîiment daris cette refoltttîon^ 
mafs d'autre=s plus fcrupuléux n'oient violer le 
ferment de fidélité. Alors Myrr-IVéh leur prelèn- 
te là dedfiôn desDoâeurs de la Religion qu'il 
avoftaportéé de la Mecque, dans laquelle ils 
ie voycnt non feulement aùtorîfez , mais ex- 
hortez, même à fecouer lcjpugqu*on leur avoît 
împofé. Tout cède à la vue de cettç pièce 
authentiqué, & Myrr^Wàs cft déclaré fur Iç 

champ. 
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ehamp Prince de Candahar & General des 
Croupes de la NV.îon. 

Il envoya dç5 exprès ï Ifpahan avec de faux 
avîs de la révolte qu*il atrîbuoît à la licence de 
la Garnifon Géorgienne. La Cour donna ^ansf 
Te panneaù,ou lefeigni(,mais deux ans après elle 
envoya des troupes contre les rebelles, qui trou- 
vèrent, ^rrr/r^îj en état de defenfe, car i\ 
û'avoît pas négligé de prendre toutes les mefu- 
res- neceffaîres 6ç s'il n'avoît pas ^cs forces égalesf 
à celles qu'on lui oppofoît, il avoît du moins àl^ 
Cour des Emiffaires qui lefootenoîent fecrete^ 
inent.. L'Intendant du General à qui laCouf 
confiojt rexpedltîpn de Candahar étpît dans les^ 
intérêts du Chefde la révolte; quel pouvoît étrçi 
fur-€e pîed-là le fuccès des Armes de Perfc^ 
Contre Myrr-Zf^ïj ? Il ne lui éroit pas dîficîlc 
Reprendre de juftes mefures, auflî n'y manqua-t- 
îl pas , cat quand l'armée Perfanne arriva 
dev^int Candahar elle trojava la campagne ra- 
ffe & ne fut où prendre dû fourage & les au- 
tres proviiîons neceflaires* Les Perfans dans 
cette conjônâure las de manquer dç tout& de 
fouffrir les ardeurs du Soleil demandent leur 
congé à leur General d'une manière à lui faî* 
re bien voir qu'ils étoient prêts à le prendre 
s'ils le leur rcfufoîent. Les Troupes ^ecampent. 
Myrr-IVeis qui n'attendoît que cela fç met en 
campagne, défait les Perfans,t\ie leur "General ^ 
& revient à Candahar à la tê^e de (es troupes 
viâorieufcs & chargées de butin. Enfin après 
avoir dans 'd'autres occafions répandu la ter- 
çéur de fon nom & de fes Armes chez tous 

C c y fes 
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fe votÇns , il mourut en 1717- rcgreté de tous 
fis Sujets, qui par refpeâ pour fe mémoire élu- 
rent K>n frère en fa place. Celui-ci craignant 
que la Perfe ne fortît enfin de fa Icthargîçpro- 
ppû d*env6ycr des Deputct à Ifpahan pour y 
négocier une paix à des. conditions les plus 
iVautageufes qu'il feroît poffiblé. Les opinions 
du peuple €toientdîvîféçs fur le parti qu'on de- 
voir prendre , .pendant qu^un fils de Myrr- 
tirets iroiiya le moyen de couper la t^te à fou 
oncle, & de ranimer après ce coup l'ardeur 
des Aghwans que les idées de la paix fem- 
bloient ralentir. Lé jeune Myrr-Maghmfêd ac- 
quit ainfi. par un parridde le commandement 
gênerai fur toute fa Nation 9 mais Dieu ne 
laiiTa point ce cxxmt \m\>ViX\\ ^ Myrr'Maghmud 
étoit deftiné à ton tour ? périr de la même ma* 
niere & par la main du F ils de celui qu'il avoit 
âflàfiiné. JMyrr'Maghmud commença par aug- 
menter les forces en trouvant le moyen d'iinir 
à fa Nation quelque peuple voifin. La Cour 
cependant pen(a ferieufement à foumettre les 
rebeilcs^elle renvoya une Armée à Candàbar^ 
mais le Fils du General qui la commandoit 
ayant péri d'abord dans une efcarmouche où 
il s'étoit trop témérairement engagé, cette mort 
qui prîvoit Je General Pcrfgn d'uu Fils unique 
qu'il aîmoît à l'excès le defefpera, & s'étant 
engagé lui même dans desoccaiîons,en hom- 
me qui n'a plus rien à ménager , il y périt à 
fon tour & caulà aînJî. la dtroute de l'armée 
dont il avoit le commandements - La Cour 
de Perfe ne fe rebuta point, elle envoya de 

' n ou- 
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nouvelles troupes & un nouveau General , qui * 
aprirent cette fois-là à Myrr-Maghmud quMl y 
avoTt encorç en Perfe des gens capables de lui 
rcfifter. 

L'Auteur faît^ îcî une Hîftoîre très-cîrcon- 
ftandée & très-interefTante de la di(grace du 
premier Mîniftre & de la détention du Gene- 
ral L»//-/f/i*Xii» fon Beau-Frere qui vcnoîtde 
batre Myrr-Maghinud ^ il anticipe les évcne- 
mens pour nous fidre un détail de la mort de 
ce General, dont la di^race & celle de fon 
Beau -Frère furent comme les premiers coups 
qui «ébranlèrent le trône de Scba^Hujfem. 

Le General campoit autour de Chiras quand 
il fut arrêté , fbn Armée le voyant conduire à 
la Cour comme criminel de IczeMajeûé, crai- 
gnit d'avoir quelque part à Ik dirgrace,outout 
au moins d'être apelée en compte des violen- 
ces qu'elle avoit commifès & d'être forcée 2 
reftituër le butin. Sur ces confîderations cette 
armée une des plus belles que la Perfe eût vu 
fur pied» depuis long-tems, fat dans an mo- 
ment dîfpeifée. La Cour n'y eut pas grand 
regret pour pluiîeurs raifons & entr'autres' 
parce qu'on nccroyoit olus avoir rien à crain- 
dre de la part de Maghmud qui depuis fa dé^ 
faite n'avoît ofé fortir dcCandahar. Oncroyoît 
auflî être en fureté du côté des Lesgiens, 
mais ces Barbares fous prétexte de l'a- 
front qu'on avoit fait au premier Mînîftre 
qui étoît de leur Nation, fc jetterent fur la \ 

Perfe & particulièrement fur la Province deSzîr- 
wan qu'ils ravagèrent impitoyablement. Ce fut 
dans ce tems-là que la Ville de Tauris fur 

icn- 
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rchvcrféc par un tremblement de terre qui cou- 
ta la vie à quatre vingt mille âmes. Ce fut alors 
nuffi que parut ui] Phénomène que les Aflro- 
logues du Païs ne manquèrent -point de prendre 
à très-mauvais augure.. Ce Phénomène dura 
deux mois,* cMtoic un épais nuage au travers 
duquel le Soleil paroifToît teint d'une couleur 
de fang. Toutes ces chofes jetterent la con- 
fternatibn chez les Perfans. Là Cour fur tout 
fembla s'enfcvelîr plus profondement dans 
la léthargie oà elle étoit déjà , fcmblable à 
ceux qui attehdroient un mal inévitable. L'Au- 
teur finit ici fon premier Volume. 

Il commence le fécond par laRelatîondece 
qui fe paflbit à Candahar , tous lés efprîts y 
étoient difpolcz à la paix , mais Temprifonno- 
ment du premier Miniftre & les autres delbr- 
dre$ où fe trouvoît alors la Cour fous un Prin- 
ce foible & indolent firent changer d*avis aux 
Aghvans , liMyrr'Maghmud^ le fou venant de la 
maxime que Myrr U^eis zv oit laiffée en mou- 
rant qui étoît „que fi les Perfans s'obfticioient 
,^ à revenir les attaquçr,îls fiflfent la Paix à 
,, quelque prix que ce fût, mais que s'ils s'en- 
„ dormoient fur cette guerre, ils allaflent eux- 
„ mêmes les attaquer jufques dans Ifpahah '\ 
Myrr-Maghmud fe rapellant cette maxime ra- 
nima Ion courage & avec le ficn celui des 
Aghvans. Il prît ferieufement des mefures qui 
Iç mirent bientôt en épt d'entreprendre tout ce 
qu'il voudroit. L'Auteur faît ici une digrcffioa 
fur les opinions différentes où Ton a été en Eu-i 
^^opcau fujet du non[ibre d'hommes dontétoic 

com- 
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toiVîpofée r Armdc de ce rebelle, & il conclût de 
divers raîfonnemehs , (& fur Imtorité de fel 
Mémoires' que Tarmée de Mytr^Maghmud Aé^ 
Voit être compbfée de quarante mille honi- 
mes. Ce General commença Ton expeditioa 
par le Siège de la Ville de Kîrman dont la^rç- 
fiftattce le rebuta. Il leva le fiege, fe contentii 
^de ruiner tout le païs; d'alentQÛt,& fit prendre 
à fon Armée la foute d*Ifpahàn dont, fèloh 
l'mftrnier^ il étoît ï environ 1$ journées de 
cheval . Il paroît que Mytr-Maghmud fit aVec 
fon Armée ce chemin en 45*. jours , on n'eut 
à Ifpahan des nouvelles de à marche que lors 
qu'il tfétoît plus qu'à quelques journées de cet- 
te Ville. 11 eft aifé de s'imaginer quelle fut la 
• furprife des Perfans, ils prirent à la hâte' tou- 
tes les mefures que leur înfpîta un danger ^lî 
inopiné* Quand on aprit que les A ghvans étalent 
déjà. à deux journées d'Ifpahan on mit endëll- 
beratton dans le Confeil fi on les attendroit 
on fi on leur iroit au devant. Ce dernier avis 
remporta & le commandement de l'Armée fpt 
imprudemment remis à deux Généraux ; IMn 
s'apèloit Machmet'IVali & l'autre étoit le nou- 
vel Âthemat^Doulet ou premier Minifire. Leuf 
jaloufie fut caufe de la perte delabataillequ*ils 
livrèrent aux A ghvans. Ces deux Qeneraui 
qui ne dévoient dîfputer la viôoire qu'à 
il^yrr-Afoçi&w«^,feIadîfputerent entr'eux& ne 
la remportèrent ni l'un ni l'autre^ Les 
Aghvans après la bataille loin de fe croire tît- 
torieux fe dîfpofoient à fe retirer lors que les 
Perfans pleins d'une terreur panique leurfirene 

ftitf 
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faire des propoiitions trèsravaotageufes , com- 
me de l^s laiflèr paifibles PcflèfTeurs de Canrla- 
har ^ & de leur donner même de l'argent pour 
payer leurs troupes. Ces propofitions qu'on faî- 
ibit à des gens qui un moment auparavant euficnt 
été bien ajles qu'on leur eût feulement permis 
de fè retirer les rendirent vains, ils reconnqrent 
qu'on ne les traitoît pas en vaincue & ils le 
prirent fur le ton de vaii^ueurs; eux qui n'aa* 
roient ofé attendre ce qulon venoit leur offrir 
iàris qu'ils le demandaient, demandèrent plus 
> qu'on ne leur olFroIt & voulurent exiger qu'on 
donneroit à Myrr^MagbmudX^ Fille du Roi en 
Mariage^à condit ion qu'elle 1 ui aporteroit en dot 
la Province de Hafaray^ Le Roi iè piqua mal; à 

Sropos qu'un rebelle qui n'étoit pas de iâng 
Loyal ol]|t prétetidre à fa Fille. On foupçon- . 
na le General des troupes Perfannes par qui 
on avoir fait faire à Myrr^Mé^bmud les propo- 
iitions dont nous avons parlé, d'avoir quelque 

Îart à celle que fiufoit ce Chef des Aghvans. 
/Auteur raporte les raifons politiques qui don- 
noient lieu à ce foupçon , & pafTe enfuite aux 
. progrès des Aghvans. Il donne, une Relation 
du Bourg de Zulfa, &. .de l'origine de la Co- 
ipnie d! Arméniens qui rhabiten(, il n'oublie 
rien pour mettre le Leâeur au fait, de ce lieu 
qui a fervi de Camp aux Aghvans pendant tout 
le tems qu'a duré le (iege d'Ifpahan. £t en 
parlant de la prife de cette place il raporte \^^ 
conditions qu^: les vainqueurs impoferent aux 
Aivneniens, dont Tune étoic qu'ils donneroient 
.une trcs-groife fomme d*argeat pour leur ran- 
çon 
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çoa,& Tautre qù^ils livrerpknt $^0. jeunes Fil* 
les d*entrc les familles le^^plus confi4craI)l€^ 
du Bourg fdQDtqttçIques-u^ïes. plus affligée 
^ue les aùtiçe^ pioururent de douleur en arriï" 
vaut au c^iQjp^dçs Aghvans qui les traitèrent 
avec plus.jçl'liuinâiiit^ qu'on tCm devoir atenr 
dre d:uQ^ Nation Barbare* . Ils renvoyèrent Te 
ihéme jbur:4:.e^l5s 4'5ntré les jeunes Armenienes 
dont la doûjeiir^^lêur feml>la la plus viQlemé'& 
rendirent aùffi ênfùite toutes les autres. Xies 
Rebelles »avg^ oue d'établir leuic.icapp dans 
le Bourg de 4^Ira,s'étoIent rendus Maîtres dp 
la vaQe M^on de Farabat que les Periàns 
avôient abâ4aô|lué<ç de leur p^opfe mouvemex^ 
avec autant de ^rbnititude que ii on lîps y eût 
forcez répée aux reins. . 

Malgré tous ces fùccès les Aghvané 
ne penfoient point encore à affieger IQ>ahan« 
^ comme ils l'ont depuis avoué .^ leu^ dèC> 
ieîn étoït .dç s'en retourner , & ils s'y dît 
pofoiont , mais le premier, jour . de l'année 
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faan ce jour- là, & firent feu fur la. Ville , mais 
d'une manière plus propre à raffufèr les Per- 
faus par la façon dont ils s'y prénoient qu'à 
leur înfpirer ^avantage de^ crainte, Leur fe* 
conde attaque qu'ils nrent^^ ^8. de Mars fut 
en fe prefeutant ^u Port de Chiras avec toute 
la bravoure pofliblè. Ils s'en faiiirênt;niafs un 
Oficier Perûn qui commandait ce pofle leur 
fit lâcher lé pied & les pourfuivît au delà du 
pont avec tant d'avantage que fi le General 

Tavoit 
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1 avoît (butenu 4*tm autrç côté ils auroîententîc- 
fement défait leS. rebelles céjôiir-ià. Maïs ce 
General qui aVoît mille écus d^apoîntemens par 
jour trôuvdît trop fbn compte à cette guerre 
pour vouloir la finît fi-tôt. Où hé fiît mêtne 
!5*h ne trahiffoit point la Perfe. Ôe qu'il y a de. 
certain, c*eft qu'il fiit enfuîte ëd étroite intcUî- 
gence aVéâ îé Chef des rebelles & que ce ne 
tut qu*après que celui -ci fefut,àfllrrédeluîqu'iî 
fe derertiiîna enfin à faire lie' Siège dnfpà- 
han. • / 

Les Agiivaris fcependant étaient fi confier- 
tiez de et dêtnier échec qa*il$ n'^crtfercntdeplif- 
fieurs jobts fbrtirdc leut Càn1();'^*qu'îls péri-' 
terent plus ftneùfement que jamais àftiretirer. 
Maïs mytr''Maghmttd aprenant quelque tenis 
après par les. efpions qu'il atoît à Ifpahan que 
îesf Perfàns ne forigéoîcilt' à'rîeÀ rhoînè qu'à 
l'àttaijuer & que quand ils Y.fbrigeroîent îls 
h'étoicht pas . Certains qu*ils*iraireht en état dé 
leïaicè drec^facdès* ; îls^affénnft darfs fes 
projets, r\\ tirailla à gagnei^ Itf General Fer- 
l'an. Il fe fie des Intelligences dans' If[^ahaii; 
& prit d*atlleiib toutes les mefiires'qui pbu- 
voient lé mettr'e'ert état d'emporter dçttdVfl lé 
}?ar la fanrtîne, tiîir'if n^entendoit rfen à le' faî-' 
î'e autrement. Il amufa la Cour par dé vaines 
îiégotiationS dans ledeffeiri dé'gsigner du téms 
3t' d^amafTer des prôvifibns pouf fon Armée. 
Enfin envifbn un an après la* prètïiîere attaque, 
tftn fit un autre par le Pont H^Abuftbat. If 
4^cmporta fànsf refîftance & fon Arrtlée ft rc- 
jpandit.dès ce jour-la autour d'IfpaHan. A cette' 
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nouvelle les Provinces vinrent au fecours delà 
Capitale, mais toujours en defordre & toujours 
divjfées de forte que tous ces fecours furent 
dolaits en douze rencontres diferentés* Les babi- 
laos du fiourg de Ben .Ifpahan eurent feuls un 
meilleur fuccès ils reprirent du Bagage, fur le 
Chef des rebelles & le bâtirent à plate couture. 
XiQ Roi. pour profiter de la nouvelle conâérna- 
. tion, où fe trouvoient les Aghvan$ donna des 
ordres pour les £atre attaquer, & on Taùrok 
Ikns doute fait avec fuccès fi la perfidie dé fbà 
General qui le trahifToit ne fe fût bpofëe à 
Texécudon de cet ordre en l'éludant de jouren 
jour fous diferens prétextes. La Cour aprenant 
le mauvais fuccès qu^avoiebt eu les fecours qui 
étoient venus des Provinces & s'apercevant. 
qu'il étoit dû à ce qu'ils n'étoîent pas réiinis 
fous un Chef autorifé , le Roi déclara le Prince 
Xhanfas fon Fils fon Succeffeur à la Cou- 
ronne & Lieutenant General de fës . Armées. 
Le Prince trouva après cela moien de ibrtir 
d'Ifpahan & fut dans les Provinces pour tâ- 
cher d^y faire un CQq>s de troupes; mats il trou- 
va les peuples difperfez & découragez, 011 re^ 
flife die le fuîvre. : 

Cependant la famine, commençoit à fe fetre 
fentir à Ifpahan & ce redoutable fléau aùgmen- 
^tant chaque jour on en vit enfin au mois 
d'Oâobre les effets les plus affreux. Rien 
de tout ce qui peut affouvir la ^im n'é- 
chapoit aux miferables . habitans d'Ifpahan, & 
comme On l'a vu déjà plus dune fois à la home 
du Genre humain, les chofes les moins man* 
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geables (feviennent un mets delicfeux , la 
chair humaine n'en eitpas exceptée. L'enfisim 
le phis cher, cet enfant dont les larmes fé font 
épttifées, en fuçant une mamelle aride, va 
ftefque encore vivant fervir de nourriture à la 
mère qui le nourriflbit. La famine après avoir 
ainfî fait lèntir au Peuple fes plus redoutables 
traits fe glifla enfin juiques dans le Palais da 
Roi^iqui ne trouvant: plus de quoi fubfifter fe 
refbiut d^abandonner le trône à fon ennemi. 
Il fe revêtit d*un habit de deuil & parcourant 
i pied les prindpales rues ^Ifpahan il tâchoit 
de conlbler le peuple eh leur fiulant ^wrer 
un meilleur fort fous le gouvernement du 
nouveau ^ Roi qui alloit prendre fa ' ptace. 
C'étoit ainfi que pldn dé fon humanité natu- 
relle il prenoit part au malheur de fes Sujets, 
pendant que ceuxfci qui n^avoient jamais en 
lieu' de le haïr deploroient à leur tour le fort 
de ce; Prince infortuné ; l?air retentit alors de 
cris â^ de fanglots..que leur propre nufoe 
n^avoit 'encoreptt leur arracher , & l-oa en- 
tendit jufqu'à Zul&les plaintes touchantes que 
les Pèrfans malheureux fdfoient au Gîel de la 
defiînéede leur Prince;^ i^ 

Scba-Huffiin envoya le lendemain des Plé- 
nipotentiaires à Myff'MÀghfnui pour iiglïer les 
-Articles de la Capitulation & le joûr-fiiivant 
il fortit d'Iipahan pour fe rendre au camp en- 
nemi oà le Chef des Rebelles le reçut aivec la 
fierté ordinaire à ceux qui fe font élerez tout 
à coup. SchihHùJfein z\x contraire lui remit 
fon Diadcime avec des marques de bonté. Il 

rex- 
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Tcihorta afiFeâueufcment à garder les conven- 
tions de leur Traité, & rayant déclaré fonSuc- 
cefleut' il le pria d'exercer favorablement fiir 
les Perfans la Sonv^eraineté dont il étoit revê- 
tu. Myrr*Magbmud ^ fo2t qu'il fût tPQCbédela 
manière dont Scha-tiuffein enagiflbityfiiitqu'il 
s'aperçut que lesGrands d'entre lesAghvans mê^ 
me n'aprouvofent pas la hmiteur avec laquelle il 
avoir reçu ce malheureux Prince ^ le traita 
enfuite d'une manière toute opolëe* Ils aile* 
reot après cela à Ifpafaan , mais par <de dfferen* 
tes routes. Le vainquear,qu'on apella de|Hif s Sul^ 
Un Magbmud^coiûmctkçû à exercer fon Autorité 
par une aâion de Juflice& de Politique y qut 
lut ^e faire mourir tous ceux qui avoient trahi 
l'Etat en. fa faveur & il accompagna leur mort 
des plus grandes marques d'ignominie ; enfuitd 
pour de très-fages raifbns il confcrva les char- 
ges & les emplois à ceux qui en étoient rêvé* 
tus ibus le règne précèdent, en leur donnant 
feulement un Adjoint delà Nation. Il fit exer- 
cer, la Juftice avec foin, & ayant rétabli Tor- 
dre & l'abondance dans la Capitale il fbngea 
à s'âflfurer des Provinces & fur tout du Prin- 
ce T'hantas i craignant que les Perfans né fuP> 
fem toujours prêts à reconnoître pourleuf 
Souverain légitime ce F1I$ de leur ancien Maî- 
tre , s'il s'en prefcntoît quelque occafion* Le 
Sultan Maghmitd envoya d'abord des troupes 
devant la Ville de Casbin où l'on dîfoît qu'é- 
toit le Prince Thamas^ la fommer de fe rendra 
on remporter par la voye des Armes- Le 
Prince T'hantas qui fe trouvoît en effet dans 
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' cette Ville ayant eu avis de la marche des 
• Agbvans ^ eut le tems de £b fauver. Les Habi- 
^ tans de Casbtn hors d*état de fe défendre re- 
çQrem fiyis rcfiftauce les troupes qu'on- leur 
envoyoit & qui étoient commandées par Âmém» 
. Ulia. Ce Genetal fe prévalant de fon auto-> 
tké ne fut pas plutôt établi dans la Ville 
qu'il ne (ongeaqu'à s'y enrichir par toutes ibr- 
tes de moyens , ce qui ayant laflé les gens de 
Casbin ils conjurèrent généralement contre loi 
& contre fes troupes , dont ils paiTerent la moitié 
au £1 de l'épée & obligèrent le refie à chercher 
leur ûlut dans une promte fuite.^ Us fe re- 
mirent ainfi en poiTeâon & de leur liberté, & 
des richefTes qu'on leur avoir pillées. 

Par cette Ââion des Habitans de Casbin le 
. Sultan Magbmud reconnut ce qu'il riiquoit ii 
. les habitans d'jrpahan en tentoient une pareille 
qu'ils étoient pour le moins autant en état 
d'execut;cr ; ce qui lui fit prendre l'affreufe rc- 
folution de la dépeupler, de Perfans, foit en 
égorgeant prefque toute laNobleflë^une partie 
du peuple & un erand nombre de Soldats ^u'il 
avçit confervé de la garde àtScha-Htiffem. La 
description que notre Auteur fait de tous ces 
. diferents xnafiacres eft la chofe qui peut inipi. 
.rer le plus d'horreur. Lie Sultan fut après 
cela obligé de prendre des mefures pour éviter 
la famine qui alloit régner de nouveau à llpa- 
haa çû l'on n'aportoit plus de denrées. £t cet 
ufurpatçur voyant que fit domination ne s'é- 
tendoit pas au delà des murs de cette Ville , il 
travailla à s'afTujettir. les Provinces. Qn trou- 
ve 
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ve dans cet endroit une plaif^nte defcrîptîôn 
de Tarrivée de la Mère du Sultan à Ifpahan. 

Les troupes qu*îl envoya dans les Provinces 
aiSegerent Chiras qu'ils redulfirent par la fa- 
mine après un Siège de dix mois ; les Aghvans 
en fe rendant Maître de cette Ville donnèrent 
un exemple de Jufticc qui mérite bien d'être 
raporté. Ils trouvèrent en faifant le pillage 
chez un particulier fort riche une fi grande 

Quantité de bled qu'elle auroit fuffi à nourtir la 
rarnifon pendant plus de trois mois , ils eu* 
rent tant d horreur de rinhùmanicé decethom* 
• me qui avoit ainfî fàcrifié à fon avarice plus de 
vingt mille de fes concitoyens morts de fkim 
à fes yeux,^ue l'ayant lié f un poteau à la 
Tuë & ad milieu de fes grains ils l'y laifferent 
, mourir de faim à fon tour. Notre .Auteur re« 
vient ici au Prince Tl^amas^ ilraporte fa mau«- 
vaifis conduite qui donne lieu à de nouvelles 
vrâoires de la part du Sultan Magbmui dont 
le règne paifible à Ifpahan fut interrompu par 
I les prétentions de fon AfFocié dans cette guer- 
re Amân-UUa. Ce General ne demaqdoit pas 
moins , fuivant le Traité entre lui & le Sultan 
' Magbmui^ que de régner conjointement avec 
lui, ce qui lui ayant été refufé, il fe mit en 
I campagne à la tête des troupes dont il avoit 
; le commandement. Magbmud ayant apris (es 
J . defleîns, le fuivit,& l'ayant atteint ils fe recon- 
^ cillèrent. Magbmui fe mit enfuîte en campa-- 

f;ne pour faire Je fiegcde la Ville de Jcft fur 
e chemin de Gandahar,îl y fut repoulK & ba-. 
\ tu; ce fut peu de te ms après qu'il fit une re<^ 
\' - Dd 3 trai-î 
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traite religieufe qui lui fit tourner la tête à n'en 
jamais revenir, ilnç fut prefque plus capable de 
Jugement depuis ce tems-là & il donna mille 
marques non feulement de folie, mais de fu- 
reur : Je m^flacre de cent & cinq jeunes Prin- 
ces de la Maifon de Schéi'Huffem fut une de 
ces marques horribles. Liies maladies fe joi- 
gnant enfuite au délire , la moitié de fon corps 
tomba à pièces & dans les douleurs quMl fou- 
froIc il tournoit fa fureur contre lui*même & 
fe dechiroit les mains à belles dents. Magb- 
mud étant ainfi hors d'état de régner les Agh- 
vans lui choifirent un Succeflèur , ce fut Af^^^ 
raff fon Goufin gCtînain, qui étoît alors prî- 
fonnier pour des raifons que notre Auteur ra- 
porte. /Ifzraff^ f\xt tumultueufement déclaré 
Roi & fes partifans l'efcortant au Palais furent 
oblige! d'en forcer la garde qui fidelle à 
Magbmftd fit autant de refiftance qu'on en 
pouvoit attendre du petit nombre de gens dont 
elle étoit compofée. Aprçs un combat d'un 
heure le Palais fut forcée Afzraff fç vit Maî* 
tre du Trône oà il refufa de monter juiqu'à 
ce qu'il eut aprîs la mort de Magbmndqxi'îl 
fit anticiper , bien que cet ûfurpateur n'eût 
peut«-étre pas eu deux heures à vivre fi on 
l'eût laîfTé mourir naturellement. Le nouveau 
|loi fit périr tous les Minières le m^me jour 
fç iQt faire main baffe fur la garde. 

L'Auteur fait ici le portrait perfonnel de 
Màghmûd „il étoit d'une taille médiocre & 
„ ailèz ramalfée, il avoir le vifage large & 

^ aiTex raçQ^i^çi % le qçi enfoncé , les yeux 

„ bleus, 
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,'> bleus & un peu tourner, le regard farou- 
„ che & une phyiionomie qui marqiioit quel- 
„ que chofe de rude & de * defagréable , & 
9, qui fembloit ne refpirer que la cruauté. II 
„ avoît le col fi énormément court qu'il fem- 
„ bloit que fa tête tenoit immédiatement à 
„ fes épaules, peu de barbe au menton, & 
,, lé peu qu'il en avoit tirant aflèï fur le 
„ roux. Sa contenance ordinaire étoît de te- 
„ nîr les yeux baiflèz à terre de l'air d'un hom- 
9, me qui rêve à quelque chofe. 

Notre Hîftotîen entre enfuîte dans le dé- 
tail des mefures que prit inutilement Afzraff 
poof le faifîr du Prince Thamas. Il nous 
aprend ailleurs les égards que ce nouveau Sul- 
tan eut pour l'infortuné Scha^HuJJei» à qui 
il rendît la vie plus douce. Cette Hiftoire finit 
par la guerre des Turcs contre Afzraff qui les 
reduifît à demander la paix en leur accordant 
la vaine fatisfaâion de paroitre au contraire l'ac- 
corder. 

Afzjraff pofTede toutes les qualité! qui peu- 
vent faire croire que fon Empire s'affermira 
de plus en plus , il ditpofa d'abord toutes cho« 
fes avec beaucoup de prudence & s'il étoit be« 
foin d'un homnie hardi & entreprenant tel 
que rétoit Myrr-Maghmud pour s'emparer da 
trône, il faloit un Prince politique & prudent 
tel ^Afzraff pour le conferver. 



Dd 4 A R- 



4^4 Bibliqthequb.de l^Europe, 



ARTICLE XI. 
Oeuvres de Monfieur de Saint- 

£vREMOND, publiées fur fes Manufcrhs , 
avec la Vie de F Auteur ; far Mr. Des 
M A 1 2 E A U X , Membre de la Société Roya^ 
ie. Quatrième Edition y revâë ^ corrigée ^ Ç3? 
augmentée. Enrichie de . Figures gr axées par 
B. Picart le Romain. À Amfterdam chez 
Cdvens & Mortier. 1726. In 12. y. voU. 

QUoî qu'il y ait plus de deux ans que cet- 
te Edition des Oeuvres de Mn de Sr. 
Jivremond paroiffe, nous avons crû devoir en 
parler. Les autres Journalîftes n'en ont n'en 
dît : cependant elle mérité bien qu'on faflè 
corinoitre les avantages qu'elles a fur les pré- 
cédentes. Mr. Des Maizeaux l'apelle quatrième 
Edition y parce, dit-il, que c'eft en effet la 
quatrième où il a eu quelque P^rt: toutes les 
autres ont été faites à fon intçu , ou fans £à 
participation. 

La première Edition des Oeuvres de Mr. 
de St.' Evremond fur imprimée à Londres en 
1705-. en deux Volumes in 4 fous ce tître^: 
Oeuvres mêlées de Mr* de St. Evremond , />«- 
m/es fur les Manufcrits de l'Auteur. Mr. 
Sîlveftre qui y avoît travaillé avec Mr. Des 
Maîzeaux , fe chargjea d'en faire la Préface. 

^'La féconde Edition parut à Amfterdam l'an 

1706, en cinq Tomes in 12. Le Librai- 

% re 
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rc (if) prîa Mr. Des Maîzcaux de diriger cette 
Edition , & il fit ploiieurs additions & cor* 
reâions dans les Notes: il remit à leur place 
quelques Pièces qui dans TEdition de Londres 
n'avoient pas été rangées félon Tordre de leur 
compofition ; & intera dans le corps de l'Ou- 
vrage les Additions qui étaient à la fin, fous 
le titre de Fragments* 

L'Edition de Londres fut contrefaite en 
France en 1706, fous le titre de Viritaètes 
Oetan-es de Mr, de Si* Evremond , & on fup« 
polà que cette Edition étoit imprimée à Lon- 
dres: furquoi Mr. Des Maizeaux remarque 
que toutes ks Estions de France^ ayant hifai^ 
tes fecretement ou far conmveme , fartent le 
mm de Londres* L'Edition d'Apifterdam fut 
contrefaite à Utrecht en 1708, fous le nom 
àitCologne^ en j*. Volumes in 12. menu Carac- 
tère. 

Le Libraire de Londres qui avoit imprimé 
la première Edition en 1705*, en donna une 
nouvelle en 1709 en trois Tomes f;9 4.mais les 
Editeurs de la première n'y eurent aucune part; 
& de là vient qu'elle eft mal imprimée , & 
pleine de fautes. C'eft le fort ordinaire des 
Ouvrages imprimez par dès Libraires qui ne 
fengent qu'à diminuer la dépenfe de l'Impref- 
fion, pour augmenter leur profit. Mais ils 
font la dupe de leur avarice : ils y perdent au 
lieu d'y gagner. Il n'y a perfonne qui n'ai- 
mit mieux payer quelque chofe de plus pour 

y un 

(«) Le Siciu Picne Mocttet. 
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un Livre imprimé correâément & fur de beau 
papier 5 que pour le miSmc Livre mal impri- 
mé & plein de fautes; & le furplus de la dé- 
pen(e que les Libraires feroient pour une belle 
împreffion , feroit toujours moindre que ce 
qu'on donneroit de plus en çonfideration de la 
beauté de cette impreilion : ainfi il y auroic en- 
core à gagner par cet endroit-là. 

Les Libraires de Paris publièrent en lyir. 
tme Edition des Oeuvres de Mr* de St. Evre- 
mond, fur celle. d*Amfterdam 1706, en cinq 
Tomes /» 12. Mr. Des Maîzcaux dit qu'il a 
eu quelque part à cette Edition» qui eft très- 
belle & très-correûe. On lui donna le titre 
ai! Oeuvres de Mr. de St. Evremond , & non 
pas celui à!" Oeuvres mêlees^qm fc trouvoit dans 
les faufTes Editions j & qu'on av.oit laifle paiTer 
dans la première Edition de Londres. 

Cette Edition fut contrefaite à Rouen en 
1.714. i» 12: mais quoiqu'on ait. marqué dans 
le titre que cette nouvelle Edition avoit été 
rédigée par Mr. Des Maizeaux , il déclare 
qu'elle a été faite fans fa participation, & qu'el- 
le n'eft ni belle, m correâe. . 

Il ajoute que ,, quelques Libraires de Fran- 
„ ce ont entrepris , d'en faire une , où entr'au- 
„ très fingularitez , ils fe font avifez de retou- 
„ cher le Style de Mr. de St. Evremond. S'ils 
„ ont voulu, ïAV-/7, la diftînguer par là de tou- 
„ tes^.les autres, ils y ont trèsrbien réufC. Il 
,,Jiie refte qu'un inconvénient, c'eft que ce 
„ ne font plus lej. Ouvrages de Mr. de St. 
„ Evremond, Ce n'eft plus fon Style, mais 

« le 
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,, le ftyle du Revîfcar, qui a fubftîtué fes ex- 
„ preffions à celles de Mr. de St. Evreiiiond, 
„ qu'il n'a pas même toujours bien entendues". 
Cette Edition a été faîte à Paris en 1726. in 12, 
rimprefSon en e(l detedable, & elle fourmille 
de fautes. 

On a fait en France quelques autres Edi- 
tions des Oeuvres de Mr. de St. Evremond , 
mais Mr. Des Maizeaux ne parle que de celles 
qui lui font tombées entre les mains. Il con- 
clud de ce détail , qu'il n'y a que l'Edition de 
Londres de 1705*, celle de Hollande de 1706, 
& celle de Paris deiyii , qui avent été dignes 
de l'attention da Public; & ^res cela,il mar- 
que en quoi cette quatrième Edition eQ préfé- 
rable à toutes les autres, 

„ Je l'ai revAc , dit il, ftr les Manufcrits 
„ de Mr. de St. Evremond , & fur les Cor- 
,, reâions qu'il avoit faites à diverfes reprifes 
,, dans mon exemplaire d'une vieille impres- 
„ fion. Cette Revifion m'a donné lieu de ré- 
„ tablir quelques paflaees qui av oient été omis. 
a, On y trouvera aum quatre ou cinq petits 
„ Ouvrages qui n'étoient pas dans les Editions 
,9 précédentes. Le plus confiderable, e(l une 
„ Lettre à Mylord Gallway. J'ai déplacé 
„ quelques Pièces , pour leur donner un or- 
„ dre plus conforme au tems qu'elles ont été 
„ compofées. Enfin, j'ai corrigé les Notes, 
„ & y ai fait entrer plufieurs nouveaux éclair- 
„ cîflemens. 

Parmi les petites Pièces ajoutées à cette 
Edition,, on tçouvç un EîUçt en Veçs quçM:^- 
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de St. Evremond écrivît, peu de jours avant 
ft mort, à Mr. Silveftre quî étoît à la Cam- 
pagne avec Mylord Montaîgu, Mr.Bayle en 
parle dans une de fes Lettres. „ j'ai vu des 
„ Vers , dit'il (^a) , qu'il compofa quinze jours 
„ avant fa mort, où îl ne regrette qne d'être 
„ reduît aux Bouillons, & de n'avoir plus la 
„ force de digérer les Perdrix & les Faîfan- 
„ deaux: félicitant Mr. le Vaflbr & Mr. Mo- 
„ rellî , deux piliers de la Table de Mylord 
,, Montaîgu , de jouïr du bien qu'il n'avoît 
,, plus , dequoî il paroît leur porter envie**. 
Ce Billet finit par ces quatre Vers: 

Sur V Appétit tout mon bonheur fe fonde, 
y* aimerais mieux , ciiihre M^trelli^ 
Et renommée Vaffor , votre Appétit , 
Que les Etats du plus grand Rot du monde, - 

Mr. BayléTenoît de dire qu'il étoît de noto- 
riété publique que Mr. de St. Evremond n'a- 
voit été préparé à la mort, ni par aucun Prê- 
tre, ni par aucun Mînîftre. „ J'ai ouï aflu- 
yt rer, ajoute-t /7, que l'Envoyé de Florence 
„ îui ofrit de luî envoyer un Ecclefiaftique, 
„ ou même qu'il le luî envoya ; & que cet 
„ Ecclefiaftîque luî ayant demandé , /'/7 ne 
„ voulait pas fe reconcilier ? De tout mon coeur , 
„ répondit le malade. Je voudrais me re<on^ 
,, ciiter avec V appétit , car mon ejiamac ne fait 
j, plus fes fonéîions accoutumées ". Voîcî un 

autre 

(4) LttIresdeMr, BayUy pullises fitr' ies liarwfcrits iiPsAi&* 
Uht» fâ/r Mr. des MâizjttthXy Tom. III. pag. 1057., 105t. 
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autre mot de Mr.de St. Evremond , qu'on a 
ouï rapporter à fes Amis. Etant un jour affis 
dans fon fauteuil , il tomba dans un afibupis- 
lèment qui fut tel , que fes domeftiques cru- 
rent qu'il alloit mourir. Ils coururent d'a- 
bord chez les Médecins; & ne voulant pas le 
laifler feul , ils firent monter fon hôte pour ie 
garder. Cet hôte, qui étoit Catholique Ro- 
main , lui cria, Monfieur^ MonfieuTy ne vou^ 
Uz vous pas un Prêtre^ un Prêtre ; & voyant 
qu'il ne répondit rien, il ajouta, un Mini/ire^ 
un Miniftre ; mais point encore de réponlè : 
enfin, Mr. de St.Evremond & redreffant tout 
d'un coup, leva fa cane, & lui dit , £. • • . 
Jafjffi'moi en repos ^ je fins Quietifit. 

La Lettre a Mylord Galtway , ajoutée à 
^tte Edition , contient le jugement que Mr. 
de St. Evremond faifoit des Vins de Champa- 
gne. Elle nous aprend aufli qu'il étoit un des 
Coteaux , dont Mr. Despreaux a parlé (<s). 
„ Je trouve, Mt'il (*), que Mr. deruyzîeulr 
„ agit fort prudemment de fuivre le méchant 
„ goût des Vins de Champagne d'aujourdhuî^ 
,, pour vendre les fiens. Je n'aurois jamais 
:,, crû que les Vins de Reims fuflènt devenus 
„ des Vins d'Anjou, par la couleur & par la 
9, verdeur. Il faut du vert aux Vins de Reims: 
9, mais un vert avec de la couleur , qui & 
„ tourne en (Sve quand il eft mûr. La fé- 
„ ve en ta amoureofe , & on ne le boit qa'i 

9> la 

(s)SéUift IIL vert I07. 

{h) Tom. V. piig. iéx t Ha. Cette Lcttiç eft àtUc «Lit 

29 d'Août 1701. 
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& en France; mais elle efl: ici plus exaâe 6t 
plus correâe qu'elle n*avoit encore paru, jfr 
l*af rtmaniéeyàSt MnDes Maixeaux , ^«xr bout 
à Pautre dam cette nouvelle Edition y ^ je me 
fiate de Pàfùoir rendue beaucoup plus fupportable 
qu^elle ^itùit. Voici l'idée qu*il nous donne 
en gênerai de cette Pièce. ,, Elle contient, 
,, dtt-il^ toutes les particularitez de la Vie de 
^ Mr. de St. EVremond quMl in*â dites jui- 
„ même , ou que j'ai aprifès de fes Amis. 
,, J'y fais auffi THiftoire de fes Ouvrages. Je 
9) remarqué le tems où il les a compofez, & 
,, ce qui lui a donné occafion de les écrire. 
^, Je donne xsAvor le précis des plus conlide^ 
,, râbles. J'y rends compte de la première E- 
\^ dition de fes Oeuvres; des Manu(crits que 
,, nous avons eu entré les mains, &c. 

Les particuUritez de la Fie de Mr. de St. 
Evremond, & VHiftoire de fes murages ^ dé- 
voient necefikirement entrer dans cet Ecrit: 
mais pourquoi y donner le précis des Pièces les 
plus confideraUesl N'eft-ce pas trop charger la 
narration ; & arrêter le Leaeur , qui ne de- 
mande qu'à voir la fuite des faits HÂoriques? 
Ceux qui feront cette difficulté ,. ne pourront 
toutefois défaprouver les dîgrcffions que Mr. 
Des Maîzeaux a fait entrer dans cet Ouvrage : 
Car elles contiennent des particularitez eu- 
rieufes , & qu'on ne trouve point ailleurs. 

Tellecft, par exemple, celle qu'il fait à 
propos de ce que Mr. de St. Evremond dit , 
que la Religion Chrétienne ne fournit pas des 
fujets propres pour le Théâtre , & que Ji vow 

lam 
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iiU^t imiter ks Anciens en quelque façon ^ un 
' Auteur introduifoit des Anges (Jf des Saints fur 
notre Scène , il fcandalijeroit les Dévots comme' 
. profane , Ç^f paroitroit îmbecille aux Libertins», 
JMr. Des Maîieaui remarque {a) que cela fe 
pratîquoît néanmoins en France dans iè quin- 
zième & dans le feiziéme fiecle* Les Hîftoî- 
f es de l*Ançîen & du Kouveau Teftament é- 
toient reprefentées , ûu pour parler le langage 
de ce tcms-là, étoient jouées par perfonnagesy 
fur des Théâtres publics» "Une de ces Comé- 
dies pîeufes a ^te lOiprîmëe à Paris en iHi* 
fous ce titre : Senfuit le myjîere de ta PaJJion 
de Moflre Seigneur Jefus-Chriji. Nouvellement 
reveu ^ corrige oultre les précédentes impreS'- 
' fions. Avec les additions faiéies ^par treseloquent 
{«f fcientifique doÛeur Maifire lehan MicheL 
Lequel mijlere fut joué a Angiers moult trium'^ 
pbamment. Et dernièrement à Paris. Avec 
le nombre des perfonnages qui font à la fin dudit 
livre. Et font en nombre cxli. Cette Pîec4 
td divifce en quatre journées : Mr. Des Mai- 
zeaux en rapporte quelques traits. Le fuccès 
qu'elle eut, donna lieu à la réprefentation des 
Aéles des Apoftres rédigez en efcript par Sainâ 
httc Euange lifte isf Hyjtoriographe députe par lé 
Saint Éfpetit &c (^). On fe preparoit à faire 
jouer en- 1 5*42. le Myftere de l^ Ancien Tefia» 
ment\ mais le Procureur Général s'y oppoik, 
& reprefenta au Parlement d'une manière très- 
tom.IL Part.JÎ. Ec ' vive 

a) Vie dt Mr. it St, tvttmoni , pag. T44. 

^h). Voyez le Supplçmcat du Diiihnmi dt Mu Éâjfii^ 
à rAxticle ChffQuttt. 
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Yhre les defordres caufcx par ces Jeux. Mn 
Des Maîzeaux nous donne quelques morceaux 
de fbn Discours , tfrez des Regîtres du Parle- 
ment. 

Il a quelquefois renroyé fes digreffions à la 
marge , & les a placées au bas des pages , en: 
manière de Notes, Dans une de ces Notes (^) y 
il combat Topinionde la plupart des Critiques^ 
qui prétendent que la Satire que nous avons 
fous le nom de Pétrone y eft de ce Pétrone ^ 
favori de Néron , dont parle Tacite , & que 
c'eft rOuvrage même qu'il envoya à cet Em- 
pereur , avant que de fè faire mourir. Il faut 
avouer que les raîfons qu'il allègue contre l*o- 
pinîon commune font très- fortes, & il ne fèm- 
ble pas qù*on puîflè y rien oppofer de Iblfde* 
Dans une autre Note , Mr. Des Maizeaux 
rapporte quelques traits de l'irréligion du fa- 
meux Voffius Chanoine de Windfor. Un 
Anglois lui ayant demandé ce qu'étoit devenu 
un homme de Lettres qu'il avoit vu cheï lui , 
Voffius lui répondît brusquement, eftfacrifi^ 
iulus in fago , Ç3? rnjl'tcos deeipit , îl eft Curé 
de Village , &* trompe les païfans. Dans là 
dernière maladie , le Doyen de Windfor ne 
pût jamais rengager à communier , comme 
c'eft Tufage de J'Egh'fe Anglicane , quelque 
fortement qu'il l'en preffât , jufqu'à lui dire 

Îue j'/7 ne le voulait pas faire pour P amour de 
)ieu 9 qu^il le fit du moins pour Phonneur du 
Chapitre, Cette Note fcrt de preuve à ces pa- 
roles du Caraâere de Voffius (^) : „il publioîc 

M r»g. H> &fmv^ O) P«g. w;^ 



^^ àe$ Livres pour prouyer que la Verfion des 
5, Septante eft divinement infpîrée,êt il témoî- 
„ gnoit pat fes entretiens particuliers , qu'il né 
^, croyott point de Révélation. La manière 
^, peu édifiante dont il eft mort, ne nous per^ 
j, met pas de douter de fes fenrîmens *'. 

Mr. Des Maîzeaux avertit ceux qui vou- 
dront citer ou critiquer Mr. de St. Evremond^ 
de ne pas prendre pour fondement de leurs Ci- 
tations ou de Jeur critique, des Ecrits ou des 
Èxpreflîons qui ne font point de lui. Cetteî 
tnéprîfe étoit en quelque manière eîcufable 
^vant qu'on eût piiblié fes véritables Ouvrages, 
■c'eft-à-dire, avant l^année 1705; mais depuis 
qu'on les a donnez au public , & qu'il s'ert 
eft fait un fi grand nombre d'Editions , il fe- 
toit honteux de s'y tromper. Cependant on 
trouve dans l'Edition du Diâionaire Univer- 
ièl imprimé à Trévoux , un très-grand nombrcl 
de Citations fous le nom de Mr. de St* Evre- 
ttiond, qui font tirées des Pièces qu*on lui a*» 
Toit fauffement atribuées. En voici la râifon, 
que Mr. Des Maiïeaux n'a point tnàrquée. 
Tout le monde fait que ce Diâionaire n'eft 
qu'tme nouvelle Edition augmentée de celui 
de Furetiere, revu & corrigé par Mr* de Beau- 
Val. Les Editeurs de Trévoux ont effacé le 
nom de Furetiere & celui de Mr. de Beauval^ 
& fe font appropriez cet Ouvrage. Ils ont 
même ofé dire dans leur Préface, qu'ils avoîeUÉ 
travaillé fur uû plan tout nouveau. Pour mieux 
cacher leur larcin, ils ont fait quelques chan- 
gemens dans la manière d'indiquer les Auteurs 

Es jfc €icez# 
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cîtex. Voyant , par exemple , que Mr. de Beau- 
val dtoît quelquefois Saint Èvremond^ & quef- 
quefoîs Oeuvres mêlées ; par tout où îl y avoît 
Oeuvres mêlées , ils ont mis Saint Kvremond^ 
comme fi c'étoît la ménie chofe, & par là Ws 
font dire à Mr. de St. Èvremond une infim'té 
de chofes auxquelles il n'a jamais penfé. 

Dans la dernière Edition du Dfâipnaire de 
Furetîepe, imprimée dans ces Provinces , on 
critiqué cette cxpreffion, comme étant de Mr. 
de St. Evremond , Auparavant que Néron fe 
fut laijfé aller à cet abandonnement ^c.^ Mais 
dans les Editions des Oeuvres de Mr. de St. 
Evremond publiées furfes Manufcrits, il y »- 
Avant que Néron ^ç*^ 

A ces deux exemples V Mr. Des Maîzeaux 
en ajoute un troîfîéme ,. qu'il a trouvé dans 
les Remarques que Je Père de Courbeville a 
jointes à fa Traduâion du Héros de Graciea. 
Ce Père dit que Mr, de St, Evremond employé 
heureusement tout le premier Chapitre de Gror' 
eien , dans fa Réponfe au Comte de St. Albans : 
C'cft l'accufer poliment, d'être plagiaire, maïs 
îl aflaîfpnne cette Accufatîon d'un compliment 
encore plus poli: „Au refte, dit- il ^ je n'ac- 
yy cule' point- d*îngratitude Mr. de St, Evrc- 
,„ mond : quoiqu'il n'ait pas cité mefme le 
„ nom de fon Bienfaâeur : je ne prétends 
„ qu'honorer encore davantage le nom 4^ 
„ Gracien, par l'approbation de Tun de nos 
» plus judicieux & de nos plus forts Ecrivains'^. 
Cette Critique ingenîeufe eft à pure p<*rte. Mr. 
de St, Evremond n'eft pas l'Auteur de la Ré- 

pofffc 
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fonfe ^ Comte de Saint Albansy & on ne la 
» trouvera point parmi fcs Ouvrages. Cela eft 
mortifiant pour le Père de; Courbevillei Dans 
les Remarques fur le Chapitre XI î. de Gra- 
cien, ce Père attribue à Mr.de St. Evremond 
une autre petite Pièce , întitulcc Portrait de 
y Honnête homme 5 & comme il y a dans cette 
Pièce, & dans les Converfations du Chevalier 
de Meré , plufieurs penfées qui fe trouvent 
auffi dans Gracien , il eft presque tenté de 
croire que le Chevalier de Meré en eft rede- 
vable à Mr. de St. Evremond» II tourne cela 
fort joliment : mais il ne décide rien. ^Quoi- 
,,^qu*il en (bit, âtt-tl^ j'aime mieux dire qu'ils 
^, ont puîfé tous deux dans la mcme fource,* 
„ que d'^ccufer l'un d'être plagiaire de Pau- 
„ tre*'. Les voila donc tous aeux plagiaires 
<n chef j & n'eft*cè pas bien de l'honneur à 
Gracien, d'avoir deux plagiaires fi illuftres? 
Malheureufemcnt, il fe rencontre que Mr. de 
— St.Evremond a desavoué ce Portratpde PHon"- 
nête homme ^ paçce qu'en effet il n'cft point de 
lui. Voilà une nouvelle mortification pour 
k Pcre de Courbeville. 

Mr. Des Maizeaux n'a pas voulu finir la 
Préface de cette nouvelle Edition , fans don- 
ner quelques particulàrîtez de la Vie de Mr. 
Silveftre fon Ami , & fon Aflbcié à la pre- 
mière impreffion des Oeuvres de Mr. de Sr. 
Evremond. Il nous aprend que Mr. Silvertre 
naquit à Tonneins fur la Garonne en \6(>i. 
Après qu'il eut fait fa Philofophîc , fon Perc, 
«jui étôit Procureur au Parlement de Bour- 

Ee 3 deaux, 
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deaux, l'envoya à Montpellier pour étudier la 
Médecine. Il s'attacha particulièrement à 
l'Anatomîe fous Mr. VieulFens , & y lit do 
grands progrès. Il alla enfiiîte à Paris pour fe 
perfeâionner dans la Médecine : mais la ré- 
vocation de l'Edît de Nantes l'obligea de fe 
retirer dans les païs étrangers. Il paflà d'à* 
bord en Hollande, & fit quelques Démonftra- 
^ions anatomîques à Amfterdam, qui le firent 
connoitre , & lui donnèrent entrée dans la 
Maifon du Prince d'Ornnge. Il fuîvit cePrin^ 
ce en Angleterre en 1688; & l'année fuivante 
le Duc de Schomberg, qui alloît commander 
l'Armée en Irlande , le prit avec lui. Aprçs 
]a mort de Mr. de Schomberg il repaflà en 
Angleterre. Le Roi vouloît l'envoyer en 
FlaHdrcs , pour être Médecin de l'Armée; 
inais il aima mieux demeurer à Londres où il 
gvoît beaucoup d'amis. Quelque téms après 
le Duc de Montaiçu, qui Tavoît connu à Pa- 
ps , l'engagça à taire le voyage d'Italie avec 
Mylord Monthermcr foq fils. II le prît en- 
fuite dans fa Maifon , & fe Pattacha par des 
bienfaits dignes de fou rang & de fa çénérofité. 
Ce Seigneur mourut en 1709, & laifla à Mr. 
Sîlvcftre la liberté de fè donner tout entier i 
fa profefljon, Il étoit au rang des plus célè- 
bres Médecins de Londres , lorsqu'il mourut 
le 16. d'Avril 1718. Ses manières libres & 
aifées rendoient fon conimerce très-agréable. 
Il favoît fe fcrvir à propos de cç qu'il avoît 
lu. Il avoit du goût pour la Mufique, pour 
U Pemturç* & pour les beauiç Arts» 11 &voit 
■ ^ 
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â fond l'Anatomie , la Pratique de la Mede* 
cfne , & la Chimie. Son Vîfage gaf , riant, 
& plein de fancé , faifoit une heureufe impres* 
fion fur Tefprit des malades ; ce qui donna lieu 
à Mrt de St. Evremond de Tapeller Dodeur 
Mux regards falat^tres. 



A R T I CL E XII. 

Mélange curieux des meilleures Pièces 
aSribuées s Mr. de Saimt Evremomd, 
^ de quelques autres Ouvrages rares ou nou» 
veaux, T'roifiéme Edition oA l*o» a retranché 
flufieurs Pièces , Pour en ajouter de plus in- 
terejfantes. Enrichie de Figures gravées par 
B. Picart le Romain, A Amfterdam chct 
Cdvens & Mortier 1726, 2 Voll. in 12. 

ON a Joint ce Recueil aux Oeuvres de Mr. 
de St. Evremond. Mr. Des Maizeaux 
nous aprend dans la Préface, ce qui rengagea 
i y travailler* „■ Perfonne n'ignore , ait-il^ 
„ qu'on a imprimé fous le nom de Mr. de St, 
„ Evremond une infinité de petites Pièces qui 
„ n'éioîent point de lui» Les Libraires trou- 
„ voient leur compte à groffir ainfi les volu- 
„ mes ; & il s'eft même trouvé des Auteurs , 
„ qui le font feryis de cet artifice , pour faire 
,, valoir leurs produâions. L'Edition des 
„ Oeuvres de Mr. de Su Evremond , publiée 
„ â Londres fur fes Manulcrits en 1705*, ar- 
II r£ta ce Commerce honteux* Elle contient 
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„ les Ouvrages qu'il reconnoifloit pour fiena> 
„ faps aucun mélange de ce que l'indigence 
„ des Auteurs^ ou l^avarice des Libraires lui 
„ ayoîent fuppqfé. 

„ Çependarlt . comme parmi les Pièces 
,, qu'on lui avoît atribuées, il y en a qui font 
„ fort bien écrites , & dont Mr. de St. Evre- 
„ mond lui mémefaifoit beaucoup de cas; le 
,, Libraîrç d'Amftefdam qui réimprima les 
^^ Oeuvrer de Mr. de St. Èvremond fur 
,, l'Edition de Londres en'i7c6,fouhaîta d'ep 
5, donner up Recueil. Je les lui envoyai, 
,, avec quelques Ouvrages qui étoîent devenus 
^^^■ares, ou qui n*avoîent point encore paru. 
^, Mais ce Libraire nç trouvait pas. qu'il y en 
,, eut aflez pour remplir deux Volumes de la 
„ grofleur qu ij s'étoit propofée , y fuppléa 
„ par l'Addicion d^Q plulîeurs Pièces que j'a* 
„ vois rejettées. 

Qn réimprima ce Mélange à Cologne , o\\ 

fhitot à Urrecht e« 1708; & à Paris en 171 1. 
l s'en eft ftit plufîeurs autres; impreflîons en 
France, avec celle des Oeuvres de Mr. de Sf. 
Evremond. • 

Voici le plan que Mr. Des Maîzeaux a fuî- 
vi dans cette nouvelle Edition. 

„ De tous les -Ouvrages, dit-il^ atrîbuet â 
„ Mr. de St. Evremond , je n'ai coiifervé que 
„ -ceux qu'il ayoît diftinguex à la marge de 
j, mon exemplaire par ces mots : point de moi^ 
,^ je voudrais qu^il en fût z point de moi, mieux 
,, que je ne funrois faire : point de moi , on fhe 
9\ fait trop d'hmeHr'\ Mr. Des Maîzeaax eo 

excepte 
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.rxGcpte les- Réflexions fur la DoBtine d^EfscW'* 
re^ & quelques Pièces de Mr. Pavillon, que 
Mr. St. Evrempnd eftîmoit beaucoup, mais 
qu*on a pourtant retranchées de cette Édition 
pour des raîfons particulières. Les Pièces dç 
Mr. Pavillon ont été inférées dans le Recaerl 
de fes Ouvragés ; & les Reflexions fur la Doc- 
trine d*Epicùre^ qui font de Mr. Sarafîn, fe 
trouvent dans fes Nouvelles Oeuvres^ impri- 
mées à Paris en 1674. Mr. Des Maizeaux eft 
pérfuadé qu*on les joindra à fes autres Ou- 
vrages, lorsqu'on en, fera une nouvelle Edi- 
tion; & il n*a pas voulu qu'on fe trouvât obli- 
gé d'acheter deux fois la même chofè. Ce 
motif eft très-lou;ible: mais la vue d'une nou* 
vellc Edition des Oeuvres de Mr. Sarafin, ne 
devoît pas Tempêcher dé nous doiiner cette 
Pièce. C'eft une vue fort éloignée. Nos Li- 
braires, qui accablent le Public de méchans Li- 
vres, ne paroîflent guère difpofcz à imprimer 
des Ouvrages auflî excellens que ceux de Mr. 
Sarafin. 

On ne trouve plus ici la longue Lettre de 
Confolation à Olympe fur la mort de fonMàri; 
les Charmes de P Amitié ; la Réponfe au Corn' 
te de St* Albans ; le Portrait de r Honnête hom* 
fHe^ &c. Mr. Des Maizeaux a aufli retranché 
le Colomejiana » parce qu'il fè propofe de le 
faire réimprimer avec des Remarques, & d'y 
joindre quelques autres Pièces de Mr. Color 
miés , qui n*ont point encore paru. 

Voici les Pièces qu'il a confervées , & cçlr 
léS qu'il 9 ajoutées dans cette ntiuvqlle.EdD- 
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tion, pour fuppléer aux retranchemetls qu*it 
j» faits. 

Dans le premier Tome îl a confervé les Pie- 
ces fuîvantes : Apologie de Mr. le Duc de Beau-^ 
fort contre la Cour^ la Noblefje ^ Çsf le Peuple. 
C'eft Une Sarîre contre fce Duc. Mr. de St. 
Evrcmond a eu beaucoup de part à cet Ecrit. 
De PUfage de la Vie, Fragment de 'Pétrone : dt 
P Eloquence, De la vraye Çsf de lafaujje Beau- 
té des Ouvrages de PE/prit. De l'Etude ^ de 
la Conversation, De P Amitié, Abrégé de ' la* 
Vie de Mr. de Lionne Minijire d^Etat. Ca- 
raâere de Charles II, Roi d* Angleterre^ par 
,/Wr. le Duc de Bûckingham éf Normanby. Êet-^ 
^re touchant la Dejlinée du Comte de Bujfy Ra-^ 
butin. 

Les Pièces ajoutées dans ce Volume font 
9U nombre de trois, 

La Préface de THiftoire de Louïs XIV. 
par Médailles, ou de TOuvrage intitulé, Afc- 
dailles fur les principaux Evenemens du Resrne 
de Lo'uïs LE Grand, avec des ExpUca* 
tions Hijioriques^ Cette Hfftoire, qui eft une 
produdîon de rAcademie Royale des Infcrîp- 
tîons & des Médailles, parut en 1702. maïs à 
peine étoît-elle fortie de deflbus la prefle, que 
la Préface fut fupprimée par ordre du Roî. 
On croit que le Mîniftere ne fut pas content 
des éloges qu*on y donnoit à Mr. de Pont- 
chartrain. Quoiqu'il en foît,on auroit mieux 
iàît de changer par un Canon Tendroît qui dé- 
pla}foît,que de fupprîmer toute la pièce. C*eft 

{tfie DiflTertatioD trçs*curieuiç fur les M^ail<* 

les. 



Jlvrily Mai (^ Juin ijzç^ 443^ 

les. On y traite de la dlfFerencc qu'il y a entre 
les Mdnaoyes & les Médailles, des différentes 
çfpeccs de Médailles, & de la manière de les 
compiler. On y fait THiftoire de TEtablifle- 
ment & des progrès de T Académie Royale deç 
Infcriptions & des Medai]les,& on marque le 
plan qu'on a fuivî dans l'Hiftoire de Louï$ 
AlV. par IVledailles. Maïs quelque foin qu'oq 
prît de fupprimer cette Préface , elle paffîi 
dans un petit nombre d'exemplaires qui nous 
l'ont confervée. ' 

La féconde Pièce ajoutée dans cette Edî-; 
tîon y eft une Comédie intitulée la Femme 
foujfée à bout. Elle eft traduite de l'Angloîs 
de Mr. le Chevalier Vanbrug. Mr, Des Maî- 
zeaux ne doute point que les François ne trou-? 
vent cette Pièce trop lîcentîeule* Lfcur Come-s 
die eft plus charte que celle des Anglois. Ce- 
pendant il lui a donné place dans ce Recueil , 
parce qu'elle offre une aflez jufte idée du 
Théâtre Anglois ^ & qu'elle peut fervir à fai- 
re entendre ce que Mr.de St. Evremond a dit 
de la Comédie Angloife, La licence duThéa-, 
tre Anglois s'introduifît fous le règne de Char- 
les IL Les Poètes fe conformèrent au goût 
de la Cour, & leurs Pièces s'en reffentent en-î 
çore aujourd'hui. Cependant cette licence eft 
defaprouvée des perfonnes les plus fenfées 
de la Nation; Elle a même été attaquée dans 
plufieurs Ecrits. Mr. Collier s'eft fignalé dans 
cette ocCafion. Il publia en 1698. un Livre 
intitulé, Courte Revue de V impieté i^ de l" im- 
pureté dit Théâtre Anglais ^ 6çc. Cet Ouvrage 
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« été traduit en François , par le Père de Cour- 
beville, fous le titre de Critique ^u Théâtre 
Anglais. Mr. Collier attaqua vivement la Fem- 
me poujjét à bout de Mr. Vanbrug, & une au^ 
tre de fes Pièces intitulée la Rechute , ou la 
Vertu en danger, Mr. Vanbrug ne crût pas 
qu'elles fuflent auflS lîcentieufes qu'on les re- 
fH-efeotoit , & îl les défendit.' On verra ici les 
defoucs que Mr. Collier trouvoit dans la Fem- 
me pouffée à brut , & la Réponfe de Mr. Vanr 
brug- 

Au refte, ce Mr. Collier étoît un Mînît 
tre Non-Jureur; c'eft-à-dire, qu'après la Ré- 
volution de 1 688. il fut du nombre de ceux qui 
refuferént de prêter les Sermcns ordonnex par 
les Loîx. Se trouvant par là exclus des Bé- 
néfices, ïl s'érigea en Auteur. Il a publié de$ 
EflTais de Morale, une Hiftoire Ecclefiaftîque 
d'Angleterre, & traduit en Angloiç les Sup- 
plemens du Diâionaire de Moreri. Il s'ou- 
blia étrangement en 1696. Les Chevaliers 
Friend & rarkins ayant été condamnez à mort, 
pour avoir attenté à la Vie du RoîGuillaumc, 
il les accompagna , avec deux autres Mînfftres 
Nonrjureurs, au lieu de l'exécution; & quoir 
que cesTraitres déclaraficnt qu'ils neferepen- 
toîent point de leur crime , il ne laîffa pas de 
Jeur donner rabfolutîon. Cette Aâîon fit hor- 
reur, & les Evêques la défefterent par une 
Déclaration publique. Mr. Des Maizeaux 
nous fait connoicre le Sîeur Collier , par un 
autre endroit. „ Je remarquerai en paffant, 
Il dit-il^ ^ue c'eÔ le même Mr. Collier que 
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^ le Père de Courbevillè.cite avec éloge dan» 
^, fa Traduâîon du Herps de Graden', & qu'il 
^ qualifie Evéque Anglican. Cependant f 1 y a 
, „ très-peu de perfonnes jen Angleterre ,quî fa- 
„ chent que Mr. Collier eft Evéque^&il n'y a 
ft nulle apparence que fon nom fe trouve ja- 
,1 mais dans la Lifl;e des Evéque$ de ce Royau* 
yy me. Voila un piège pour ceux qui tiavatl- 
„ lent à THiftoire des Auteurs. Ils fe perfuar 
^ deront que ce font deux perfonnes difFeren- 
„ tes, & multiplieront les êtres fans neceffit^ 
^ Voici l'explication de cette efpece d'énigme. 
„ Meflîeurs les Non-Jureurs ayant trouvé à 
^, propos de fefouftraireà l^Eglife Anglica- 
yy ne , depuis la Révolution , & de faire Seâe i 
ij part , ont voulu avoir leurs Archevêques 
<fj de Cantorbèry , leurs Evêqnes de Londres, 
yy &c« Les Catholiques Romains ont au ai le^ 
^ leurs .• de forte que nous avons en Angle- 
„ terre deux fortes d'Evêques hétérodoxes, ou 
,y pour parler plus civilement, d'Evéques m 
^, partihus , qui y exercent leurs fonâions. 
yy L'Etat en eft très-bien informé ; mais il les 
„ tolère, tout ennemis de l'Etat qu'ils. font: 
[^y tolerarïce, que certains Politiques jugeroieat 
\, bien plus dange^eufè que la licence du Theâ- 
j, tre. ♦y 

Le premier Tome de ce Recueil finît par la 
Réponfe de Mr. Perrault aux Éhfiexions Crtti-^ 
ques de Mr. Defpreaux fur Lopgin. Mr. Per- 
rault publia cet Écrit en 1694; ^^^^^ '^ ^^ ^^'^ 
\ foit pas d'être auiî r^re que s'il n'avoit jamaî» 
'été imprimé. C'eft une Réponfe à la VllL 
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Réflexion critique de Mr. Desprcàux, où îl 
s'agît de Pîndare. 

Le lècondTome commence f>ar les Memol* 
res de Madame ta Duchejfe Mazarim Ces 
Mémoires comprennent THiftoire de fa Vit 
jufqu*à fa Retraite à Chambcry, en 1672. Ils 
ont été dreflet par Mr. l*Abbé de St. Reah 
On les a traduits en Anglbis ^ & en Ita^ 
lien. 

Ces Mémoires font fuîvîs de deux Pièces 
<juî regardent le Procès que Mr. le Duc de 
Mazarin intenta à Madame la Ducheife fbn 
époufe, en 1689. 

La première ^ eft le Plaid&yé de Mr, Erard^ 
avec fa Réplique au Plaidoyé de Mr. Sachoti 
Mr. Erard étoît 1* Avocat de Mr. Maiarîn,& 
Mr. Sachot^ celui de Madame Matarin. On 
a joint ices deux Ecrits , une Lettre de Mn 
Erard à Mr. le Duc de Caderouffe* Madame la 
Duchefle de Bouillon étoit très-mécontent* 
de Mr. Erard au fujet de fon Plaidoyé contre 
Madame Maïarîn, fa fœur. Elle fe plaignoft 
de ce qu^*l avoit employé tout fon artàdégui- 
îtt la vérité , & qu*il fembloft même avoir 
pris à tâche de tourner Madame M^zarin en 
ridicule. Mr. Erard tâche de fe juillfier dans 
cette Lettre., dont Mr. Des Maîxeaux a Tori- 
ginal entre les mains. 

La féconde Pièce, tO^xm Faânm pour Ma- 
dame Mazarin contre Mr» le Duc Matariu* 
Ce Faélum parolt ici pour la première fois. 
iV On y plaide , dît Mr. Des Maizeaux, la 
9, caufe de Madame Mazarin avec beaucoup 

d« 
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^^ de folidité & de force : Thumeur, le génie, 
,, & la conduite de Mr. Maxarîn .y font peints 
yy d*après nature; on y découvre tops les dé- 
4, guifemens & toutes les Sophiftiquerks de 
,, ion Avocat. Si Mr. Bayle Tavoît eu en 
,9 main, lôrsquMl p^rla de ce Procès dans le 
„ premier Tome de fa Réponfe aux Queftions 
j^ d*Hn Provincial^ îl en auroit bien profité. 

Mr. Des Maizeaux n'a pas pu joindre à ce» 
deux Pièces , la Réponfe de Mr. Sachot au 
. Plaidoyé de Mr. Erard : il l'a cherchée inuti- 
lement; & en effet, il paroit par la conclufion 
du Faâum qu'elle n'a point été imprimée, & 
qu'on n'auroît pas même publié ce Faâum ^ Q 
l'on n'y eût été forcé par la publication du 
Plaidoyé de Mr. Erard* L'équité demandoîl 

Ïu*on entendît les deux parties. Mr. de St. 
Ivremond a répondu au Plaidoyé de M r. Erard: 
cette Réponle eft dans le cinquième Tome dd 
fis Oeuvres. 

On trouvera à la fin de ce Mélange, quel- 
ques petites Pièces de Pocfie , qu'on a atrî- 
buées à Mr. de St, Evremond. Elles avoient 
déjà paru dans la première Edition, à la refcr- 
vc des deux dernières. 

Mr. Des Malieaux a fait de petites Note^ 
fur quelques endroits de ce Recueil. „ Elle» 
„ font ,v dit-il ^ peu confiderables ; mais je 
„ me flate qu'elles ne feront pas tout à faic 
inutile;. 
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A R T I G LE Xm. 

Lettres à Mr. Me ad\ DoSleur en Medea^îfge^ 
touchant unt nouvelle Edition de PHiftoire *de 

' Mr. de T H O u } Traduites de PAngîoisi, 
A Londres 1729. 12. Pagg» 44. ponr la pre* 

tnîere Lettre, 6c 61. pour la féconde. * 

I . .•■•...■■ » 

« 

MR. B û ci K t E y , Autetir de ces Lettres^ 
qui parurent , Tannée , précédente , en 
/Ingloisy les a publiées , celle-cî, m Fra^foijf. 
pour rufage dé ce grand nombre d'Etrangers 
a qui cette dernîeré Langue eft connue. Il s'y 
agît efteâlvement d'une affaire, à laquelle on 
peut dire que toute l'Europe doit prendre à peu 
près k même intérêt. L'Hîftoire de Mr. dé 
Yhou eft un morceau de ce genre, & cVft de 
'quoi tout le monde eft bien, convaincu. On 
doit donc apprendre , avec un plaîfir fin- 
guHer , là Nouvelle annoncée d'une Edi- 
tion de cette Hîftoire, qui doît effacer toutes 
les précédentes , & à laquelle, il ne manque- 
ra rien de ce que les. Curieux peuvent defîrer, 
ifi l'Editeur eiécûte ce qu'il promet, comme 
fl y a tout lieu de le croire. 

Cet EcKtéur fera Mr. Buckky lui-même, qui; 
"datis ces deux Lettres^ tend un compte très» 
intelligent & très-détaillé des Matériaux qu'/l 
a vamaffez, Çc de la manière dont il les doit 
Jiicttre ea œuvre. Après avoir donné une No* 
\ . / tîci 



r.r'^^.¥^^uMr'^^i^S M^ 



çieux ynginai que, mr. ae'2«^«^c9inniirv'-par 

tbn'ttamcnt, aux forn^ de Mrt^^I»^Hi^^& 
Mauh\ . en éas qii^îr VÎHt à rH6ii«i'. Itiî*th»fc 
avant <lue d'kvolr'éiiblt^ ion OuVré^i^^^rîaHt 
cèil^ri?. à qui il ïaïflbiVtbus fesTr?rtii«cW*4. 
iîiîfdîtSjtfagît dè^coticett kvcc les FrertS{*$?^. 
itfor^A^ pour rEdîtfoii J^ raîaôire. -Lr'jiwr. 
'tre,Hîlftônen mcmrut effeÔivcHleiit: en iit5fïV& 
pcnàa^àt .4û'îl faîfoft îni|f>rftnef foii Mifë\}ébût 
il ne partît que k LTbttié en î($i8.'' dhb^ Ko- 
bert Mïénnè. H n' jr à donc point **dfe^*d6ute 
que cet Origînal v <lu!» appelle daàî-fiWI^cr- 
ramène, /^^r^^tf Edhio^ pana entre les inàlt^s tie 
fes Exécuteurs comme' îl l'avôît ordonné. 
Mais qu'eft-îl devènu'dans là fuîtc?, 

Oh Ûît qu*en 162Ô.. Ling^lshenn^^lùintïm» 
bjrîfnçrV à Genève ,' c^ Biftbîré toïnMette. 



îm]^rimtr Une' Copie, -Âié j^r: ZXr ïî&eii hd 

avprt envoyée, de .fort 'Ouvrage peu dé temps 

* ^vatitïâ xïibrt, & qtie'J'on dè*bUaùî/ïavoîr 

gfède cette Editîoin^ m attciidaftt'^ù^tdle 




que; faite fur une'Copjçi^finî vehbltdêriAûtaHr. 

ne rend pas * îniitiJés» *s recherches dû- MC 

' OrteftîkJ , ^parce^qù'n^ ér^trcs-îpbjT^ble que 

fm. IL Part, IL "l FTlt-i:! ^ IW 



4jr6 Bi^lioVhëWe ï>k c*EtfkoPB, 

yH}àpà^y.^^t (^^ des chofes.. On 

jfe cglfl^9:Çic mémç .^^ pcûfiJc p^ les 

Vph^MBft '5^ Editions <Jc 

J^r4afctoçt\^^ à la. Date 

A«Ç npuf Y!¥i9P&;<fc;%r9uej:/ Çcpehd*ie ce 
3nç T^nMi , qaç des JSqiy^aure^ ftîvpks, & 

. .U^RV ffi^ietsbtpi^ ^î-menic écrivant à <?r«- 
.t#iH|^lq2j'.jruîH^i6iÇ, pç trouvera cçtte Lct- 

^paglieç^;^j Londres par Mr. Çâlomes^ çn 1690. 
- ypjpi^îf s .proff-çs.t'erpicf ^ la Lettre.; . 

•frc^ff^aam^^uamif^àr^ itùtius non dc^es ni- 

vtdtam vitffffÇ^raiores y ita inpitùtum èfl^qua- 

iocifif janfçn^i ^6 inxQdiam'wandam^ diJJimiiU' 
t ii/^.; iC?êft-ârd4rc. „ Je voudrbîs bjen ^ue vous 

. bi ïî^flÇeW^ ^Pisi^ 4^ ^^ ^ fsiîrc împrîmer vô- 

::^V xiïft Jniftojrc, qntsj Ycxis pe .deve^i rç^fer plus 

i j9 longteoips ni à.nouiv m J,la rbflcri^. 

^'?r Quant à celle.de.Mr: deThou je vou$ dirai, 

if» iPW:Nouvcllc$4 qiïc le refte en eft aâuci- 

: t» JejBjçnl, .fous Prcuci. Mais pour mettre les 

•^ C^l^cureurs à couveit ^ on dépaï(e le public, 

; ^. çpnunefi on fe hâi;Qii.d'imprimer un Ma* 

^, imfijrîtquc l*Àuteùr;Jaî-nieme avoît envoyé 

. '^ cflb Allemagne^ > Jii*Edîtion fe. fait à Gei^c- 

• m^P^ dop^ \^ i^ooi Qe paroitra pas ^on plus 

^ 'ÎK au Titre ,' pvqe qu'il ppurroit faire côrt à 

rou- 




Jii^f T<^ ^^x de r Auteur y. ou ious ceux ife 
jGpS'itptîiîsiçs. Aini> i j8c .pour iè refi'é opi àopM 
il vffgîpal wanufcm^que/ais mémés\Ainîs 
,envqyetcnt ea jfJff^^^^f r Mais com^ril 




*^4(P^Mm ttrp^yercnt, dans iès Papiers i 4é ^upî 
^1 iaii:c>i>V^;des>Çoneâions^ & dés Additions 

iWSHt^Qtei^ ces Mffficj^:? ne ce^eïiy)bîm^ 
-I>cp4ant'qij!ns| vécurent ^ de revoir cet puyi^ïi- 
i J9 aiÇii de Je; feqdre meilleur. Leurs Obfcr- 

Yatîq©%ç9B9îïiuniw^ç aux Eclîteurs de ir^;^* 
^r^ cn^ .i<Sa ^5 :^ jrôar». & à ceux de <?<»^ç -en 

Î;é^.$^&:i639i ont produit; les dîverfitei que ces 
. 1<^>K>AS f^pre(h^entJ(ans parler de ]>luiiei^s 
^aiift)çs,0^$erv9tions^ô^^^^ ârent jdepuis i(M. 
• ig\ii icm^ encore ;naDuÇ:r jtes,^ ipviimt^'èi^^^ 
,:^ ejij foifl.dç ^ çwurâr^ JK)ï^'Cbpîe^^^ 

Voici donc le Plan fur lequel ce nouvel 
; Edfteôiry^YVÎÎiÇ. Il d^WÇF^ PO?irTc?tçfj;Edj- 



t';|îc Jin!flittsfi*c d'înjSdeles Ççpîo^. JlMinrô^ 

i,ii, dç,^a^;les Çorreâîpnfi & ks^ Ad^itiojas 

de Mrs;.i?i PM hMj^^k éjuïparpitifçnt wffi 



( 



4^i BiBi%¥iïÊ(è^ b*^ i^^ 

à là Margje^ à ip^pînk q^^^^ ne rè|ârdéM qw 

des fîWtcF'de ' Cppiftc' 'ôà vd^Ii^ car 

'^kiors iPeft évident dtf elîeï'^bîvcnt êiiàè^dans 



méèsbu'^tnàniïfcrîiiéi' <)iy'.on trbtii^é dë$ pSartl- 
tulitîtex aii fôjet> dës-C^atigétnétH^, <lotf«c- 

- tioxki, Cenàjes , &c. de i'Hîftoîre^rfe Mr; Wb 
: SfiK/W ,• pendSntqùe Vilùtéijî: fût eô vîél Enfin 
' il:fonîdrâ une îhter{ifét;Stîô";i authentique de tous 

Iti npms bropires jftic M¥^'^^ 72^»' a déguîfcz 
. ^' lesf Bàbijiant trp^ a W l(^omaîhé,^ Hmifré- 
^'iii/ïai^, jâîsjé, ,authmtû^f\ puis qtfetic éft de 
^ïà ptopre'miam dé'^'Mt. fie^ré-Ùtà^^uy. On 

veirrà donc ici toif^ës Ici Editions^ préccden- 
* tes, à l'exfcèptîbà ilé.cellés'Jqni'if ont tich d'bri- 
' gmal qiic de s. liiterpolatrôns étrangères; On 
' y Verra auffi toutes les Ndtes , Goi'redfiôns ,& 
*^ Additions desV Exécuteurs Tcftamcritâires .de 
*• rHîflorîen. On y verra encore unfe Hiftoire 
' cuneiSfe d^ rHiffèir^^ :ellë-mênae ^ & rôtfiura 
' je plaîffi .dte voir to^jëttrs^ d?un coup d'teîl^ 

.àla M^rge, ce <juc des noms Vfp^vent^înîn- 
. tellîgîblfes cri Làrigtte^tatîne, vct^Icûr dire en 
''Ijingue Vulgaire. ^ *''^': • 

- Touïledérariô^iSSTeMr. B«^% là-dcflus 
.' lèft TempIT' <^t faits iritereflàn s dont ^ncMis nous 
' Vo)Hûnç:àvregm hors d^état dfe pWlêr. Il y a 
' fbr tout un long Article qpi Regarde CamMen 
' ■& iqtiî^'t" extremejnètit -curieux • ^ « • On^ devine 
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NOUVEjH.ES LITTERAIRES. 

.' / J> J$ 'CE k'E r E. • 

(\N i, Vu ici un Lïvf ^ • fb\is ce titi-e : Z«»f i/ 'C>/. - 

vè> aufujet (fi? fin Iw/fé'mhuié'î^vtt^TtÈrïVfii 
&c. A.Lyon, cYitt Clàtâê^^tdtg^^^ 
di^dicifM t pii^l zi^.\I)ès qûé ce LtVrenit im- 
pHrii^afTAutcur pnvjto^J^.^)^ \jti'^eiémpliairc à 



qui h'aît été cent foW propofé ;~^ ï^quoi 

n'aît cent fois répondu. Ce font'riiéftiis-'dàs ms^- 
tén^ux* compilez depuii lorig-t^ms: car àla page 
ii6. qn parle dç Mr. i^^rr tomme vivaiîr,*fe dé 
ion Livre contre îè Sr.^nâry,^ comme'^un Ou- 
vrage ûouveaifit TAutc la matière dti LlvreTe ré- 
Huit I. À montrer^' i^ûe^: puifquè iiotis voulons 
ibicn nous réunir iui^Lufhiirtefis,, à t)!us forte ral- 
foi^ i^oùs devrions-nous iéunit ii fEgUfiRomaing. 
*Ccft fur qupi roule la h Lettre, i. A prouver 
la Religion Roinaine par les Miracles ; 8r * c*eft à 

?uoi font cmploiéçs, les cinq . Lcttrcr* fûivantcs. 
our cequi eft du premier article, çbnibîeh de 
.foisles Controveffiftcs de TEçtifeKoniraiiien^ôht- j 

ilspas voulu éblpuïr les êeïispïr cette liiiféraBIe 
!difficulté? Et combien de fois nèra-t-oApas édair- 
dc? Mais puisque TAuteur des Lettres la Youlbit 

*^ Ff ^ ^*" " 1- tCm 






rcnoBvcUer, & prendre à partie Mr. THrr$mn, 
il devok répondre aux raifons aUeguées par ce 
Profeffeur dans IcalChappi Vllt Si IX. de fa D//- 
fêrtatwnfur Us Articles Fondamentauàf fini elt à la 
tètf^û J^îvjte qu'pçL ateque'jôç où; û Mt voir, 

2UC les différens entre TEgmcTlRbniaine & les 
roteftans, foot tels,.qû!une Réimion n'eft pas 
poffîble ; & qu'au contraire* les difiëf ens entre les 
Jjnh^éritfss^r iç le^Réfp'me}^, font de telle nature. 
qu'Os., peuvent très-bien^&:'qu*fls devroientmêmo 
fè réupir^,.\Éffeâiyéiii€çyt ,Ç^^ m mot de 

la prendre, de ces qùcô^ànsj',^^^ union vou- 
4r<>it'0iij qui Ji. fît eijtrc ïi^^^ & les 

Prûégfiiàifs/* ^cxqit'CC jic, fç i^olerer, & de former 

' Maisi 

^, __,. pied-là- ^, _ 

ipit.'eDç.p<^t>lé? Qnjanjdl ii;y: ^ autant dc.diflK- 
xcnce danç'Je Cdlte, pçdt-pn fervif Dieu cnfeni- 
hle.?, PèAdaniç que les ui^s çeconnoiffent VAtttorité 
4» Àa]^s. &;XiQnpas le^ai\trçf^ 'comment peut- 
on fbrmcr.'w ïe^d Ccirps? Ccft ce qu'a démon- 
UiUt,'Turrmin dan? fe ,x;taç..,VIlt dé la Dif- 
iërtatlôp qu''pa a dtfe. Il n'y 'auroit donc qu'un 
feul ïnçfy.en, dç fe réunii'j^'c^eft^que les Protcftans 
iefoùmiflcnt à VEglife Romaine. Mais ils n'ont 
pas pnçbrç T/:fto'paac affet, fort, pour digérer la 
jr^nsfifAûUpmtion^.rÀlciç^^ facile a plier, 

pour 1^ fôûjnettre au joug du Pape. On peut jû- 
g^r au reftç d.e la Logique de TAuteur des Let- 
tres, par cç^ deux traits, L*un, qu'il confond ta^ 
Ufyr^ fi^ ^f prouver {pzg, 6,) L'autre, qu'il trouve 
mauvais, que Mr. Turretiin allègue des autoritcz 
4dans Ip î^ù}ti;TefiÙ4m,cQnimt& c'ctoit agir contre 
Jç^ principe des 'Protçftanj;,' qui ac rcconûoiffent 

- *"" point 



poinï '^Autorité IiifaiUÂle' iins VÉÉlîn^^fif. %.îj^ 
y ôici cncôi^e quelque chofèdcplaifatiti L^Aifteiir^' 
des Lettres rcn voie 'à^ trois LirreèV aràfqActol'àir' 
que les Proteftàns n'ont pas répondu, faVôfricelui^ 
de MuPapm^céimiu prétenduChcvaUé!ï^Miw«^il,\ 
6c celui de'Madëmoifelle Bioumonf. A y^gài-if duj 
premier, ôh n'y fait que repeter ksdilRcultiz^ilé; 
Mrs. NitoU ScPilipn:^ airifi ceux qui oiit répdn^ù 
à ces Meffieurs, ont aflez répondâ à Is/ix. P^fm^^ 
Pour le fécond, r Auteur des Lettres ne fe fait pas 
honneur , en citant un m£ame Libelle comme ce- 
lui-là , dont r Auteur a été cenfuré par fon propre 
Éy êque. Et fur le dérnîef , ' il eft fiirpr (finant au 
dernier point que PAûteur éts Lettres ignore^j oïd 
âïé fètàblant d'ignorer, une belle &<afiQ>Ie Ré- 
pqnfe, que feti Mr. Unfant publia^ (4), il y ipfusf dé^^ 
flx ans , éti 4. VbU. fous le wre de^ WéfirùMjfiéàn' 
tri ^ Riumin avtc U Siêgt âè^tné. Il y aiiràitlà^ 
l>ien de la tablature,pout quiconque eâtreprendr&it 
derefoter cet OuTrage.^Farmi le^ cinq Lelttes, qui* 
regai-dciit les Miracles, if y en axmc {cTcft là- 2.]f 
où l'Auteur sVtcnd à prouver, <jue la Religioa 
Chrétieiinc efl appuîée fur les Miracles - d» ' J* Ch; 
& de fes Apdtres. Celar ne fait abfolûment litat 
iu fujet. Les Protieftansleftivcht,par la gra«é de 
Dieu, fans avoir bîefoin 4*^ T Auteur le^èn in- 
ftniiic. Dans les Lettres fuivantes, l'Aiitetii veut 
faire valoir, en faveur de PEglifeRodaSne, lesr 
Miracles qu'en- attribue aux Pérès ^erEglife. Mais, 
fans examiner fi ces Miracles font vriîs 0tt '£itit^ 
fl eft certain que le Papifme ne fauroiren ârer au- 
cun avantage, puis que c'eft une Religion toute 
âjfiféreiite de ceUé de ces Anciens Doéireurs. Ref- 
tentles Miracles, dont VEgUfe'Rimmm'it yaâte, 
^ dont on fait id un grand étalage. Mais PAo- 

J. ■'• ; ^ ; - • V F^4 ^' ■^■'- twi 

(4) £a 1723^ à Amfteidam^ chez f^Hmnkftx \ 
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teur A*^ra pas IcSfiiêi^rs de foii côté: Et la foui^ 
berici^eft xl'ojrdinaire fi groiSére>que les gens d'Ef» 
-pntf-mèm^ dans cette Ëglife-Ià, fout les premiers 
à,s'«s^.mQqacr, Il eu à remar<jacr, qu'entre tant 
ds Mirades^ on ne parle point du toiit dc'celui 
de la Oame La Fofi. Ceft fans doute parce que 
l'Auteur e(t ami des Jéfuitesp 8c que ce Miracle 
cft de CQptreba^e par rapport à eux. 

^ MA L I K E S. 

•• • -f ^ . ' ♦ • 

On a publié ici» ditt-Zastrent Vander Elfi^ une 
tirocbure intitulée : Ofiferitatiqns fur THiftoire Ec- 
defiaftique» de Mr. l'Âbhè Flçùry aârl^iês à notn 

. Ilr.fuâltrde nqmmtï YA\A>é iFieury. pour donner 
unç idée de la pljis hawe -xéputitioh de fincerité, 
qu'aucun Auteur ait jamais méritée. Quel, ^ur- 
BaliQçXatholique,ou proteftant, Françoi? oumê- 
91.Q; italien, a pu refufer à fon Hifioln Eulêpafitquê 
detj^f$ .Eloges.. LesDoâeùrs, les£vêques,les 
l^^lëineii^, le Roi même ont ^donné à la bonne 
ioi* &i à la fincerité de cet Auteur, une appro- 
bati^i^que perfonne n'a pu lui refufcr JMfqu'àpre- 
fentt fanss'expofer à pafler ou pour ihjufie, du 
P<>ur i^Qr?[^. Mais helas! qup les tems fonf bien 
çhai\gés! jefus-Chrifta dit croyez^-vcus que quand U 
JFHs dtj^^mmê Viendr»fur U terreau y trouve de la 
je$? Ou pourroit dire dans le même fens: croyez,' 
vous $*ilfê trouvât aujourd'hui fur le S, Siège , un Paft 
aJfeZi téméraire pour aaaquer les JJhertex. Gallicanes , 
qu il, fe trouvât encore un AhhéFlcnty pour lès defen^ 
dref Depuis douze ans^\^i favans c?* les zelez Ca^ 
ikoliqu^s fteponfacrent leurs plumes t^ leurs veilles, qu à 
féfki Hudre au 5. Siéie t^àfes dicifans, le refptà ct* 



hfiâmiffto^ entière qtutous hsfidèlis Uti dûiv0M,z\i , 
Jtigcfment des Moliniftcs..Cç font les termes du Dew 
0OBciat0ur de rHlftoire £ccleûaftique & c'eft là 
le fnotif de l'étonnement où il di, que perfonne. 
D- ait encore eu le courage de dénoncer un/ man^ 
'ifâis livre» Il avoue pourtant <}u'il n'y a point de 
Prêtre moins fufpeéfc d'hcrciie que Ta étëMr.l'Ab-' 
hé TUury. ^^is nous fommes dans un tems où il 
n*eit plus permis ni de dire> ni d'écrire ni même 
de penfer la vérité. L'Abbé Fleury a lelcvé une 
infinité de traits qui deshonorent la Tiiiare & le^ 
S. Siège : il s*agit amplement de favoir û l'Abbf^ 
Fieury eftunCalomniateur,ou unHiflorienfincere; 
on ne peut douter que ce ne foit le dernier, puis 
qu'il n'a rien avancé fans preuves , & même ians 
preuves très-authentiques. Je laifle ^ juger après 
cela» qui mérite les cenfures de TE^ife & l'indi-' 
gnation du Public» ou l*Hiftoricn»ou fon denon< 
dateur. ' - 

• L'Abbé F/i¥ry mente que tous les honnêtes gens, 
prennent fa defenfe, d'autant plus qu'il paroît par 
la Dénonciation que ce n'eft que la pajjion ou la 
-malignité qni a porté le dénonciateur à de tels exr 
ces. Il ne faut que raporter quelques obfcrva- 
lions pour faire voir qu'elles font fans fondement» 
fans preuves, fans bon fens, p. 21. ^Quel fpeéla- 
de atfreux, Mr. l'Abbé Fltfêry nous donne-t-fli 
en nous reprefentant un Archevêque de Bour- 
ges réduit à la mendicité , & obligé , pour 
avoir dequoi fubiifter des diflributions journa- 
,f lieres>d'affîfter comme un fimple Prêtre à l'of^ 
„ fice ! voici fes paroles" : ( Tom. XIX. pag. 109). 
Z$ Paft dnmntV. continuant fa route do Lyon À 
Bonrdoaux tiroit dé grandes fommês d'argent desÉgli'-' 
fes Séculières o' des Monafieres^ tant fenr lui-même 
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4t8 Bibuothbq^ iw t'EyAo^, 

§m fmtrtmx defmfmtêi fmt mi H ^mt$ m. Bmfgtsi 
M JkfâjirÀ fjirikevifm Mftn Gdk ir JLmm 300;^ 
Bvftf fmmÊtUs f9mr mvtir mtémqui démit fus à ^furt 
U Smm Agi tgmlês imx mms, ty It.^Prdsi fiu f»- 
Anr à mm tdkfânvnU^ qmil é$mi t ê m nÙ M ê éF^- 
J^ M tOfu e mm mi mm pmpU Cbmmm^ mfm gh 
fidrfifiir des difirihuims jêmrwéduns^: •* ,) Je 

p, m'anête, ajoute le Dcnondatcur^&j'épaigne 
M id la reQ>edaeiife pieté des fidèks pcmr k Sou* 
9, TcraiB Pontifie. Ma dodeor eft de m'étre troa- 
^ yé dans la trifte néceffité de raporter ces laits 
qm font horreur; mais poQYOis-je autrement 
faire connoftre le pemideux Ouvrage, dont je 
doime ici nn fimple Abr^é? Que feroit-ce fi 
«9 je raportois id en détail, & qne je mifle fous 
^ un point de vue toat ce que notre Auteur dit 
^ d'outrageant des Papes âc du S. Si^e?. 

Vcnlà ce qui peut s*appe1Ier Pedam^tion Tioi> 
lente: fl s'agit de fa voir fi CUmimi V. a fiit ce dont 
rHiftorien Paccnfe; & s'il Fa ait» PHiftprieii 
ii*6toit-il pas obligé de le raporter? Pourquoi donc 
lui en fidre un crime ? Void un autre trait qui fiût 
immédiatement celui qu'on vient de lire. ««Je ne 
^ puis, en finiflant cet Article, m'empêchcr de n* 
'^ porter un trait des plus fangbss contre le S. 
,, Si^e, & cofttre les Papes, qui ne pouvoit 
,, partir que d'un Hérétique & d'un Excommu- 
„ nié: Mr. l'Abbé FUury bon Catholique comme 
,f il rétoit auroit dû rougir de donner place dans 
„ fon Hiftoirc à une Lettre qu'il raporte» &que 
,, TEmpercur Frederu étant excommttnlé écrivit 
^, dans fon chagrin au Roi d'Anjjj^eterre : void 
», fes paroles**: Lgs hums EttUfiafi^UÊS nêfuffifawi 
fus à TEgUfe n»fnaku , <i/# difçmUm Us Prwcts 
fiuvtrmms, or fi Us nndm Tributéùns ■ ' . > 



; AwiVr Mai ^ Juin^ ijtp. - 4^ 

wi^fêi4e fomt des. Siptonks , des: eiea^hns incm$^,-^ 
^uUUê fxtra fur U CUrgép dis ufurn manifefte^ ûts] 
féfUms.dom tUi infe&e tout U monde., xff enfant .f#.ir. 
fémgfHÏs tnfafmbks ufent de dsfcours tout de miel: di* 
fym qm Id Cour ds Kune efi . lEglift notre mère — ? 
étH lie» qfSi €*eft une wardtre &,iA fossrce de fûu$ 
les maux, ■ ■■ • : Elle envoyé de $ous\ cotex, des xiiT "- 
guts -r-^ ilspiUenP les Eglffest les Monafieres^& les ' 
éUêtres lieséx dêfUti^ 
. Tout ce queleDeAQUciatcur pevitoppoler à ces 
Accu&tions.de TElppiEir^ur, c*çft,que ce Piincè 
les a éaites dtnt le irass qu'il étoit excommu- 
nié. Un homme qui> ei)t fu mieux jraifonner en 
aorpit condu que it FEmpereur avoit gardé lé 
fitence fur ces crimes-là avantrexcommunicationV 
ce n'étoit point que ces crimes n'exifiaflent^mais 
que ce Prince confervoit pour le Pontife un ref- 
peâ Religieux » auquel il ne.fe crut plus obligé 
dès que le Pape perdit celui qu'il devoit à la Cou- 
ronne linperialci Un Auteur qui auroit raifonné»^ 
anroit conclu que ces faits étoient véritables, puis 
qu'un grand Prince, les alleguoit^ & en traçoft 
Podieux tableau à un Roi qui auroit pu le démen- 
tir, fi ce n'euffent été dçs. chofes de notoriété 
publique. En Toilà affez pour donner une idée 
de la Dénonciation & de fon Auteur : il ne faut 
qu'ajoutée qu'il a jugé lui-même fi peu favora- 
blement de fa Dénonciation qu'ii »'4 foïnt ofé jfe 
faire eemmître^ ce qui eût été en même-tems s* tir 
pofcr aux fiflets d« Public II a cependant la con- 
solation de. voir ies obfervatipns réimprimées à 
Malines, même avec une Approbation du Sr. it 
Stevârt, Liccntié. en Théologie, Chanoine gra- 
dué & Doyen, de TEglife Métropolitaine , &b. 
Mais quelle. Approbation, Grand Dieu ! Diâéè 

pàV 
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ptr rigBonince, la Calomnie» un Zélé fiirieiis> 
A: digne d'un Dtfciple des Jefeites; ce feroit tout \ 
Are , fi nous n'arions en msiin des preuves que*^ 
fon Approbation même a été desaprouvée de fes 
Supérieurs » puisqu*on Ta obligé de ia changer. 
n eft bon que le Public foit inllruit du contenu de 
la première. La Totci motà mot: 

»,J*ai lu arec attention» un Ecrit qui porte pour 
\, titre : Ohfirvations fur ÏHifto'm Eçfkfmfliqiêe ié - 
i, Mûnfieur l'Ahhé Fliury , dêâHff^tr à nSfrt S. P. 
99 lePafeBmoi^r XIIL tSf^rtês Seigneurs Us 
jy Evêquss » imprimé nouyeyensent en France» 
99 Béni foit le Seigneur» de ce qu'il a fait paroître 
99 un brave Champion.! qui a eu le courage d'at- 
,', taquer les vingt Volumes de l'HHioire £cde* 
^9 ûaftique de feu TÂbbé Fkttry: qui font des Li- 
9f9 vres , félon le fenriment de tous les Théolo* 
9, giens Orthodoxes, très-mechants & pernicieux» 
99 remplis des injures Ôc blafphemes» que les plus 
,» furieux Hérétiques ont vomies contre F£glife 
99 Romaine » le Saint Siège , &c prefque contre 
9, tous les Souverains Pontifes» qui pendant plu- 
„ fieurs iiedes ont été aifis fur la Chaire de St. 
,» Pierre: capables de faire perdre 4uix Fidelles le 
,^ reQ>eâ & îbumiffipn, qu'ils ont eu jufqu'à pre^ 
9, fent pour les Papes , Ëvéques » & leurs ded- 
9, fions : qui affoibUlTent les MiracUs , Reliques 9 
,^ Jndiri^entes, renverfent l'Immunité ,& la Juris- 
99 didion Ecclcfiaftique : qui font ccnfin un long 
9, tifiu des extraits des ouvrage^de Matthieu Pa-- 
,» rit, Matthieu V^api 9 Français Pifrarche 9 Thier» 
,^ V7 de Niitn , & autres Atitheurs condamnez » 
„ qm ont été ennemis du Saint. Siège. Il y a 
V» long tems que les bons Catholique^ont defiiré 
,9 avec emprefTement là coridai^nstion de* ces 

' ' 99 me- 



^; méchkàts Livrés^ accrédite^ feulemcfit par lu 
~i, poids » que leuf donhem les amateurs des no»;* 
,« Teautez » 8r quelques efprits indôâeS » in^-Gk* 
„ perjBcieb. * - , ( • -•. 

,9 Cet Ecrit donc^ qui déôbuvre dairemMI le 
,> venin ddnt^lèâf Ifasdits Volumes regorgent^ (6c 
9, qui dt en ce païs fort recherché , pôurci^ |tr« 
-,» imprimé de nouveau $ afin que les Perfotmes 
i» iiidoâe)^«^'^amres>qui ont trop d'attacheineat 
>» à ladite Hidoire Ëcclefiaftique » ne fe VAfkxX 
•,, pas fedmrepiu: la fiufle lueur des princi|>ts er« 
'il tonez , qu'on y trouve abondamment. 

j» Il ne fera pas hors de propos » de faire ici 
9> quelques petites réflexions furla continuatioa 
,, dci fi&itè'Hiidoite ; faite par un François A* 
a nonyitièV^iqui n*eft pas mbic^'dangcreu&^iqiie 
„ THiltorre rtéme de l'Abbé JPtery. * / 

■ff Prmièiite'ént , le Continuateur louë'.haa* 

,» tement^les Difcours trè^injufieux ^ ^fcahda*^ 

\t leur> kpTiÀ trouve à la tête ^ pluficurs-Vo- 

i, lutilesW l^riry i di&nt Ï4) éit^^s imntHt^ ég^^ 

„ UmiM iè M/r^Mii', l^éfumim î' er h JÊàgimêiu iê^ 

',,'i\ L^Séft Continuateur a puifé la plus gran* 
,9 de partie des -feits,- qu'il aâegne« hèrsdesAiK 
t, teurs ^cMfâ^tiques » Hérétiques » & autres» 
,y 'd<ynt ki^ livres font condamAea^ rigoureusement 
^, parlt SsâlU: Siège. - Tels fqnt \%«rii^i4iM.» pr- 
,; ¥hmt0è^ ^^mtîiés . Clmangis , G^^/^yl ; >C4»r» 
,, VonHeréàÀ^ tntfdht ^ lÀtHhorg, D$ Nimp M' 

- ^ AKrr# i£r« f9ur»aUfl4s,. ILten.n!e£b phn £u»«<|He .^e que 
l'Apiobateax avance i 8c il ne meiite d'autre lepoolê 
que celle du fece Valeiien. Meniirù imftuUmiffimt» 

(4) ^n tmmtncmtnt du Tifm'XXh àk U ficêâdfEdifim 
,4» Fétiu 



; t* 3* Il loQë les^ quatre fameux Arddes an 

,^ Qeigé de France « àxcScz en Tan i^Sz. & re}- 

^^tts^âfz par 141^ XIV. («) qui feront éternellê- 

„ ment la honte, le déshonneur > & ta confuûoii 

^.ikirEgUfcftalfem. '• 
.'.• #ji 4- U ofe footenir (k) ay^.'imjMcnce çp 
'^» )>eii de mots trois faufletez ^orriblqf » à favoir; 
w que les Décrets de la JV, & V^ SeQioQ do Con- 

,, aie de Copftance , fins Afprouvfx, mêm$ fsr . U 
.,» $4911/ 5i#;« ^^pafiêliqtu , tmprm^s^ f^r is fratique 
«9» i'f ^Milf l^Egiifi-^_:iUi Pêni^s Rûmêms , et rtù- 

^ gUuftmnU fbjtfvtx, de t9U$ ttms f^r l*BgUfg , Gal- 

^, Le farapt 5cMjfr### BihUotWairc da Vati- 

• ^ caoïtToit ipontré dans un Ecrit qujil $t impri- 
t„ mer TÀn 16^^. hors pluûeufs m^anufcrits au- 

M thentiques des A&cs du Çpndle (de .Çoi^ftancç, 
' 9» 3.^ cizs'parcdes du premi^er Article de la IV. Ses- 
-. ^ &on éa^t Concile « Refrrwuukff 4^ 1^:MgUfi daiu 
. ^ U^brf^y àéms Usfmv^Wt DiQ fur^ point lues 

, , dans cette ^atriemii^ Sçffion » JBç ^e le Cardï- 
..^nal de Flor^ççe. les Qinit,<n ]iSm ;. Soutenant 

^9 qu'elles étoient faufies » & ajbutées.^çontrç râ«- 
- »> vis gênerai. Nôtre (c) Contil^u^teur donne le 
w.»» démenti ^udit Sieur, Scbil/braiê:, diâÂt^ qu'il 

• t» ^'^/^ «RMiîiM 4voir trouvé ddfH-MJfiijiiQt^iqHe du 
: ^ Vatican t$ls mémufcrits : . m^is s*ili QÇi veut pais 
-%# s^outer foi. à ^çi7<i/2r4|f , .qu'il ajoutç-donc foi 
^ ;, au Doâeur B«nvi^ Théologien £rQtdStajD^ de 
-,^ TEglife Anglicane».qi>i confçffe.i^Jtes avoir vu 

„ dans le V.atiça,n même. Vçiçi.fesparolcs.dans 

. ^ Ion voyage de Suiffc & d'Italiei en la IV. Ses- 

la fioa » fuivatit les Manufcrits Fraççoîs ^ M eft 

- ' „ ftit 

[s) Têmê 2T. M. 2<Z. de PEdît!»mdt frix^ 
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h hit un bccrct , qui affiijcttit le Pape ^ . • . , 

», i l'autorité du Concile , tant pour les Décrets 

ô qu'il feroit » que pour la Reformation , qu'il te 

9f propofoit d'aporter tant au Chef» qu'aux Mem- 

„ bres. . • • . M. Schelftrati répond à tout cela, 

.ff> f ^f fff Mànufirits du Iheret de U IV. Sefftûm m$ 

9% ferlent point d$ Refirmatim dans h Chrf & dans 

;» hs' Membres : & en effet il m'en fit voir quel» 

',', ques-uns» dont deux font clairement du tetas 

„ même de là tenue du Concile , où ces paroles 

,f'f ne fe trouvent point. Je -dis que ces deux Ma- 

„ nufcrits font du tems de la tenue du Concile, 

,jf car je donnois trop bien la manière d'écrire, 

7, 8c la main de ce fiecl&»là poinr pouvoir être 

i, trompé; (t 

\ ; ,/ 5. Il dit» (a) que les Appels des jngemém 4m 

,t Saint Sh^e a» Ceneile-, * éteient e» ufage long terne 

„ avant le Pontificat de Pie II. & que U jt^tice^ 

' il c en tien des xas la neceffiti desd^s Appels éioienê 

f, inccnt^pahlesk Déplus il a la hardiefle de dire, 

,y que la Bulle de Pie I& qui commence t £«•- 

M,. ^^^^^^ J^ priftinis tetnporibus isiMuêitm^ par tk- 

^,^'qu^e font condamnez leè'Ap^éh du Saint 

9» Siège iffi <!ohcile , comme èrronez , detefta* 

.,^ bles» nul^, contraires aux Saints Cinohs/ nui-^ 

J,j,^pbles àtà Chrétienté , & même Wdicul^.c^/I 

'V.^M confotfne asex véritables ^^gles dn IJreii^ Ga^ 

' 9, non f érefnforme à la pratique dnàmhê i^ ttm<i 

y^f verfelle de TEflife. :> « 

"^ * ,; (J.' Ëh'-vbûhnt excufcr le Concile do Con-^ 

'»> ftance ib), de ce qu'il ayoit condamné Us 45. 

^^^ Articles de Wicle/tComme on dit*, in globe, hnê 

'9» appliquer 'â chacun d'eux la qtt&Mcation'meri<- 

•' • . ^- ' ; i.. . .... 1-. ■•',, téc,- 

•^ t<«) Tfw. xxin. ^^. 107, 

{k) Tim. XXL pdi, 2t7» /.- ' r A 
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^» t^c X UâiQç ttcitemeAt le S. Sicge, ,^*^voir cen* 
:i» ^ré de la même manière les .e^reursde Bd^us^ 
iê9 S^fi^^» ^ autres Novateurs dçs derniers tem s. 

.: >• 7. Il parle .4'uBe manière très -.indigne de 
^^^ plufieurs.Ppntifes 9 trèsrvert^ieux Se faints; & 
vté ientr*9utres i} ilêtrit par de noires^ V^loômies là 
<.»> mémoire j^^Innoçmf VllI. loué pan la plupart 
^„ de ceux , qui ont écrit Içs- Vies des Papes. '11 
i»» femble que ce 'Continuateur a Voulu .copier les 

,; Livres de Philiffi Moruay , & P^Jurittê, qui 
.*^ ont été les plus furieux ennemis des Papes« & 
^^, les plus impudens nleçteurs. de leur fiecle» Il 
,j^ dit à la page S99 (^)* Ce Pape pjrit le nom 
;^, à^lamcmf VI l L . • . .- &l.eut pour devifc ces 

„ paroles daPfeàumeXXV. ^*4Î mérchi dans 
1.0» P^^ tnmcmct , apparemment gour marquer 'u 
. •^ V^**^ ^^rûh iif êtri. •. . \ Perfoniiç..n*eut bonne 
,99 opinion du gouvernement 4u nouveau Pape'« 
;^ parce qu'il. . • . avoit mei\é unêvU ftu riglie , 
^ ^1 aiant tu fgpt 4mfdns. d$ flafiekfs fmfmt , Sc^arce 
- ^> <lu'U n*étoit parvenu au Pontificats que par des 

»•. l^cs bons Auteurs-âu contraire difent^ q\ie 
*i'f* J^^ BAptifiê Cihû, (tel étoit le npm iLÏwMctnt 
-iwrVlIl.) avoit pendant fa jeuneffe époufé une 
MYf^l^oble Demoifdle Neapplitaiae ^4^ J^S^cUe il 
-'^ a cuplufieurs en^ns:' qu'il eÇ parvenu au Pôn- 
•.it . tifiçat par des v^ies licites : & qu*il a été pen- 

.,, dant fon Pontificat recommandable.'pour fa 
•^.»f grande probité des mœurs'» faiçteté^ de yie^ & 

^ profonde érudition. 

..; ,», En voici quelques-uns. *• \" 

»t St^kànus de Jnfijfura foutient^ que Innoihi 

r^, % obtenu la Papauté par des voies tris -licites. 
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it ^f^^9 dit-il , cr nâh c^ abfqu9 aUqtia calumnia 
n (Papa) ctgatus fuit. - 

,» Jean Namlere dans fa Chronique dit du Pa«* 
>« pe Innocent : Fmt confiantiffimus juftitïê, iultorg 
,9 ^ Pach amantij^mus, . • « fuit in pauperes mifg» 
y» ricors , affiSlorum non minus tonfoUtor , quam 
,f Principum fufciptor Ithtralis, & Dei acSanâlorum 
,t ejus piijpmus vemrator, • . • • adveniente démuni 
,j horâ vocationis , fumptis tx ritu Chrtjiiano Sacra^ 
t, mentis^ intrépide, adeo reddidit fpiritum Creatorip 
',, ut fecurus de imtnarceffb'tïi gloria videretur cum 
;, câUfti vita mortem cotnmutare » anno Pontificatui 
$» /m 8. Juin x6. falutis vero i49i, 

99 Alfonfe Ciaconius {a) après avoir donné beau* 
I, coup de louanges au Pape Innocent , parle du 
,, mariage qu'il avoit contradé dans fa jcunefTc: 
,f Innocentiust dit-il, adolefcens^ CT* nondum facris 
Pf initiàtùs , aliquot filios ex nobïli puella Neapolita* 
y» na^ cuiti qua fe matrimonio copulaviti y^i poi* 
p, rum vixit^ légitimé fuftulit t^c. 

^^ Andté du Chefne dans fon Hiftoire des Pa« 
9% peSi dit que Boniface Simonet lui donne les tî* 
Vi très de pieux , d'affable s & d'humain : qut 
f, Jean LaxÀard recommande en lui une grande 
9, probité des moeurs, une faintetè de vie infigne^ €9* 
^y une profonde érudition: & que quelques autres le 
,9 louent d'une démence & douceur admirable 
„ envers un chacun. 

„ Jean Palatio Doâeur en Droit « dans fon 
„ grand ouvrage imprimé à Venife ^ qui a pour 
^, titre : Gefia Pontificum Romdnorum , après avoir 
,, raconté plufieurs crimes ^ qu'on avoit faufle- 
j, ment impofez au Pape innocent Vllh dit ce 
^, qui fuit: ïalfa tamen c adulterma à fufradiâHâ 

Tom.IL Pandl. Gg ^ . ,>/W^ 



(4} Vita & ns lijta %^ JPentijhim^ 



^66 BlBL.tOTH£Q|JF pu VUVKOVM^ 

9f falfariis confiHa. Zelator namqui jufiiÙA Pontî" 
„ fex ac Religionis totc tertarum $rhe haereticos per-' 
„ feçutus Waldenfes in Ebreiunenp Arch'ttfifcofatu 
,y Cruciferos txcitavit : in Bohi/nia Huffitds dof^uit £ 
,^ totâ Germania h$mines cum incubis CT* juccubis fe 
f, immifcmtes damnMvit^ vc 

D E L A H AY E. 
M. G. Mtrville & Vander Xkat , ont imprimé 
fur la Copie de Paris lcs;0#«vr« Diverfes de Mr, dt 
la FofstatHe de rAcademie Françoife en 4. petits 
Volumes ; l'Edition de Paris n'eft qu'en trois. 
Gn trouve dans cette Edition fes Oeuvres Pcfthu" 
»«,pluiîeurs fkces tirées de divers Recueils,^ d'au- 
tres qui n'ont jamais paru 8c que l'on a eues des 
Amis de Mr. de la Fontaine ^ & de la Veuve de 
fon Fils. 

Vander Kloln va publier VJUtftpire Militaire dt$ 
Prince Eugène de Savoie y du Prince e?» J>uc dç Mark^ 
borough y & du Prince de Najfau-Frife , où Ton 
trouve un détail des principales aftions de la der- 
nière Guerre y & des Batailles & Siçgçs comman- 
dez par ces trois Généraux « enrichie des Plan» 
neceflaires. Deux Tomes rorme d'Atlas. Ceft 
un ouvrage curieux & écrit avec une grande fîncc- 
ti^é. Lc'premipr Tome comprend la dcfcriptioa 
des Batailles du Prince Eugène , par Mr. du Mont 
avec les Planches de Huclitenbourg , mais confi* 
derablemcnt augmentée d'un Suplement , que 
pourronf avoir fi^parement ceux qui ont la pre- 
mière Edition de çps Batailles; le fécond Tome 
comprend toute la dernière Guerre de fuite , ôt 
ks Evenemcns d'Allemagne, d'Italie & des Païs-* 
Bas où ces Généraux ont cqmmandé. 

Nvus fommes obligez de renvoyer au Vêlt^me ft^ 
vant y faute de flace, hs Nçuvclles Littéraires d'An^ 
gkt$rre, vc^ 




A s fc Ê 

i> E s- 

À R t I G LE S. 

î. tEan Gàspar SuiCer, frefir EccUfiaftiqueith^ 
. \ ri â0S Perif^ Qreçf. Pag. ^44 

ï Ir i« PP. CÀTRou ÇT» RomLi.B' , Hf/Î«r# 21^ 
mainii Tomes V. VI. VIL VIII. 15 1 

JI I. GaspaA Caijllaild , Sermons fur div$h X#x- 
tés c^c, . .., 263^ 

î V. JiAN Jackson, àêuvm de Novatibn; 180 
y. jp^Kx Dijferfatiûxu fur le §ens e?* /'Imagina- 
tion , v u» Effai fur 14- Conw)i?sancb de soi* 
, Même. 293 

y I. Mri de BioMEN^ , Critique d^ fd. t>iJfeHatim 
de Mr. Turrettin fur les Articles Sendamen^ 
t(iùx i Défense de la dite pijjertation , cr /'A- 
POLOGiB de Mr. dé B'tonens. î^i 

X 1 1. Mr. BuDD^'* , Vijftrt4ti^n fur ta Pyihoniffà 
d'EHifOK'y Avu nm Uttre de Mr. Tukbettim 
fur le même fujet. 340 

yill. TiTON bu TiLiET i JOefcfiftien du Par- 
[ nas^;e. François. 354 

IX. Mémoires de Madi^fill^ àe Montpensïer 

%r^M P, Du Çercçaiï, nifleiri de h deffitere Rei 
volution de Perse. 39J 

XI, 4^. Des MAizEAUXi Oeuiires d^ Mr, de -St, 

. ËV9.EM0ND. 42-4 

XII. ^r. Des MAiaL*Aii« , Mélange des meilleures 
, Pièces attribuées it Mr de St. Evremond. 43^ 
X.1 1 1. Samuel BtrcxiEY , Uttres fur une nouvelle 
. Edition de l'Hifime de Mr. de Twoty* 44^ 
%\^\ J^envelkt Lm$raires. 45 3i 



CATALOGUE de Livhs mwoeaux. 

Libri Latini. 

Veteram Scriptoram & Monumentonim Hifiori* 

corum , Dogmatitorum ^Moriliiiin ampliffîma 

Colleaio,Tomus IV.V.&VI. Studio & opcra 

Edmundi Martene & Dom. Urfini Durand» 

&c. Fol. " 

Gallia Chriftiana in Provincîas Ëccleftafttcas diftri- 

buta; in qua ferics & Hiftoria Archicpifcopos- 

rum , EpifcopoTum & Abbatum Franciae Vici- 

' narumque Ditionum ab origine Eoclefiarum ad 

noflra tempora deducitur &c Tom.IV.fol. 
Cyiiofura Materiae Mcdicastrontifiuata, adCynofu- 
rae materiae Medicae Henn»mian^ imitationem 
coUeda & in lucem cmifTa a Joh.Boèclcro.4. 
Synopfis Univerfae Mçdicinse Pradlicae: fîveDoc- 
tifl. Virorum de morbis- corumque caufis ac 
remediis Judicia praxi & obfervationibus con-^ 
firnvata amhorc J. Allen Editio nova prioribus 
audior. 8, 
Joh. Henrîci Heideggefi de Hiftotia Sacra^Patriar- 
chamm Exercitationés feleÂae Editio nova 
auéta. 4. 
Amœnitares Literaria, quibus varrae obfervationef, 
Scripta item quaedam anecdota & rariora opuf- 
c»la cxhibentur Tom. X. 8. 
Tournefortius Alfaticus » cis & trans Rhenanns 
fîve opufculum Botanicum 5cc. authore Franc, 
Balth. van Lindern. 8. 
Pctrivan Mnffchcnbroek Phyfîcx experimentalis 
& Geotnctricae DifTcrtationes: nt ëc Ephemeri- 
de» Metebrologicae UltrajedinaB4. 
Confideratio Phyfico-Medieo-Ferenfis de Saliva 
Humana qua ejus natiura de nfus in fimulque 
Morfus Brutorum & Hominis^rabies & Hydro- 
phobia demorforum deleâa & dcfeniio && 
authore. D. Martini Gunfçh, 4. 

Sam; 



Sam. Liberi Baronii de Puffendorff de Rébus a 
Carolo Cultavo Sueciae Rege geftis Comment 
tarii, élegantiffimis tabolis senei$ exornati. foL 
editio nova.i.voll. 

CoIle(Sio Judiciorum de Novis Erroribus, qui ab 
initio duodecimi feculi poil incarnationem 
Verbi, ufquc ad annum 1631. in Ecdcfia pro- 
fcripti funt & notati. Opéra 6c ftudio Caroli 
du Pleflis d'Argentre. Tomus fecundus. Fol. 

Chrooologia. diviCa in très partes a C. Camiilo de. 
SiWeflre Rbodigino. Opus pollhumum. &c. 4. 

Ijvrts François, 

Jrmté dts Arhitrag€$ de Change , contenant la vert" 
table manière dont les princifales places de V Euro- 
pe fe fervent four la dirââlio» de leurs changes isrc^ 
par J. lViertz.4* 

J^flo'tre Naturelle f Civile & Ecclepaftique df XEm-' 
pire du Japon, cômpofie en Allemand^ par EngeU 
èert Kampfitr t Ç^ traduite en Iran fois fur la ver- 
fion Angloife do Jean Gaffar Scheuchzon. 2. Tom. 

k' : 

Suite Nouvelle & Véritable de l'Hfftoire O* des avan^ 
tures do V Incomparable Don G^uichotte de la Mat^ 
chw 1%. 6'Tomes. 

I^ Paradis Perdu de Milton^ Poème Horoique tra- 
duit de l*AngUis il. 3 Tom. 

Jfi/loire du Diablf^ traduite de l*Anglots, 12. 2. Tom^ 

Di^ionaire de la X,angue Trançoife , par M» £i- 
chelet. N. E, 3, Tom. Fol. 

Là Manière d*enfe$gnèr c S étudier Us Belles Lettres 
par Mr. Rûllin. Tom. 3. ÇT* 4. 

Les Oeuvres adoptées de Méjfrs. de f Académie Fran- 
foife. Tom. L O'C. Contenant VHifioire naturel- 
h des animaux gt* les Refolutions des frmcipaux 
Probiomes ^Architeâlure,^c. 4» 

Voyage Uifioriaue d^ltaiià G7'<^. 12. 2. Tom, 

.Gg3 ' TA, 



T A B L E 

PES 

MATIERES, 



A. 

ABa Sscomd» Roi de Perfe; fa moderalioa. 

-affairé; ce que veut dire ce mot. 5^. 

Aghvans^ Hiftoirc de ce Peuple. 402. Leurs fucr 

ces rousMyrr-Maghmud.4io.&/«it/.4i3. 0'fuvu^^ 

419. t^ fmv. 
'Aix la Chapelle; Traité de Paix qu-on y conchit. 

j^vfna-lct j Remarques Air ce itiot 149. 

Jîmlietdam^ ÏSiege de cette VilTc. 13. 

Jinabaftifies'A^ n y a qu'eut qui ont tout à fait rb- 
jette le dogme de rintolerance. 155. Perfccù- 
tc2 en divers pais. 161 ,bc 164. 

'Anthoïne (NhoUf), fcirulé à Gànevc. 159. 

j^ffiote cité. Z49. 

Articles fondamentaux , réflexions fur ce fujet» 
3r^. ^ fuiv, & 330, Se fuiv. Vrais principes* 
de ces Articles. 3^1. ct» fuiv. 

'Augufte^ Roi de Pologne., déclare la Guerre a^' 
Roi de Suéde : divers évcnemens de celte guer- 
re. 72,74 cr/uh. 78 e7'/«if. ^2 V/ûiv. & 85. 

'^tu-Getie die. 203. 

Azopkf Ville fuï la mer Cafpienne, prîfe par le 
Czan ^ 69, 

B. 

BArneveld décapité. 10 

fiif«/itf«ï»Jurifconfulte, a été écrivain dpmcf- 
tique de Calvin* 100/ 

Berg. 



DES MATIERES. 

l^ergùptPom» Voiez Spinola. 

Bêtes, en qnoi elies dififerent deâ Homfncs. 310, 

& 194. 
Beze (Théodore de ) cité<, 97, 99, 103, 108, & 148, 
Brunit ( Gérard ) fon Hïflptre Flamande. 9. Tra^ 

duite en Anglois par Mr.Chamberlayne. ibïd. iz. 
Brtfi4 prifc par le Prince d'Orange. 19. 

Bionens {Mr. de) fon Examen d*Mne Dijjertatiùn de 

Mr. Tntréttih.9LCi 314. Son Apologie là-deffus. 

Bt^kUy ( Samuel) fes Lettres fur une nouvelle Edi^ 
tUn de Mr. de Thou. . 448. 

Buddè ( Mr. ) fa J>tffertdtsân fur la Pytkemfe d'En- 
dor» 2 ai. 

C. 

CAitLARp (Odfpar) fes Sermons. 165. 

Calvin {Jean) quelle part il eut à raccufation 
de Serifèt, & fur q^els motifs il agit contré cet 
hérétique. 9c, tsrfu'ru. & 141 & fuiv. Il n'a ja- 
mais changé' de fentiment fur l'Intalerarice^ 

147." 
Carthaf^rids y leurs Guerres avec lés Romains. \66, 

261, & 264. 
Cerceau (le Père du) foh Hifieire de la Bjevoliitton de 

Perfe. 39 j. 

Charles Wl^ Roi de. Suéde « fait une grande ir* 

ruption en Mofcovie. 75. Sa mort. 83, 

Charles 1 1 , Roi d'Angleterre , rétabli fur le trône, 

29. Fait la guerre aux Hollandois. ibid.. & 35^ 
ChUlingworth (leDffâleùr) fa Ibtligfon dés Ptitèftàn's. 

Cheuet^ Ancien Syndic à Genève , particnlaritez 
fur fon Chapitre. 4s^* 

Ckrc {.Jean le) fon Ivoire des Pr$vinc0S'VHhs, 6, 
Gité fyr la Pythoniffe d'EndQit •347r 

G ^ Collier^ 



T A 3 L E 

C#l&f (Afr.) Miniftrc Non-Jurcur; fon Hiftoire»- 

444 
Condifandascts Evangeliques ; ce que c*eft que cela. 

184. 
Qonncîffancê di foi- même ^ Ëfiai fur cefujet. 30B. 
CrûmvitUffilivier) fes avantages ftirles Hollandois. 

D. 

DesCa&tes, progrès de & Philofopbie dans 
les Païs-bas. 18. Cenfuré, 311 

Pis MaixsAHx (Mr.) fpn Edition des Otuvrtsdê Mr. de 
St, Evrtmond. 42.4. Son MiUngi curieux dis meiU 
lêuns PiiCis atrihuèis à Mr. de Si. Evnmond, 439 
pitfnaux (Nicolas Êoiltau) ion Hifloire ôc cel- 
le de fes Ouvrages. 366. v fuiv. 
P% Witt (Çorneilli) Faits qui le concernent. 41, cf 

fittV. 

Pi Witt (Jian) Ces procèdes pendant qu'il eft Pcn- 
fionnaire de Hollande.. 37 , & 39- Son Hifloire 
& fon Caraôère. 4i.o?y«iv.&4j, Voiez Eftra- 
dis, 

pi^ionatns Niohgiquis; on outre la Critique dans. 
ces fortes d'ouvrages. 48. 

piffutis deRtligion font toujours dangereiifes,qiian4 
elles font mêlées avec des Intérêts Politiques. 7 

proii'Çanût^» Vçitz. Isithir. * 

E. - . 

EM2i^i«Çffti> explication de ce mot. 150. 

EjÉrades (i# Comti d*) fes Négociations avec Iç 
Penfionnj^ire de Witt.. 31. Ses Littns. lo. Por- 
trait qu'il donne du Prince d'Orange, ii. Ses 
. plaintes conue les Libraires de HoUandtf^ 30, 

Eve" 



DE^^S MATIÈRES. 

EvitjfUtsi il y a en Angleterre deux fortes cl*Ë-» 
■yéques hétérodoxes. 44^^ 

• F,'- • 

FONTAINE {NieoUs ai la) Particularités de cet 
Auteur. 95. O' fuiv, 
l9rt {QimrAl le) Honneurs que lui fait r£nip&* 

rcur de Ruffie. >, 71. 

Trïdêrk Henri ^ Prince de Naflau, fuccede à foa 

Frère. 13. Morceau d'une Lettre qu'il écHt k 

Grotius^i4. Ses (iiccès contre les Efpagnols. 15. 

vfmv, 18 & 19. Sa mort. ii. 
JFrondeurs ; <\}ic\\cs gens furent ainii apellez, 379, 
ffiTêtiere, fa Nouvilie AUegeriquê citée. iço.GrJuiv, 

G. 

GA L E N (Bernard de , Fvêquf de Mi^nfler ) fait une 
irruption dans les Provinces -Unies. 33, Se 35. 

GentH (Valentin) fe retraâe de fes Erreurs. 103.. 
A la tête tranchée à Baie. 159. 

George {David) brûlé en effigie à Bâle avec fes 
Ecrits. 160. Voiet MeUnchthm. 

0r«/,Prife de cette Ville. 15. Traité de Paix qu'on 
y conclut. 3^» 

Crétins {Hngues) Arrêté & condamné à une Pri* 
fon perpétuelle. 8. & 10. Sa defcription d'un 

. Siège par Frid, HenrrPrincedeNaffau. 15* Voie» 
Frideric Henri, Son Apologétique &c. 26. 

ÇuUlaimel, Prince d'Orange , affafliné. 27. 

Cmllanme II, Prince d'Orange « fes violentes dé- 
marches. 23. Sa mort. 24. 

i^mUaumeUl, Prince d'Orange, fa Naiifancèl 
24. Détail de fon Avancement. 38,&4oeryîtfv, 
Son fentiment touchant l'affaiTmatdes Frerçsde 

. ic Win. ' - -'■"- '"44. 

Gg 5 Hah- 



TABLE 

H. 

HAunibal fe perd par fes débauches a C^ 
pouc. 7.6z, 

/f<;7^d> , remarques fur x^n paffage decePoctc.loK 

Jiiyn {Amiral) remporte des avantages fur lesEf- 
pn^uols. I5,&I7^ 

iîùg.rbetts , arrêté & mis en Prifon. 8,&xo. Re- 
laclie. ' 14, 

Bolian.h", Jîvifîon entre Ics autres Provinces Sccelie-^ 
ci touchant le î^rince d'Orange. 25. Ses Ordon* 
Rances à l'égard du Service divin. 30,&32. Ses 
Krars publient une AmnifUc pour les Affaffîns 
des De VVitt. 44, 

HûutevilU {tr'Abhi) cenfuré touchant Tufage d'un 
mot, ' 49. 

L 

JAcKsoN {Jean) fon Edition des Oguvres de 
Kovatien. 280 & 290, 

idées ne font pas un A<fte de rEntcndement. 306, 
Critique de iaf définition qu'en donne Mr. Lockd 

307. 
JmagmatlûH Son mfi^xtViQtixxtlt^ fens. 302,6cyirn/, 

& fur l'Entendement. 304. 

impreffton , ed un écueil fatal pour quantité de 

Prédicateurs. 266. 

Jntolerànce ^ Réflexions fur ce fujet. i-^^.crfMiv^ 

& 149. V fii'tv, EU une fuite de la continuation 

des Loix pénales contre l'Hérélie. 102. ^ [iw* 
. & iç8. ^ftâv. Quelques Argument contre ce 

Principe. 270, ^ fmV' Voiez RifitmatufTS, 
fffahàn aâigét d'une grande famine^ 4171 



L 



L. 

Ai NEZ, Poète François; quelques Poèmes 
de cet Auteur. 362, is'fm* 

Land^ 



t 



DES MATIERES. 

tandtnan , Miniftrc de la Haie, interdit de la Chair 
re. 3j 

Langue Françoife n'eft pas affez riche pour en cx- 
cîurrc tous les mots nouveaux. 53 

tauzoin. W oitz Montpênjier. 

tccke {Jean) fon Çhriftianifine raifonnahU, 334. 
Voier idées, 

l<>«wXlV, Roi.de France, s'empare de laPrinr 
cipaiàté d'Orange. 29. Déclare la Guerre ^ux 
Etat^-Gencrsfux. 38. 

^Hther brûle publiquement le Droît-Canon. 156. 

M. 
"XiTAEçTîLiciHt prife parle Prince d'Orange. 

Magiftrats; bornes de la Tolérance à leur égard. 
^73»c^/^''t' 'Jugeraens fur le pouvoir du Ma* 
giftrat en matière de Religion, lô-] ^^fuiv. • 
Mdti {lés Chevalins df) on preffe les Etats Géné- 
raux de leur rendre leurs Comnlandefîes. 36. 
Mathanafe ( ChriftofhU ) fa Réception à l'Acadé- 
mie Françoife, 54^ 
Maurice , Prince de Naffau. Voiei Ndjfau, 
. Mazar'm {le Cardinal dé) allarme les Etats- Géné- 
raux, ii. Livre intitulé LeTeflament duCardinal 
Mazarin. 30. PehdU en effigie par les Parifiens^ 
380. Sa libéralité. 385. Sa mort. 388. 
MazÀrirP (laDachèJfe'de) Mémoires de fa Vie. 446. 
Meianchthon {Philippe) fa conduite envers David 

George. 171. CT'/w/v. . . 
Mmfingey éclaircilTcment d'un paffage de rÉçritu? 

refur ce Tujet. zio,.<sr fuiv, 
Mratlis, leur nature» & fi les Efprits malins en 
peuvent faire. ^^^Cfuiv.dci^^yCyJmv. 



TABLE 
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Umtipmfitr (liad. de) fon avantore à St. Job 
d'Armagnac. 387. Refufe de fe marier aTec k 
Roi de Portugal 389. Sa paffion' pour Mr. de 
Lamun. ^go.v^fiùv. Ce qu'elle dit deMcfiîeus 
dcPoTt-Rojal. 384. SçsAîemûirgs. 37^. 

lOsbâm {Mr. de) Morceau d*une Lettre qu'il écn- 
Tit aux Auteurs de cette Bibliothèque. 88. Ëclair- 
dffemens là-dcflus. 90. crfmv* 

Mets, en quoi confille VczceUence des mots. 4B, 

Myrr-Maglimud, Sultan de Perfe 9 fon FoitraiL 
422. Voiez jî^kvéms, 

Mjrt-Weis, General des AghTans« fon Hifloire 

405. ^ fmv. 
N. 

NA ss AU ( MattrùePrince de) fes démarche tf-r 
ranniques dans la Hollande. 8. Sa mort. ii. 
Nkefeg^u, PaÎK qu'on 7 conclut. 45* 

Neris (leCard.) Vqîcz Rementrans, 
Nevéttiemi fon Hiftoire & celle de fes Ocmrrcs. 
283. KTfifh. £n quel tems il compola iâ M^k 
deUFei, 186. &fiiv^ 

O. 

O'fviett)^» explication de ce terme. zpi, 

OrMM^e^ dans quel tems le Titre d*Alteffe fu( 
donné pour la première fois aux Princes d'O- 
range. Tp. Voiei Letâf JCIV. 
C^^^. Voiez Serment. 

Oricans, Li^re intitulé Mempires de laSeiemced» 
Dme d'OrUams^ <Sn' 

P. 

PAntalo-Phoebeaua; quels Mémoires ce 
font. 54. 

PûTUûffe Inmfins, fa defcriptîoiu 3S4«C9'ykiv^ 
pMTti des Jmfertans; queUcs gens on nommoit 
aii^ 378. 

PMt% 
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DÉS MATiERES. 

Patk$d (h Come) Cruauté du Roi de Suéde l (on 

(égard. 7> 

Pires-Grêcs; il faut un Diâionaire à part pour les 
' entendre dans leur Langue. 247. Quelques mots 

qui leur font propres- 249* 

Philippe IV. fuccede à la Couronne d'Efpagne. 12. 
phrafes ridicules ; les plus célèbres . Ecrivains en 

foumiffcnt des exemples. 5^0. Cenfure de qucl- 
' ques Phrafes de cette efpece* ihid, & fuiv. * 
Pierre le Gr^ni, Mémoires de fon Règne. 66. Voici 

Sophie. Ses fuccès contre les Turcs & les Tartares. 

67, 68, & 69. Ses Voîages , 3c Cbangemens qu*il 

fait, étant revenu. 70, eryiiiv. 81, e7'/«iv. Sesdc- 

. mêlez avec la Suéde. 71, & 85. 
Placette (Mr.. la) fon Traité de la toï divine» 319.^ 

" &333- 

Plébéiens Romains partagent le pouvoir avec le» 

Patriciens. 252 , & 255. 
Provinces 'Unies ; Elles aiment mieux pour voi- 

fins les Efpagnôls que les François. 18. Quar 

lifiées de Rebelles par les Efpagnôls. 20. Préfque 
' ruinées par les difputes de Religion. 8. Rallient 

avec la France. 18. 
Pyrrhus conduit les Grecs au fecours des Taren- 

tins contre les Romains. i$9. 

Pythonijfe SEndor ; Opinions différentes fur fon 

Hiûoire.34i. Conjeâuretur fon entretien avec 

SaUl, 347. 

R. 

Raisons; les voies de fait font la reflburce 
ordinaire de ceux qui n*ont point de bonnes 
raifons. 10; 
Jtsfbrfnatettrs; Tefprit de ^Intolérance a été com^ 
mun à tous les Reformateurs: exemples de' ce- 
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lUfi^ÎMi Chritknne, qudque$-ti|is de £es Myftè 
jouCT fur le Théâtre. 43 

Eammsrdms fooi bannis des Provinces-Unies, i o. 
qu^ le Cardmil Noris dit des peifecutions quï^ 
fouffirirent. 11. Ils ont la liberté de reTesii; 
& iiS bàiiflent une £glife à AmUerdana. 16 

Sîchelîiu {U Cardinal de) Particularitez qui le re- '. 
gardent. 376. Epitaphe qu'on lui fait. Uà 
Sa mort. 377 

Hpcke {Mithd di là) repris touchant ServeL 96, 
iiii KTfmtv, 118, & 134. 

R^msins, leurs conquêtes. 153. C Jîmv, 157 , 15?. 
crjutv. & i6x. Ufent de mauvaifc foi à l'é- 
gard des Samnites. 256, Voiez Samnites. 

Rujit; divcrfes HiÔoires de ce Pais. 86, g^ fura, 

%uytT {Amirêi) brûle les Vaifieaux As^is 2 
Chatham. 3(^ 

S. 

SAbsiliù^; en quel tems il reçut. \%\ 

Su EvTttMnâ (Mr. dg) fa mort. 4x8. Quel- 
ques-unes de fes Lettres, 4x0. cryWv. 
Stt. Hyâcintht ( Mr,) fa Lettre à TAutcur du Fat- 

naifc François. 368; isr fuiv. 
Sûmn'ttis envclopent TArœée Romaine dans les 
' Fc^tircibex C4M^/W. Z5 5. Leur Opiniâtreté. 257 
Sûndms ; Sa Biblïotheiut dts jimûriniiaires citée. 

111, & 114 
SMmrim ( jF^f #f f ) Ses Difcours Thcologiques , Cri- 
tiques ^ç. 176, & 185. cy/inr. 
Scha-HHjJem , Roi de Perfe ; fon caraâère. 400. 
Deironé, 418 
Sildi^ citç. X04 

Sfms; 
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S$ns t DifTertacion fur les Sens, 295. S'^ils otif 
quelque cbofe de commun Avec rentenderoenr. 

197^ & fuivj 
S$rw ( Mr. ) fon Traité fur kt Mif4clis. 348 

'Strm$nti quelques penlées au fujet des Sermens» 

$irv€t ( Michel) Hlftoirc de fon Procès, & de ff 
conduite à Genève. 93. o'/niv^ Articles ex- 
traits de fes Livres. iX3j(iio,ia5, 117, I3i,i39# 
& 141, Tcnoit pour le Dogme de Tlntolcran- 
ce. 173^ crfyivé 

tàlveftre (Afr.) fon Hiftoire. 437. vfuiv. 

^fffhi. Rois de Perfej leur Origine. 397. vfmv^ 
Sophie g Princeffe Ruflienne, trame plufieurs com- 
plots contre le Ciar Pierre. 66. cp* /mv, & jq^ 
Spencer 9 fa Belle Reine. 306 

SpinoU affiegc Berg-op-Zoom, il 

Stile^ Un Stile trop travaillé eft peu propre à une 
Narration grave. 7 

Suïcer (^40 Ggfpar,) fon Trefftr EcçUft(iH\ftf 

>44 
$yn9des ; les plus forts l'emportent toujours fur 

les ^lus foibles dans fes AÔçpibléçs. f 

r. 

THBAtRB Anglois, particularités fur fon 
impureté. ' ' . 44 j. ©• /wv. 

Thcu {Mr. de) Voiez Buckley (Samuel.) 
Tille t {Titon du) fon Parnaffe François. 354 

Tolérance, Voiez Magifirats. 
Triple- Alliance-, quel Traité ce fut. 37 

Turrettin {J. Alphonfe) fa DilTcrtation fur les Ar- 
ticles fondamentaux. 31 z. Sa Lettre à Mr. Graf 
ftti la Pythonifle d*£ndon 349^ 

U. Uï- 
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